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Hiffoire du Procès entre de Sint 
SAURIN' de lAcademie des 
Sciences 3. & le Sieur Rovs- 


| SEIAU de lr Academie des Hetr 
"less Lettres. sabbia E st 


I, EN n° ‘anime tant.la curio- 
i ficé . qu'un different - dlevé 
entre deux per fonnes diftin- 
==] guées parles talensde l’efprit: 
70 e le plaifir. de ce fpe@acle el 


«xcité par les efforts qu'ilsfont pour .dé« 
Tome VI, A 








L .. Hiftoire du Proc®s 

ployer la force de leur génie. Hs s'éleventi 
alors l’un contre l’autre, & tàchent or+ 
dinairement de fe furmonter , & rious 
revelent. rous les fecrets de leur art, 
Dans le combat que je vais raconter, 
leur objet n’eft pas de l’emporter par 
leurs talens, c'eft de s’attribuer l'un à 
l’autre des Vers diffamatoires,, éclos 
du vcerveau de Lun d’eux. C'e une 
affaire ‘criminelle où ils s’accufent mu- 
tuellement de trahifon , de violement 
des loix de la focieré civile. 

Le combat de leur éloquence paroît 
ici fort inégal, la bonne caufe donne 
ùn fi grand avantage è l’innocent., 

ue le coùpable malgré la vivacité de 
ae imagination & pp beauté de Hon 
génie , paroît du premier choc humi» 
È ie & confondu. ! 

Macoutume ef de prendrele tiffu de 
mon Hiftoire dans les Mémoires des 
‘deux parties. Mais je me vois obligé 
‘ici de la puifer danis le Mémoire du Sieur 
Saurin. Premiérement parce qu'il 3 
puye ce qu'il avance du témoignage de 
«pens irréprochables. ‘Secondement “le 
Eieor Riouffeau n'a pas défavoue la plù» 
“part de ces faits. "Yroifiémement PAr- 
rét y a misle fceau dela vériré. Ce 
‘pendant dans le recit je me fuis abfte- 
“nu de ces réfléxions vives Ss forres dea 


“ 


des Sieurs Saurin cs Roufeau. 3 
Sieur Saurin, qui font naturelles dans 
la bouche d’une perfonne offenfée , 
mais qui ne font point dans le carac- 
tere d’un'Hiftorien. 

Le Sieur Rouffeau en 1702. donna 
au: Public la Comédie du Capricieux , 
il fréquentoit alors le Caffé de la veuve 
Laurent, il yétoit lié avec leSieur Sau- 
rin, & tous ceux qui y venoient. 

‘La Comédie du Sieur Rouffeau fut 
fifflce in petto. Il prétend dans la Pré- 
face de fa Piéce, que les. fentimens 
furent partagés ; &.il dit par je ne fai 
quelle fubtilité, que ceux qui  l’ont 
exceffivement blàmé , luiont fait au- 
tant d’honneur. que ceux qui l’ont ap- 
prouvé ; c’eft le langage de l’amour 
propre d’un Auteur. Se, amis du Caffé 
‘ne furent, pas. du nombre des approba- 
teurs; au Sieuri Saurin près ; quia ‘al 
legué qu'il fut un de ceux qui en.porta 
de jugement.le plus .avantageux, & 
CI | Ae a partifans. Le 
dieur. Rouffeau fut piqué de n’avoir pù 
plaire à tout le monde, il fongea è fe 
svenger dela critique de fesamis. . © 

-Quelque..tems. après dans la. nou- 
iweauté de l'Opera. d’Héfione , il vint 

sau Caffé, il dit au Sieur Houdart de * Célebr, 
la) Morte s * croyant n’étre entendu Aalto 
-d'aucun autre ; le Couplet: contre les'cien © 


Aij 





4 © Hifore du Procès 

sieurs Colaffe , Campra ; Berin, & 
Pecourt. Il pria le Sieur dela Motte 
de le répandre, & de l’attribuer ‘è 
P'Abbé Pic, contre quileSieur Rouf: 
feau avoit déja fait une Satyre fous le 
titre de la Picade. Le Sieur de la Mot. 
te lui déclara que toùt ‘ce qu'il pod- 
voit faire étoiv de ne le pas nommer 
lui-mème ; & recitant le Couplet après 
que le Sieur Rouffeau fut forti, le Sieur 
de Maunoir qui éreit préfent dit 
Nous ne vons en demandons point VA 
seur, Rouffeau vous la dit trop haut, 


il ma mis du fecret fansle ‘vouldir. 


Ce -Couplet étoit fur un air de l'Opera 
d’Heéfione , c'e le premier de cent 
“Couplets que Je Sieir Rouffeaù a faît 
«depuis fur cet air. FACE Dia, 
- Sil'on demande ‘comment il fe peut 
faire quiun Poète n'ait'‘pas la force'de 
fupprimer une Satyre qu'il'‘a'faite ) & 
«comment il peut fe réfoudre poùr un 
‘bon’mot è perdre vingt amis, c'eft'la 
‘force ‘de ia tendreffe paterrielié ‘poùr 
fon Ouvrage qui letyrannife: — 


Le -Sieur Rouffeau po «par dés 


‘Embraffemensile Sieut Pecourt dans le 


Cul-de-fac de l'Opera, & il lui ctint 


ce difcours: 11 parott dans le monde ine 
Chanfon contre vous que des «gens malins 


af astribuents mais je veus ai trop'd'oblis 
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il 


Lera AIAR 
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des Sieurs Saurin & Roufeau. 5 
Jation e vous aver trop de raifon dé 
me compter entre vos amis ; VOUS ne me 
6rotrer gamais Mm affez ingrat, ni allen 

OU pour vous aveir joiié un pareil tour» 
Volk les efforts d’un Auteur fatyrique 
qui voudroit conferver un ami qu'il a 
immolé,. pag cia) 
.__Peu de jours après l’avanture de ce 
«Wouplet , onen jettacinqoufix autres 

ous. les tables du Caffè. Ils n'atta+ 
Suoiene que le ridicule ,; tout: le mon- 
de en rit, hors les. intereffés. qui fu= 
rent tous. perfuadésque le Sieur Rouf 
feau étoitl’ Auteur, Ils rapportoient pour 
le perfuader aux autres des circonftane 
ces dont les Couplets parloient: : circonfa 

tances fingulieres qu'ils alléguoient. n'a» 
voir dites quà lui. : gita srt 
. Le Sieur Rouffeau vintau Caffé le 
tendemain ; àfa préfence les murmu- 
tes s'éleverent , ib n’entendoit. autour 
de lui que: menaces & qu'injures. Il 
gira le Sieur de la Motte è part le plus 
loin qu'il put de cette importune con- 
verfation,, & il lui récita à propos de 
rien des. Vers qu'il ne faifoit que bé- 
gayer > diftrait fans doute par le ref- 
entiment qu'il voyoit peint fur le vi 
fage des perfonnes déchirées par: les 
Couplets. Le Sieur dela Motte a affi 
«Fe que pendant que le dienina 

sli 





6 Hiftotre du Procès 
lui récitoit des Vers, la main de ce 
Poéte foupsonné trembloit. dans la 
fienne , & que tout fon corps étoit 
dans un mouvement convoulfif. Ces 
fymptòmes de frayeur ne font pas des 
preuves convaincantes, l’innocence foup- 
gonnée tremble comme le crime, & 
le Sieur Saurin dit qu'il ne veut pas 
faire valoir ces indices plusqu'ils ne va- 
lent. d 
On jetta bien-tòt dans le Caffé de 
nouveaux Couplets plus aigres que les 
premiers où plufieurs autres perfon- 
nes  furent' offenfées. Le Sicur Saurin 
a dit que le’ Sieur Rouffeau lui avoit 
avoué plufieurs de ces Couplets. 
Le trouble croiffoit, le Sieur Riouf- 
feau ne venoit plus au ‘Caffè. Il yvint 
pourtant extraordinairement: un ‘ma- 
. tin, il éroit déja tard, & il n'y trouva 
plus que le Sieur Saurin, le 'Sieurde 
la Morte & le Sicur de Malafaire. Tl 
fe plaignit de l’opinion injurieufe qu'on 
avoit de lui. Le Sieur Saurin lùi. dir 
alors avec un. refte d’amitié; commeil 
le prétend , qu'il ne devoît pas  trou- 
ver fi étrange qu'il rombat quelque 


foupcon fur lui, que l’ Auteur des Cou-. 


plets. marquoit beaucoup d’efprit., & 
beaucoup de malice., qu'on ne le foup- 
gonnoit que par le talent, & que furle 





des Sieurs Saurin & Rouffeau. 7 
Maùvais coeur on sarretoit. Il ticha 
Quelque injure contre ceux qui le foup- 
ge nocn pat le premier endroit. Le 

eur Saurin lui avoua qu'il étoit lui 
méme un de ceux-la , le Sieur Rouf- 
feau s’aigrit contre lui 5 alors. on les 
appaifa. Mais la Dame Laurent pria le 
Sieur Rouffeau de ne revenir plus à fon 

saffé.. Voilà ce qui a fait foupgonner 
ce Poéte d’étre l’Auteur d'un infame 
Couplet contre la Dame Laurent. SL 

Le Sieur Saurin dit que c'e lì l’É& 
poque du redoublement de la haine 
du Sieue Rouffeau contre lui, ce fut la 
derniere converfation qu'ils eurent en- 
emble. i 
Rendi la défenfe de la Dame Lau- 
‘rent, le Sieur Rouffeau ne vint plus 
au Caffé, & Pon ne jerta plus de LÀ 

lets fous les tables : mais on en adref- 
aà la Dame Laurent par la pofte de 
Verfailles , où le Sieur Roufleau étoit 
employé. - 

Ce fut à peu-près dans ce tems-là 
quil prit le parti de s’aller juftifier 
chez les perfonnes les plus offenfées , 
ainfi qu'il l’avoir déja entrepris auprès 
du Sieur ‘Pecourt. | 

Il alla dans la méme matinée chez 
Jes Sieurs de Villiers , Grimaret, & 
Boindin; il pleura chez le Sicur de Vil- 


A ilij 


PIPA: Hiftoire du Procès 

liers , il y protefta de fon innocence,, 
& ce patéthique ‘affoiblit un peu les 
foupgons du Sieur de. Villiers. Il ne 
trouva chez le. Sieur Grimareft que la 


Dame fa femme, il n'en fortit que plus 


piqué du froid accueil. quelle lui fit.: 
les femmes font ordinairement enco- 
re plus fenfibles aux injures & plus 
vindicatives que les hormmes. Chez le 
Sieur Boindin les proteftations du Sieur 
Rouffeau n’eurent pas plus d’effer. Le 
Sieur Boindin lui dit. que foupeonné 
avec autant de fondement qu'il l’etoir , il 
n'y avoit d’autre jultification pourlui que 
de découvrirl Auteur desVers,& quitta 
le Sieur Rouffeau avec cette réponfe. 

Tout cela s'étoit fait à midi , & fur 
les deux ou trois heures.on jetta.fous 
la porte de la Penfion ou logeoit le 
Sieur de la Motte un pacquet cacheté, 
où il fe trouva douze Coi, con 
tre ceux qui devoient s’affembler le 
foir chez le Sieur de Villiers. | 

Le Sieur de la Motte apporta .les 
nouveaux Couplets à la compagnie. : 
l’Auteur la menacoit d’un redouble- 
ment de rage fur les nouveaux outra- 
ges qu'on lui faifoit , & il fe déclaroit 
enfin le perfecuteur infatigable de ceux 
qu'il offenfoit.. C'eff- Roufeau ,, pen 
siens la démonfiration , Sécria le Sieut 
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des Sieuyrs Saurin e Rouffeau. 9 
Stroft è un des Vers des Couplets , 
ce quil dit eft vrai, mais je ne lai ja- 
mais confié quà lui, & d'ailleurs il na 
allure il n'y a pas deux mois ,quil ne 
"mourroit point quil net fait les deux 
Ouvrages , Pun contre la Cour > & l’au- 
tre contre le Caffé , aufquels il donnoît 
des titres que la modeflie ne me perimet pas 
de redire. Ainfide jour en jour les foup- 
gons paroiffoient une évidenceparfaite. 
— Enfin les Couplets toujours jettées 
dans le Caffé, tant que le Sieur Rouf- 
feau y vint , adreflés par la pofte , cu 
jettés fous les portes dès qu'il ceffa d’y 
venir , parvinrent jufqu'au nombre de 
foixante & treize ; ils furent'la -più 
‘part dépofés chez le Commiffaire.L'Au- 
teur alors fufpendit. fon travail, & 


on fufpendit les mefures qu'on vouloit 
prendre contre lui. 


‘Le Sieur de la Motte donna fes Odes. 
au Public, il parut aufli-tòt cette Epi 
“gramme de Rouffeau contre lui. 


Le vieux Ronfard ayant pris fes beficles 
Pour faire féte au Parnaffe affemblé, 
Lifoit tout haut fes Odes par articles ai 
Dontle Public vient d’étre regalé. 
. Quais qu'eft-céci ? dit tout d'un coup Horace, 
. Eng'adreffant au maître du Nd x 


50 Hifloire du Procès 

Ces Odes-Ia fentent bien le Quinaut. 

Lors Apollon baillant, la bouche clofe y} 0° 
Meflicurs , dit-il,je n’y vois qu'un défaut © 
C'eft que l’Auteurles devoir faire en profe.‘ 


Le Sieur Rouffeau ofa encore finir une 
Ode qu'il adreffoit è M. le Duc -de 
Bretagne, par cette critique du Sieur 
de la Motte, © 


Si pourtant quelque efprit timide 

Du Pinde ignorant les détours 

O ppofoit les régles d’Euclide 

Aux défordres de mesdifcours, 

Qu'il fache que furle Parnaffe 

Le Dieu dont autrefois Horace 

Apprità chanter lesHéros 

Piéfere les fougues liriques 

A tousles froids Panégyriques 

* La Mot- Du Pindare des Jeux Floraux.* 

te avoir ré- c 
porté plu- Mais s’'étant enfuite raccommodé aver 
ficurs prix lui, il changea de la forte les fix der- 


des jeux niers vers. 
Fioraux. 


Qu'il fache qu’autrefois Virgile 

Fit méme aux mufes de Sicile 
Approuver de pareills tranfports, 
Er qu'enfin cet heureux délite 
Des plus grands maîtres de la lire 
Immortalife les accords. 





des Siekrs Saurin o Rouffean. 1% 
Le Sieur dela Motte piqué d'avoir un 
ennemi fi obftiné , fit ir fe venger 
Ode fuivante , qu'il adreffa au Sieur 

ouffeau. 
LE MERITE PERSONEL. 
È et O DE 
AM. ROUSSEAU. 


O N ne fe choifit point fon Pere, 
Parun reproche populaire 

Le Sage 1°ct point abbatu. 
Oui, quoique le vulgaire en penfe , 
Rouffeau, la plus vile naiffance 
Donne du luftre àla vertu, 


LI: 


N'envions que l’humble fageffe , 
Seule elle fair notre noblefle , 
Le vice notre indignité, 


Par-là fe diftinguentles hommes, 
Et que faità.ce que nous fommes 
Ce que nos Peres ont été? 


83 
Que Jaime à yoir le fage Horace 
Satisfait, & content de fa race 
Quoique du rang des affranchis, 
ais je ne vois qu'avec colere 
VI 


12 Hiffoire du Procds 


Ce fils tremblant au nom d'un pere 
Qui n’a de tache que ce fils. 


1963 


Le:farig' s'altere & ferépare ; 
Ainfi Caftor né de Pindare, 
Prit place entre lesimmortels, 
Ainfi le hideux Poliphéme ‘ 
Fils indigne du Dieu qui l’aime., 
N°a pù partager fes autels. 
4363; 
Connois-tu ce flatewtr perfide, 
Cette ame jaloufe où préfide 
La calomnie au ris malin 3 
€e coeur dont la timide audace 


En fecrer fur ceux qu'il embraffe 
Cherche è diftiller fon venin.? 





43 
Lui dont les larcins Marotiques 
Crains des le&eurs les:plus Cynique 
Ont mis tant d’horreur fous nos yeux, 
Cet infame, ce fourbe infigne, 
Pour moi n’eft qu'un. efclave' indigne., 
Fùt-il forti du fang des Dieux, 


BI 


Mais nous que d’un pen de genie 
Doiia le Dieu de l'Harmonie, 


des Sieurs Saurin Ce Rouffean 3% 
N'avilif'ons point ce beau feu,. . 
Et n'arrachons à:notre Mufe 

Rien dontle remordnous accufe, 

Èt nous interdife l’avei.. 


Rouffeau, fois fidele:, fincere ,. 

Pour toi feul critique fevere ;. 

Ami zelé des bons écrits, ve 
Tu vas pour la race future. 

Hluftrer ta famille obfeure, 

Etjete crois noble‘à ce prix. 


"# 


+. Le Sieur de la Motte n’affeQa pas: 
e répandre cette Ode, & il ne l’a pas: 
mife dans la derniere édition de. fes. 
Ouvrages: ; l'art de cette Ode , cet 
que le Sieur de la Motte ne fait pas 
l’application ‘du portrait malin: qui 

eft inferé ,. il pouvoit mme dire è 
caufe de fa derniere ftrophe, que fa fa- 
tyre n'avoit' point le ‘Sieur Poafs 
pour objet.‘ Le: Sieur de la Motte 
ayant: été quelque temps après: chez le 
fameux Defpréaux'; il fe plaignit è lui 
du procedé du Sieur Rouffeau , il lui 
Marqua combien cette inimitié lui pe- 
soit, & que n’ayant ni haine , nî in- 
Jure è rendre , l’acharnement du Sieur 


0ufTeau contre lui alloit empoifonner 
toute fa vie. 





14 . Hifloire du Procès 
+ Le SieurRouffeauarriva dans le mo- 
ment , le Sieur de la Motte fe plaignit | 
à lui-méme , il lui dit qu'il fe trouvoit 
bien malheureux d’avoir un ennemi 
auffi opiniàtre que lui , qu'il ne s'étoit 
point attiré. L’emotion du Sieur de la 
Motte gagna le Sieur Roufleau, l’at- 
tendriffement fut réciproque , & à la 
ve du Sieur Defpreaux qui les exhor- 
ta de fe réunir., tout fut cublié dans 
un embraffement. de 
Au fortir de chez le Sieur Defpreaux, 
le Sieur Rouffeau pria le Sieur de la 
Motte de le réconcilier avec tous fes 
amis, & fur tout avec le Sieur Saurin: 
il s'oftrit à tout faire pour le regagner., 
jufqu’a venir l’en prier -lui-meme: s'il 
le milo; Le Sieur de la Motte-promit 
de n'y rien «épargner:, &il' alla fur Te 
champ raconter au SieurSaurin fa ré& 
conciliation -, fe félicitant ‘d’èrre deli 
‘vré d’un fardeau qui le' furchargeoit 
depuis long-tems ; il le preffa de limi 
ter. Le Sieur Saurin lui répondit.qu'il 
n’étoit pas furpris que la trop: grande 
bonté de fon coeur lui’'eut fait faire 
cette démarche , que pour lui il éroit 
difpolé à ne nuire jamais au Sicur 
Rouffeau , quelque occafion quilcen 
eit , quil le previendroit ; & lui iroit 





des Sicurs Saurin& Rouffeas. 15 
demander pardon de fon erreur , sil 

Ui faifoit voir qu'il n'étoir point l’au- 
teur des Couplets; mais que tant qu'il 
auroit contre lui un foupcon aufli vio- 
ent & auffi bien fondé que le fien, la 
raifon & la confcience lui défendoient 

€ renoller aucun commerce avec un 
homme auffi dangereux. 

Le Sieur de la Motte depuis fa ré- 
conciliation , fe loua du procedé du 
Sieur Rouffeau, il fe déclara fon ami, 
& fur la foi de fa propre fincerité, il 
comptoit fur. celle de fon ennemi cou- 
vert... L’opiniatreté des foupcons du 
Sieur Saurin aigrit-la haine du Sieur 

ouffeaù contre lui, 

, On fur tranquille jufqu'au rems où 
Ton.donna: une place au Sieur de la 
Motte À l’Académie Frangoife. Com- 
me il y avoit alors deux: places. vacan- 
tes, le Sieur Rouffeau défira avec ar- 
«deur de partager la gloire du Sieur de 
«la Motte 3 & d’étre recù avec lui... .. 

Les démarches du Sieur. RoufTeau 
erant publiques,, on parla au Caffé de 
{es prétentions , comme on y parle de 
‘toutes les nouvelles. "Tout Je, monde 
Jugea qu'il auroit merité cet. henncur 
par fes talens, sil ne sen toit rendu 
“ladine par l’ufage quil en avoit fait, 


6» FHifoire du Procès >. 0. 
en proftituant: fa Mufe à des Ouvra% 
obfcenes.,. &è' des Satyres qui enché 
riffoient fur' celles qui étoient-les plus 
. cauftiques.: ; 

Tous ces difcours qui revinrent aw 
Sieur Rouffeau:, il les attribua à ceux 
quil avoit offenfés , & le jugement 
qu'on avoit porté de fon merite lui fer- 
vit de raifon pour outrager ceux qui 
‘avoient jugé de la forte. 

Il courut dans ce rems-là une Chan- 
fon dans le godit de celles du Pont- 
Neuf , où l’on faifoit une allufion fui- 
vie à la naiffance , aux moeurs &. aux 
Ouvrages du Sieur. Riouffeau. L'imi- 
tation naive des Chanfons de ce.genre | 
que l'on voit dans celle-là , a ontié” 
Heu à plufieurs perfonnes de fe récriér 
Fa-deflus.. Mais je ne-comprens.pas com- 
ment on peut admirer une copie par 
faite d’un original qui eft fouveraine- 
ment mauvais:, puilgeale ne peut ti- 
rer fon mérite que de fon original, & 
qu'elle ne peut ètre parfaite que parce- 
qu'elle. em imite les. défauts. parfaite- 
ment ; comment ces défauts qui cho- 
quent dans l’original plairoient-ils dans 
la copie ? Il parut encore pour furcroit 
une prétendue centurie de Noftrada- 
anus, qui menacgoit l’Academie Fran- 





des Sicurs Saurin & Rouffeau. 17 
coife d’aviliffement, fi le Sieur Rouf- 
fcauy entroit. * 

Le Sieur Rouffeau crut que ces Qu- 
vrages étoient fortis du cerveau des 
perfonnes qu'il avoit chianfonnées ,, que 
‘chacun avoit donné fon coup de pin- 
ceau, joignez à tout cela la place man- 
i quée. Voilà le fondement de fa nou- 
velle fureur contre le Caffé de la veuve 
Laurent: i , 
| Les Satyriques font ceux qui peu- 
vent le moins- digererla' fatyre ; & qui 
en font:les plus offenfés. Quels mouve- . 
mens' ne fit pas Defpréaux pour empè- 
cher qu'on ne joudt la Comedie de la 

Satyre des Satyres , que Bourfault avoit 
"compofée contre lui ! Il craignit Peffer 
du "Théatre, quieftun plus grand mi- 
roir du ridicule que la boutique d'un. 
Libraire. se | 
i ica ì CS x Ca DI 
— Quelques jours après la réception du: 

«Sieur de la Motte, on porta le paquet: 
des. nouveaux Couplets en queftion 
chezle Sieur Boindin, & l’onen: jetta 
unpareil fur l’efcalier du Sieur de Mala- 
faire ; ils.les tinrent fecrets trois auqua-- 
tre jours. 


x 


(* Je n'ai point recouvré cette Centurie qui — 
Ne peut étre que mauvaife, par la méme rai- 
on qu'on a dite contreune Chanfon , oùl’om 


a ae d'imiter le ftile du Pont-Neuf. 


18 Hiftoire du Procès 


Il arriva que les Sieyrs Boindin &. | 


de Malafaire savouerent l’un àl’autre, 
qu’ils avoient regi le paquer de Vers 


en queftion. Le Sieur Boindin vouloit | 


qu'on nen parlàt à perfonne, mais.le 
Sieur de Malafaire fut d’avis d’en par 
ler au Sieur de la Motte. 

On lut ces Vers chez cet Académi- 
cien en préfence des Sieurs Boindin', 
de Malafaire, Saurin, & Rouvroy ; ils 
jugerent tous. que les nouveaux. Cou- 
plets etoient de la méme main &. du 
méme ftile que les anciens. Le Sieur 
Saurin, ainfique le Sieur Boindin, fu- 
rent d’avis de les-bràler & de m'en par- 
ler à perfonne, pour ne point amuferle 
‘Public à leurs dépens. 

Le Sieur dela Motte penfa autre- 
ment; il dit qu'il falloit découvrir un 
ennemi opiniàtre, dont la shaine depuis 
dix ans n’avoit pù fe ralentir ; quil 
falloit pour cela faire voir les Couplets 
aux perfonnes outragées , afin d’inté- 
reffer le plus d’yeux que l’on pourroit 
à découvrir la vérité;. qu'il falloit au 
moins le dire au Sieur de la Faye le ca- 
det, qui voyoit tous les jouts le Sieut 
Rouffeau, & qui par la facilité qu'il 
avoit de fuivre & d’étudier fa cana 
te, étoit plus è portée de dévoiler la 
vérite. 
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e Sieur de la Motte ajotitoit qu'il 
avoit un intérét particulier de raifon- 
ner ainfi. Ami déclaré ‘qu'il étoit du 
 Sieur Rouffeau , il vouloit fravoir è 
Quoi s’en tenir avec lui , & n'étre pas 
expofé è fa perfidie deguifée fous le 
nom d’amitié. i 
Le Sieur Saurin appuyé du fieurBoin-. 
din, perfifta dans fon avis, & il obrint 
que les Couplets feroient fupprimés:j 
mais le lendemain le Sieur de la Faye 
e cadet étant affis dans le' Caffé au- 
près du Sieur de la Motte, cet Acadé- 
Imicien malgré la réfolution qu'on avoît 
‘prife, eut la foiblefle de revelerl’envoi 
des Couplets. Le Sieur de la Faye vou- 
ut les voir, tous les intéreffésle furent 
bien-tòt. Le foupson qui tomba fur le 
“Sicur Rouffeaufutprompt; invariable, 
‘unanime. Ce foupgon fut appellé cer- 
«titude. 
Le Sieur de la Faye l’aîné 
aux Gardes > Qui etoît, dit-on, l’un 
«des offenfés , ne fut pas le maître de 
fon reffentiment. On a crò quil fur 
l’auteur de l’orage qui tomba fur le 
dos du Sieur Rouflcau quelque rems 
après. 
Il ne s'en tint pas là ; il fe plaignit 
Par-devant le Commiffaire Bizoton de 
4a Chanfon diffamatoire, & il fit faire 


Capitaine 


30 Hiflotre du Procés > I 
contrele Sieur Rouffeau une inforfàa= 
tion. Cet accufé qui fur  décreté de 
prife de corjs, appella aw Parlement 
du décrer & de l’information ; ill 
rendit auffi une' plainte. pour avoir | 
raifon de loutrage qu'il avoit effuié 4 
& fit informer: Sil s'en: fit plaint | 
au Regent, ce Prince lui autoit fait 
fans doute la méme réponfe qu'il fità | 
je ne fcai quel Poéte qui lui deman- | 
da juftice, parce qu'on avoitfait à fon 
dos le miéme accueil ; pour le punit | 
d'une Satyre éclofe de fon cerveau # 
Vous me demandez juftice , lui dit le 
Régent,, on m'a prévenu, on:vous l'a: 
faite.-— Ag 

Dans le cours de ce Procèsles Par- 
ties tranfigerenr, le Sieur de la Faye | 
donna fon défiffement, & on convinte 
uil. laifferoit obtenir au: Sieur Riouf- 
fui un Arrée pour fa décharge. H 
l’obtint er effet. par' défaut le 24 May 
1710. Et pour le profit, l'appellation & 
ce dont eft appel furent mis au néant, éimen= 
dant on évoqua le principal, en'y faifant 
droit on renvoya le Steur Roufftau deP'ac- 
cufation contre Ini intentée par le Sieur 
de la Faye defaillant ,; & néanmoins tous 
dépenz compenfes. 

. Comment poutroit-on prendre fur 
Si de croire que le Sieur Rouffeau fut: 
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Inocent ,, lorfquon le voir tranfiger 
vec fon'accufateur fans enobtenir des 
ommages ‘intéréts, & confentir à un 
irret ou tous les dépens font compen- 
es,, & cela après l’orage dont il avoit 
te accueilli, & dont. il avoit rendu 
lainte; il auroît autant valu qu'ilfe for 
‘econnu autentiquement Auteur de la 
hanfon diffamatoiter Auffi la Chan 
on & l’Arrét i d’expédient pafferent 
dans la fuite «pour ‘unè démonftrationi 
lè fon crime, parcequ’on ne put pas 
penfer qu’un homme Fate par fon 
efprit edit fait de pareilles démarches, 
s'il edit été innocent. SIRIA 
Pour effacer les’ ‘impreflions quil 
@voit fait. naître dans les efprits par 
cette conduite ; il crut qu'il falloît fi 
xer les regards du «Public fur quel- 
Qu'un:; eno Paccufant d’ètre | Auteur 
«des Chanfons fatyriques. Le Sieur Sau- 
tin dit. que le fieur Rouffeauù trouva 
plusde facitité è le perdre qu'un au 
tre. ; voici comme life repréfente » 
‘Etranger dans Paris, dit, fans bien, 
wobfcur , aimant Lobfcurité , plus occu- 
‘pe de mon travail & de mes études que 
“lu foin de me faire. dés amis, «& des 
protecteurs, ci-devant AMinifires que de 
tarfons, dà qui me bait violemment, pour 
“ae choifir. Ajolitez & cela, pourfuità 


22 Hiftoire du Procès «È». — ° 
il, des facilités offertesà fa haine pet 
le hazard d'un jeune garcon Savetier tra? 
vaillant vis-d-vis de mes fenétres, & 
faifant mes commiffions, propre è etre 
Sfuborné , & d'un Exempt nomme Milet 
demeurant à quelques pas de-là , devote 
au Sieur Rouffeau, & pluspropre è etre | 
fuborneur. i 

En effet pour réuflir dans unefem- 
blable accufation , .il falloit' habile* 
ment concerter des témoignages: qui 
imitaffent fi bien la vérité qu'on put 
sy méprendre. "i 

Milet étoit un Exempt employé prin 
cipalement è la découverte des lieux | 
fufpects ; fouvent ces fortes de: gens 
font aufli vicieux que ceux qu'ils pour= | 
chaffent , & ils en reconnoiffentles 
allures comme. les leurs propres. Ilufa 
de l’autorité que fa charge. lui don= | 
noit fur Marie Bideau qui n'avoit pas 
une vertu délicate , & qui fe. difoit 
femme de . Fleury wvalet: d’Archer; | 
c'eft-à-dire, d'un homme dontrle rang 
étoit  immédiatement. au-deffous du 
rien. Ils. étoient tous «deux dans les 
liens de la Juftice pour vol fait avec | 
effraGion. Milet jetta auffi les yeux 
fur Limoufin Huiflier interdit qui étoit 
fa Mouche& è fes: gages, c’eft-à-dire 
un .Lévrier attaché è fuivre à la pife 
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les hommes: dont on veut fcavoir les 
démarches, rid 
Voilàles quatres témoinsqu'on choi- 
fit pour compofer l’information, Quand 
ils furent bien endo&rinés , le Sieur 
ouffeau rendit fa plainte joùilaccufa 
le Sieur Saurin d’ètre l’ Auteur des 
Chanfons qu'on attribuoit à cet accu» 
fateur.; il obtint permiffion d’infor- 
mer ; il fit entendre lesquatre témoins 
parun {tratagème: de Palais, pour 
prévenir & rendre inutile l’aven' qui 
chaperoît au  jeune Saverier | tou- 
chant fa fabornation, il l’accufa. com. 
me complice de la diffamation, &en 
Vertu .d’un \decret' de. prife de corps 
quil obrint, il le fit conduire fort fe. 
‘©retement ‘au ‘Fort-l'Evéque; & le 
lendemain il fit decreter & emprifon- 
ner au grand Chateletile Sieur Sauz 
rin qui fur enlevé avec éclat dans fon 
cabinet , oùl'on ‘mit le fcellé fur fes 
papiers. 
_ A peine le Sieur Saurin futentré 
ans la prifon que le. Lieutenant Cri. 
minel vint l’interroger ; l’in&ru&tion 
commencga fur Jes fix heures après 
midi, & fut continuée fans relAche 
Sufqu'à onze heures & demie, Il n'y 
ut prefque ‘point d’intervalle ‘entre 
l'interrogatoire s le recollement, &la 





È Hiftoire du Procès | 
«confrontation ; toute. cette procedure 
fe fit avec une rapidité capable de fale 
+e trembler l'homme le plus innocent 
& le plus aguerri. Le Sieur Rouffea 
fe déclara hautement Partie. i) 
Il accufade complicité le Sieur Boine 
«din Avocat alors; à préfent Procue 
reur du Roi aux. Tréforiers. de (la. 
“Généralité de: Paris; (& Charlotte 
Mailly ; Servante du:Sieur Saurin.; | 
vAfin dé donner quelque idce du 
corps du délit; c’eft-àè-dire des Cour. 
plets des Chanfons cauftiques.; ..le$ 
premiers.. qui furent  envoyés  apres., 
cevix. qui ridiculifoient feulement les. 
«perfonness n’étoient pas femés comme î 
les-fuivans:ide tant de traitscontre la. 
‘probité des. ‘intereffés ; on relevoit id 
l’un la platte figure ; de l’autre les vers. 
mauffades. On envoyoit»celui-ci auX. 
‘Petites-Maifons, on vouloit que celui- 
là icomme‘un enragé fut faigné ovs) 
tre mefure. On traitoit l'un de Moine. 
‘défroqué , l’autre ide’ grand difeur de. 
rien. H y.avoit des Couplets ou le 
venin tépandu étoit diftillé goure À gour 
te; & d’autresoùilétoit ver(éàgrandé 
Hotfsa: | | 
Les feconds Couplets qui furent en. 
voyés amenagoient de toute la rage de | 
YAuteur. voici comme il. s'exprime 
“+ dans 
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dans la premiere Rrophe 3 


Craignez, la furcur qui m'irrite , 
Je'vais vous pourfuivre en totis lieux; 
Vous noircir, vousrendre odieux, 

Je veux que par tout on vouschante' 
Vous percer, &rire à vos yeux 


Et une :douceur qui m’enchante, 
Il dir dans la feconde Arophe : 


Pout vous un mépris fouverain, 
Fait que je n'’autai plus de frein 3 
Et fi quelqu’un amirrite encore $ 
Il verra graver furl'airain 

Le noir tralt qui le deshonore, 


Toutes les autres ftrophesfont rem- 
plies d’infamie contre les moeurs de 
ceuxqui font attaqués , dont il en en- 
voye plufieursau dernier fupplice. C'e 
la rage elle-méme qui a pris la plume è 
la main, l’a trempée dans un encrier 
plein du fiel & de l’abfynte le plus 
amer ; & pour donner plus d’énergie à 
fon tile, elle emprunte du Dieu Pria- 
pe les termes les plus licentieux, La. 


colere dans de certaines gens fe plaîtà 
Tome VI, 


26 Hiftoiredu Procòs 
falir fes emportemens. par les: expref 
fions les plus ordurieres, 

Les derniers Coupletsqui furent en- 
voyés, qui metrent le fceau aux pré» 
eédens, commencent par cette ftro> 
phe ; 


Quelle fureur trouble mes fens ! 
Quel feu dans mes veines s'allume! 
Demon des Couplets je te fens, 

Le fiel va couler de ma plume.. 
Livrons:nousà l’efprit pervers , 
Quelle foule d’objets divers 

Vient ici s'offrirà ma vil! 

Quelle matiere pour mes vers! 

De nouveaux fats quelle recrué! 


L’Auteur dic élégamment qu'il fe 
donne au-Diable le plus malin de l'en- 
fer. En effet l' Auteur plein de ce Dia- 
ble, vomit dans fes Couplets fa mali. 
gnité infernale la plus noire , il charge 
des plus pas orduresceux qu'il at- 
taque;le fieur de la Motte eftcelui qui 
elt le plus noirci; le fatyrique jette 
contre lui feu & flamme, & femble 
épuifer route fa fureur. Malgré l’dlé- 

ance du (tile, la richeffe des rimes, 
gs pours heureux qui frappent , l’indi- 
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gpazion l’emporte fur l’admirationi, la 
eauté du génie de 1’ Auteurref efta- 
ce par la noirceur de fon coeur ; au 
lieu. d’applaudir aux Vers bien tour- 
nés, le Legteur frémir d’'horreur en 
leslifant. 

° Quand onatrouvéle corps du dé- 
“dit, on eft d’abord perfuadé que le 
crime a été commis; & qu'il y ‘a par 
conféquent un Auteur du crime. On 
aici bien des avantages pour découvrir 
la vérité. Cet Auteur eft diftingué par 
les. talens de l’efprit ;, il a un coeur 
corrompu. plein «de la malice. la plus 
noire, il ale don de da Poéfie: ila 
eté soutragé vivement è ce quiil pré. 
tend, & il fe venge de toute fa force 
endéployant tout fon génie , & exha= - 
ant tout le venin de fn coeur. Il ne 
sagit plus que d'appliquer ‘ce. por 

trait, 

» Ce quieft de fingulier ici, & qu'on 
Na point relevé dansle-Procès, c'elt 
ta on s’attendroit que. les perfonnes 

échirées fi cruellement feroient cel- 
les qui feroient des plaintes ; point 
du tout, c'eft le fieur Roufleau lui 
meme contre lequel il n'y a pas le 
moindre trait. de fatyre, qui fe plaint. 
De quoi fe plaint une perfonne qui n'eft 
point offenfée ? C’'eftparce vo sdit-il, 

ij 
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28 © Hiftotre duProcès 
le fieur Saurin lui attribue des Chan: 
fons diffamatoires dont il et P Auteur, 
& il veut obtenir du fieur Saurin une 
réparation, Mais eft-il pourfuivi par 
les perfonnes diffamces? Non, elles 
gardent un profond filence. Il'elt vrai 
que le fieut dela Faye avoit renduf 

lainte , maistout avoir été calmé par 
un Arrét d’expédient : il étoit le teul 
qui avoit éclaté, i 

C’eft done pour prévenir les pour- 
fuites des perfonnes'offenfées , qu'il 
rend ‘cette Plainte ; il vent donc fe 
juftifier avant qu'on, l’accufe. Com- 
ment: n'a-t-il pas craint que cette jul 
tification prématurée fans. néceffité 
ne format un violent prejugé contre 
lui PA l’égard dela réparation qu'il 
demande au fieur Saurin, ce n'e pas 
comme. Procureur, & agiffantau nom. 
des perfonnes offenfées' ; c'eft parce 
que; dit-il, le fieur Saurin ]ui attri- ‘ 
buant fes Satyres; le charge d'un des 
crimes des plus affreux contre la fo- 
cieté civile. Mais il devoit toujours 
attendie que les perfonnes interefiées 
rendiffent leur Plainte , alors c’étoit 
le cas de faire fon apologie, & de 
dreffer fa batterie contre le fieur Sau- 
sin, 

Quelle eft la premiere idée qui fe 
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prefente en voyant le fieur Rouffeai 
Tompre cette E P_Celt qu'il el 
lAuteur des Couples, frappé dela 
frainte de l’orage dont il etmenacé, 
Il croit le détourner de deflus fa téte 
€n le prévenant, & lefaifanttomber 
fur la téce dufieur Saurin. 

a maxime qui veur qu'on prévien+ 
Ne fon ennemi , ef nuifible dans cet+ 
te occafion au fieur Rouffeau , l’événe- 
Ment ne le juftifiera que trop. Il mit 
€n ceuvre les follicitations les plus 
Puiflantes, il fit agir les Dames les. 
Plusaceréditées , il parla avec force 
lans les meilleures compagnies & fit 
du fieur Saurin le portrait le. plus 
Odieux. La prévention gagna dabord 
ala Cour les efprits & les coeurs. 

e fieur Saurin écrivit cette Let- 
tre à Madame Voifin la Chancelie- 
te, qui protegeoit hautement le fieur 

.oulleau, | 


LETTRE DU SIFUR SAURIN 
‘. . &Madame Voifin. 


MADAME, 


s Quoique jaye le malheur dew'étre con: 
nu a ge r . rà 
x our que par les affreufes idees 
14) 4 données deimoi un cruel ennemi, 
Biij 
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Jofeme jerterà vos pieds & implorer vo 
tre juftice contre la proteition méme que 
vous aver accordée à mon accufateur ; il 
en fait ict contre moi, Madame, u 
Violent abus, elle previent les Juges. 

Que ne peut point contre un homme de | 
ma forte une perfonne de votre rang , qui | 
joint encore A cette elevation les plus gran- | 
des lumieres , & la plus haute réputation | 
de piété P He! quelregret n'auriez-vous | 
pas, Madame , fi vous reconnoi(fier | 
dans la fuite que cette pufante protec- 
tion elit fervi a opprimer un innocent ? Je 
Poferai dire avec la confiance Gy le coura- 
ge que donne è un homme de bienleté-. 
moignage de fa confcience ; om vous ex- | 
pole a ce danger. Il ne S'agit pas de juf | 
tifier dr de Ho le Steur Rouffeau, 10 
s'agit deme rendre conpable & de me per | 
dre. Je laiffe, Madame, à votre piété & 4 i 
votre fagelfe le fonde juger , fi vous me 
connoillez aller, pourne pas donter que je | 
me fois un fcelerat , quevous pouvez fans + 
ferupule accabler fous le poids des plus 
vives follicitations. Nous fommes tous 
Sous les yeux de Dieu le fouverain Juge , | 
devant qui toute la grandeur humamne 
séclipfe. 

Pefez, Madame, en fa préfencece | 
que yai l’honneur de vous repréfenter, SÉ 
vous examinez dà falumiere les démar= 

/ 







LI 


? 


des S'icurs Saurin & Roufedu. 3% 
ches où vous ont_ engagé les artifices & 
les feintes larmesde celui qui me perfe= 
cute 5 Jofe attendre , Madame, d'un 
coeur comme le vòtre , droit, grand , gene 
veux, plein de bonté «> de Religion; 
que vous réparerez le mal quelles mont 
fait, ou que vous fufpendrez du, moins 
4 l’avenir votre protettion , dans l’ancertie 
tude où vous dever étre à mon. égard, 
Un jour, Madame j vous en ferez dae 
Vantage, cx vous ferer indignée de la 
Sarprife-quon vous a faite , & vous plain 
drez l’infortune d'un Philofophe , d'un 
Geométre , dont le carattere d’efprit a 
toujours é16 trés-éloigné du gotit de la 
Poefie, qui fe voit emprifonne pour des 
Vers n faits contre fes amis les plus 
particuliers, & contre lui-méme , accufé 
d’en étre l'Auteur par celui-là méme è 
qui toute la terre les attribue; Potte de 
profefion , Potte fatyrique & libertin, 
dont toute la reputation n'eft fondée que 
Sur de violentes Satyres, & fur des Epi- 
grammes dignes du feu, quil ne rougit 
Pas d’avoner. Tel eft , Madame , de 
«notoriete publigue , mon accufateurs mon 
tefpe& pour la confidération quil a fur- 
Prife auprès de vous, ne me permet pas 
den dire davantage, Je fuis , Gc. du 
Chatelet le 8, Odlobre 1710. 
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Cette Lettre fif fon effet, & Ma 
dame Voifin ceffa de folliciter pour le 
fieur Rouffeau. Le ficur Saurin de- 
manda qu'il lui fut permis d’informer. 
de la fubornation des témoins. Son 
innocence fe fit jour , & pénétra les 
juges de fa lumiere. 

Le Lieutenant Criminel conforme 
ment aux Conclufions du ‘Procureut 
du Roi, rendit fa Sentence le 22, Dé- 
cembre 1710. par laquelle le Steur Saw, 

Sentence rin fur dechargé des plaintes, deman= 
du Licute- Jos accufation contre Ius: faites dla 
ar Requéte du Sieur Roufeau, Il eft ordomme 
damnele que l'écrou fait de la perfonne dudit 
ficur Rouf. Saurin fera rayé &biffé , > ledit Rouf- 
feau. feau condamné en 4000. livres de domma- 

ges interets envers ledit Saurin, & aux 
dépens du Procès. A l'égard d'udit Guil- 
laume Arnould , les parties mifes hors de 
Cour , dépens è cet égard compenfes , le 
Sieur Boindin & Charlotte Mailly pa- 
reillement. decharges des plaintes , de- 
mandes , o accufation contre eux inien- 
stes d la Requete dudit Rouffeau, avec 
dépens pour tous dommsages & interets , 
farfant droit fur la Requéte dudit Sau- 
rin du fix du moisde Décembre ; permis 
à lui d'informer de ladite fubornation ; 
cependant il eft ordonné que ledit Guil- 


» 
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laume Arnould feroit arrete «& recom-. 
mandé ès prifons: è | 

n premier Jugement qui n’elt pas 

“Favorable , n’étéint pas toute efperan-. 
ce dans lame de celui qui fuccombe , 
Tnais il morrifie fa préfomption & lui 
lonne lieu de craindre que la Senten- 
ce ne foit confirmée. Cette crainte 


chez Te Sieur Rouffeau étoir d’autant | 


Mieux fondée ; que l’inftrudtion fur la 
ubernation devoit l'effrayer. | 
Il fe rendit Appellant de la Sentence. 
‘© premier foin du, Sieur Saurin fut de 
Pourfuivre fon accufation en fuborna- 
tion de témoins ; il demanda que par 
levant le Confeiller-Rapporteur l’in- 
formation fut fai Casa 
Le Sieur Rouffeau répandit dans le 


Public fon Mémoire ; il y parle avec 


toute la confiance d’un homme quì 
croit perfuader fes Juges en fa faveur. 
> IlneSagit plus ici, dit, de pré- 
omptions , elles difparoiffent à la vie 
de la vérité ; il y a. trop long-tems que 
Te Sieur Saurin fe joué de la crédulité 
Publique , qu'il préte fes crimes à un 
autre, & qu'il charge un innocent de 
(ipropres iniquites ; il eft jufte enfin 
sue le: méchant homme , que le ca- 

Mniateur foit connu. 
’n'he combattra I ici l'illufioh. 

v 


lo 


Mémoi. 
re du ficur 
Roufleau. 
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par l’illafion. Le Sicur Rouffeau abatt# : 


donne de bon coeur è fon ennemi tout 


l’avantage qu'il peut tirer des fecours. | 


d’une éloquence artificieufe ‘, il fe 

renferme uniquement dans les faits 

prouvés au Procès, & dans les confé- 

PRES qui naiffent naturellement 
€ la preuve de ces mémes faits. 


L’idee générale de l’affaire qui eft 


ì juger, fe réduit à une gradation fort 


fimple. Au mois de Fevrier dernier , 
le fieur Boindin a regù par un petit 
Décroteur le Libelle diffamatoire qui 
fait la matiere du Procès , ce Décro- 
teur l'a recò des mains de Guillaume 
Arriould Savetier, Guillaume Arnould 
l'a recò desmains du fieur Saurin. Voi- 
È le fair déraché de fes circonftances. 

De cet envoi qui fut fait myftérieu- 
fement pat le fieur Saurin , ainfi que 
le fieur Rouffeau le prétend , il con- 
clut que‘celui-ci en ef l'Auteur. Pour 
prouver cet envoi , il rapporte les dé- 
pofitions des. rémoins , & dit enfuite 
que le fieur Saurin eft juridiquement 


convaincu de l’envoi du Libelle ren- 


du par le Décroteur au fieur Boindin. 
Trois jours après l’envoi du paquet, 
le fieur Savirin montra è Guillaume un 


de fes siroirs, & lui dit que les Vers 
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quiila portés font là , & quils font 
dròles, | 

On a trouve dans les papiers du 
fieur Saurin les Vers en queftion dont 
il a parlé à Guillaume Arnould; il con- 
vient quils font écrits de fa main : 
mais pour juftifier les ratures qui s'y 
trouvent , il dit que c'eft par diftrac- 
tion qu'il a mis.un mot de trop dans 
un endroit , que dans l’autre il a écrit 
quatre Vers qu'il a effacés pour les 
remettre plus bas ; qu’enfuite il a repe- 
té ces mémes Vers qu'il a encore eté 
obligé de raier, parcequ'il les avoit 
déja écrits. Iln'eft pas ordinaire de fe 
tromper.ainfi , quand on ne fait que 
copier d’après un original ; il falloit 
bien qu'il ne fat pas aufli diftraie qu'il 
le dit, puifquil ena copie jufqu'aux 
fautes d’ortographe. i sue 
|A Yégard des fautes de quantite , 
des vices de langage , des renverfe- 
mens de conftrudtion , quoiqu'on ne 
les puiffe point imputer à un Poéte 
de profeffion ;le Sieur Saurin dit que 
cè font des licences prifes par le fieut 
Rouffeau en faveur de la précifion, 
& afin qu'on ne les lui attribuè point}, 
Îl dit qu'on ne trouvera pas ces fautes 
dans fon Epître au fieur de la Motte: 
maison lui.répond que d on n'y tro 
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ve rien de pareil , c’eft que les fieurs 
la Foffe, de la Motte, & le fieur Rouf-. 
feau è qui il l'a montrée,l’ont corrigde. 
Ses partifans fe tuént de dire qu'it 
n’eft pas Pogte. Quoi un homme ca- 
pable de faire du foir au matin:, com- 
me il l’a avoné , un Epître de qua- 
tre-vingt Vers, n'efl pas Poète! |'E- 
pitre ne vaut rien , difent-ils , le Pu- 
blic en jugera. On a crà quil n'étoit 
pas hors vr propos «e l’imprimer à:la 
fin de ce Mémoire, Cette Epitre n'eft 
pas méme fon coup d’eflai , puifqu'il 
avoue que des l’age de quinze à feize 
ans , il faifoit déja des Vers pour fes 
Maitreffes. sù 
Mais il dira pour fe juftifier de n'è 
tre pas l'Auteur des Vers fatiriques:, 
qu'on ne peut pas Te foupconner d’a- 
voir fait contre lui-méme les Viers ef- 
froyables qui y font inferés.. A la vé- 
rité perfonne ne fe déchire fai-méme:, 
mais c’eft ici une malheureufe nécef- 
fité pour celui qui veut diffamer, fans 
fe commettre , une Societé dont:il ef 
membre, & en rejetter le foupgoh . & 
la peine fur un ennemi qu'il veut reri- 
dre odieux à toute la terre. Auroit-oix 
jamais crù le fieur Rouflean Auteur de 
cette Satyre, fi le fieur Saurin: y edit 
été épargné ? Non fans doute, D’ail- 
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on doit regarder les ratures qui 
ont dans les Vers qu'on a trouvéa 
Chez lui, comme l’effet de la réflexion 
Sun Auteur qui perfeRionne fon Ou- 
Vrageplotòt que les fautes d’un Copif 
teaquielles ne font pas ordinaires : & 
duolque dans le titre il y air : Copie 
°° nouveaux Vers qui ont été répandus 
dans le Public ; qui ne voit que c'e 
ne precaution qu'il a prife ,afin que 
Cet original ne dépofe pas contre lui È 
e fieur Saurin selt donné le plai- 

tr delouer avec exeès les Vers de cet- 
Te Satyre; ila exalté le mérite de fon 
—Uvrage;fans paroître fottir des bor- 
nes de la modeftie , & tous fes amis 
qui font en grand nombre, enont re- 
Jeverà fon exemple la beauté préten- 
tue. Jamaisle fieur Rouffeau n'a resti 
tant: d’éloges, que lorfqu'on a eu be- 
foin' delle louer pour le perdre. Il ne 
mendroit quà lui d’éxagerer è leur 
“exemple  l'excellence des Vers adref- 
‘fces. au fieur de la Motte, parmi lef- 
Quelsil9en'trouve effeftivement d'af 
z beaux. Mais è réduire les chofes è 
cur valeur , 'Epître morale du fieur 
fourin n'ell pas exceffivement bonne, 
ine tyre eft très mauvaife , à nen ju- 

RT Meme que par le mérite de la Po 
lescar:s'il'eft vrai, comme ils le-di» 


leurs 
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8 
Bi.dr le fieur Rouffeau fcache fon. 


métier , ignore-t'il que la premiere 
regle d’un Ecrivain e de mettre le. 
Leceur dans fes interéts? Or ya-t-il 
un Lecteur, qui quelque effronté qu'il 
puiffe ètre , ne fremiffe d’indignarioni 
contre un miferable qui débute par fe 
peindre lui-mème comme un chien ene 
ragé , qui va mordre tous les paflans; 
& déchire en effet par les infamies les 


tre 
{tile , fans nobleffe, & fans le moin- 
dre air d’enjouement ni de plaifan- 
terie. 

Le fieur Rouffeau a voulu fe dégui» 
fer , difent-ils ; mais s'ila eu cette in- 
tention, à quoi a-t-on pù le reconnoî- 
tre ? Eft-ce aux vices de langage , aux 
conftru&ions forcées, aux faytes de 
quantité , aux rencontres de voyelles , 
aux gafconifines, & à toutes les. ignos 
rances qui fourmillent dans cette mife- 
rable Légende fatyrique ? Non, c'eft. 
à la richeffe des rimes ; ileft vrai que 
les rimes y font exaetes julqu'à la pé- 
danterie. C’eft dommage quiil n'y air 
pas des Didtionnaires pour apprendre 
à bien écrire&à plaifanter finement, 
comme il y en a pour trouver les rimes 
regulieres. ana 


plus ca , tous ceux qu'il rencon= — 
ous fa plume , fans grace, fans. 
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t d’ailleurs sil avoit voulu fe dé- 
Zuifer, auroit-il rappellé ces quatre 
ou cinq malheureux vers qu'il avoit 
aits il y a dix ans fort innocemment 
furl’ Abbé Mommenet , & qui ont fer- 
vi de prétexte pour l’accufer de tant 
d’infamies qui lui ont été attribuges , 
& qu'il n'a jamais ves, ni entendu 
téciter ? N’éroit-ce pas, pour ainfi 
dire,mettrefon cachet au refte de l’Ou- 
vrage ? ‘Tout le monde a prétendu que 
FAuteur des anciens Couplets, étoit 
PAuteur des nonveaux ; le Sieur Rouf- 
feau le prétend bien aufli ; il y a dix 
ans qu'il fe récrie contre l’injuftice 
qu'on luî fait de lui imputer une baf- 
feffe auffi indigne de lui :il eft fi per- 
fuadé que les uns & les autres vien- 
nentde la méme fource, qu'il a fait 
toutes fes diligences pour faire pro- 
duire en juftice les Couplets qui ont 
| été faits en differens rems , & qu'on a 
mis en dépòt chez le Commiffaire 
Chaud ; Couplets qui montent è foi 
xante & douze , comme le lui a appris 
le fieur Saurin , en lui reprochant le 
29.de Février dernier devant un gran 
Mapifrar , den &rre Auteur. 
. Louresles diligences du fieur Rouf. 
ig ont été inuriles. Quoiquil re- 
erehe avet ardeur les originaux de 
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ces Couplets., fans que fes ennemis. 
ofent les repréfenter, cependant fuf 
le préjugé qu'en tirent le Sieur Sauri | 
& les gens de fa cabale , préjugé que. | 
depuis dix ans ils répandent dans le. 
Public, le Sieur Rouffeau fe voit ex-. 
pofé depuis cerems-là à tous les trairs 
de la calomnie la plus outrée; il n'a. 
pas unami qu'on n'ait effayé par toutes 
fortes de voyes de lui enlever ; il n'a 
pas fréquenté une maifon, où Pon ne 
fe foit acharné à le décrier par des let | 
tres d’avis & des libelles diffamans. 
La plùpart des Caffés où depuis dix 
ans il. ne va point, fe font foulevés: 
contre lui : plus les gens qui Îe con- | 
noiffent ont pris plaifir à parler à fon' 
avantage , plus ceux qui ne le connoif-' | 
> fent point fe font opiniatrés à en dire | 
du mal ; ils l’ont reprefente comme un 
Satyrique effronté, un perturbateur du 
repos public; ils lui ont attribué des 
Satyres chimériques qui, n’ont jamais 
exifté ; ils ont débitéè fous fon nom 
toutes les impertinences rimées qui fe 
diftribuent tous les ans dans Paris à la 
. honte dela Nation, & oùle fenscom- | 
mun eft fouvent plus maltraité que les 
perfonnes qui y.font attaquées. Ils.Iui 
ent fait un crime honteux d’un très- 
petit nombre.de Vers échappés à fa. 
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seunelle , & qu’une paffion peut-ètre 
ùn peu imprudente , pour le (tile de 
Marot , lui a infpirée plùtòt qu'aucun 
Ibertihage , fes ennemis. mèmes ne 
ayant jamais attaqueé de ce còté. En 
fin ils.ont pouffé la mauvaife foi jul 
qu'à qualifier de Satyres une ou deux 
allégories ingénieufes où perfonne 
n'eft nommé, & dont l’application ef 
uniquement l’ouvrage de la malice de 
quelques Le&Aeurs. Mais qui font ces 
perfonnes fi délicates ?_ Sont-ce des 
omimes refpedtables par leur caralte- 
Fes, ou par la gravite de leurs moeurs ?. 

oint -} tout ; ce font ces mémes: 
ucrivainsqui faliffent tous les jours le 
_ Papier de toutes les ordures anonymes: 
qui fe débitent dans le monde; ce font 
ces mèmes beaux Efprits naiffans qui 
ne. fe lafent point de publier contre 
le Sieur Rouffeau , qu'ils ne connoif- 
fent pas, de véritables libelles , dans 
lefquels. il ef non-feutement nom- 
me, mais calomnié par les plus noi- 
res impoftures, & déchiré par les in- 
Jures les plus ameres que la-colere ait 
Jamais fugoerées aux Poétes. Il ne Yen 
aMllipe que médiocrement. Ce qui le 
Tend malheureux, c’eft lerreur de 
Auantité d’honnétes gens qui fans le 
fonnoîtte jugent de Îui par ce que fes 


. mer l’accufation. Uniquement occupé 
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calomniateurs en publient. fouvett | 
contre leur ese connoiffarice. Caf | 
ceux qui le haiffent le plus ne font pas | 


ceux qui le croyentle plus coupable: 


Auffi ne regarde-t-il point comme ene | 


nemis les perfonnes que la feule pre* 
vention arme contre lui , il a trop bone 


ne opinion d’eux pour ne pas fe flatter | 


que leur difpofition changera quand 
cette prévention fera diffipée. i; 

On s'étonnera fans doute que le 
fieur Rouffeau s’attache plus a fo dif 
culper des.calomnies qu'on lui a im- 
pofées, qu’ rendre fon ennemi odieux ? 
mais il continue d’agir par les mé- 
mes principes qui l’ont porté à for- 


à détromper le Public des fauffes ime 
preflions qu'on lui a données, il cher- 
che à regagner fon eftime quiil n'a 
point. mérité de. perdre. Il fonge 
moins à fe venger du cruel ennemi 
qui lui a fait fouffrir une perfécution 
1 


violente, qu’à faire connoître com- | 


bien il eft éloigné de tout ce qu'on a 
eu la malignité de lui imputer. C’eft 

our cela meme qu'il ne rappelle point 
ha vie, ni la conduite  paffée du fieur 
Saurin. Il n'importe en effet au fieur 
Roufféau que de faire connoître que 
le fieur Saurin eft le feul.coupable des 
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ers en queftion, qu'ils font partis de 
lui comme de la premiere main , 
par une conféquence que les. circonf» 
tances de la caufe rendent comme in- 
faillible, qu'il e l’Auteur de ces mè- 
mes Vers. C’eft une verité dont on 
demeurera convaincu , lorfqu’on aura 
réuni, & récapitulé les principaux faits 
du Procès. 

Premier Fait certain. Guillaume 
Arnould arendule paquet au Décro- 
teur , il l’avoue par fon Interrogatoi- 
re , il reconnoît le Décroteur à la con-. 
frontation, & le Décroteur le recon- 
noît pour avoir regi de lui ce meme 
EE i 
‘_ Deuxiéme Fait également certain. 
Guillaume Arnould avoît regi de la 
main du fieur Saurin le paquet pour le 
remettre à un Décroteur ; il le dit dans 
fes Interrogatoires , il le foutient à Ja 
confrontation avec le fieur Saurin; fon 
pere & fa mere dépofent la mème cho- 
fe, &dansleur confrontation avee le 
fieur Saurin ils y perfiftent. 

A ces faits pofitifs qui font tels que 

a Loiles defire pour affurer le crime 
‘un coupable , fi l'on joint toures les 
treonftances qui les accompagnent, 
A vérité fe tourne en évidence, & la 
Preuve en convidtion. 


: i V_ 
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Le fieur Saurin convient que Gui 
laume Arnould dont la boutique elt 
fous fes fenétres , faifoit feul toutes 
fescommiffions depuis deux ans. Quel 
autfe que le fieuy Saurin auroit pù le 


charger de celle-ci pour la faire paffef. 


par les mains d'un tiers ? vm 
Il convient qu'il lui a donné un has 
bit noir, & cet habit fe trouve donné 


précifément dansle rems que les Vers, 
font du bruit dans le monde, & lor 


que pour perdre le fieur Rouffeau , on 

cherchoit celui qui avoit remis le pa- 
È 

quer au Decroteur. 


Mais que peut-on oppofer à une cir-. 
conftance de l’Interrogatoire de Guil-. 
laume Arnould ? Il dit que les Versen, 
queftion étoient dansle tiroir du fieur. 


Saurin, & qui lui a dit qu'ils étoient 
dròles. Dans quel tems lui tient-il ce 


difcours ?_ Lorfqu'ils étoient encore. 


ignorés du Public, trois ou quatre 


jours après l’envoi, & avant que les; 
gens du Caffé en fuffent inAtruits. On. 
trouve ces mémes Vers fous le fcellé ; . 


on les trouve dans la forme. tout au 
moins d'un fecond original , c'eft-à4 


dire, avec quelques ratures, & quel-. 


ques Vers tranfpofés, qui font une par- 
tie des Couplets compofés contre le 


fieur Saurin lui-méme ; ce qui prouve 
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wen les faifant il éroit plus embar 
fé fur fon fujet que fur celui des 
utres, 

Or on demande fi en voyant d’ail» 
eurs toutes les preuves qui réfultent 
les informations, quelqu'un fe peut 
verfuader que Guillaume Arnould et 
leviné fi jufte, fur un fait dontil ne 
devoit  naturellement avoir aucune 
connoiffance , à moins qu'il n’eùt eu 
fur cela des entretiens avec le fieur 
Saurin. Et quelle pouvoit ètre la cau- 
fe de ces entretiens & de cette com-. 
munication ? fi ce n'eft que le fieur 
Saurin s'étoit fervi d’Arnoud pour 
envoyer les Vers au Caffé. Ce font-là 
de ces faits qui étant une fois cer- 
tains, ne laiffone plus de doute fur la 
verité des autres, ge 

Qu'on répande après cela dans le 
monde que le fieur Saurin ne fcait 
point faire de Vers ; le Public ne l’a 
crù que parce qu'on lui cachoit que le 
fieur Saurin avoir avoué dans fes In- 
terrogatoires , qu'il en avoir fair dans 
fa jeunefTe pour {es Mafîtreffes, & qu'il 
etoit |’ Auteur de ceux qui paroiffoient 
contre le Sieur de la Morte , fur ce 
ce Îl avoit quitté la'Frappe pour faire 
Opera, poiat 

on publie quiil n'elt pas narurel 
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que le Sieur Saurin fe foit peint lui. 
mme d'une maniere fi affreufe ; pres 
mierement il eft bien difficile dept 
nétrer les replis du coeur humain , & 
furtout de celui d'un méchant home 
me. En fecond lieu, pour peu qu'on 
y faffe attention, on trouvera que le 
Sieur Saurin ne s'eft peint que par dé 
mauvais fentimens, qu'il ne sell dit 
que des injures qui tombenr d’elles 
mémes, & qui ne font jamais d’ime. 
preffion, pendant qu'il peint tous les 
autres par des faits horribles, ou des 
ridicules outrés; ils’eft bien gardé de. 
roucher fesvoyages de Geneve, & de 
Suiffe, ni l’hiftoire du Chanoine qu'u 
autre que lui n’auroit pasmanqué de | 
relever. Al s'eft donné au contraire. 
un zele marqué contre cèux du Caffé. 
qui parloient mal de l'Etar, & dela. 
Religion. Après cela, que deviennent 
les injures qu'il s'e dites? Lui ont-elz | 
les fait quelque tort dans le Public? 
En a-t-il perduquelqu’un de fesamis? 
Si elles éroient veritables, on ne pour. 
voit l’en convaincre; & il les cachoit 
fous de belles apparences. Enfin, die 
ra-t-on, que Guillaume Arnould a éré 
fuborné? On eft en état d’en jugeren 
faifane quelques réflezions très-natu= 
relles, 





des Sieurs Saurin & Roufeat, 47 
Pour croire cette fubornatiòn, il 
udra fuppofer que le Sieur Rouffeau 
ftifié par un Arrèt de l’accufation 
une des perfonnes offenfées., eùt 
oulu de deffein prémédité s'expofer 
un danger plus grand que le pipuee 
Que dans le deffein de faire une 
alomnie atroce, il elit entre plufieurs 
Poctes de profeffion & {es ennemis 
léclarés, choifi par préférence le Sieur 
Saurin , c'eft-A-dire., un homme qui 
ne paffoit pas.pour Poète, mieux fou- 
renu & mieux appuyé que tous les Poè- 
tes du Caffé, un homme qui avoit eu 
l'art de furprendre plufieurs perfonnes 
de confidération, & d’en faire fesamis, 
Comment le Sieur Rouffeau après 
avoir fuborné Guillaume Arnould , 
rend-il unePlainte contre ce remoin, 
& le fait-il'arréter ? N°affoiblit-il pas 
‘parlà fon témoignage ?_ Eft-ce ainfi 
qu'il récompenfe les témoins. qui 
{bot P i 


Le Décroteura donc auffi été fubor- 
‘né? Ona donc'encore eu l’adreffe de 
fuborner le pere &&la mere de Guillau- 
me Arnould ? En verité il faut fuppo- 
et bien de la fermeté, bien de l’ef- 
Prit, bien du concertentre quatre per- 
‘onmages de ce caraRere , pour ima» 
Siner qu'ils ne fe démonteront point, 
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«ju'ils ne fe couperonten rien dans leurs 
confrontations avec un homme aulli 
artificieux & aufli habile à prendre fes 
avantages que l’elt le Sieur Saurin 
Mais combien ont-ils regù pour faire 
ce plaifir au Sieur Rouffeau qu'ils ne 
connoiffent point, contre le Sieur Sau- 


rin qui leura toijours fait du bien? on. 


ne le dit pas. 

Cette chimere de fubornation étant 
non-feulement détruite,mais le fait mé= 
me enétantimpoflible a concevoir,que 
réfulte-t-il despreuves du Procès. 

La Loi porte: Que celui qui a trote 
vé un libelle diffamatoire foit 4 fa maifon, 
foit dans un lieu public, ou dans quelque 
lieu que ce foit , l'ayant jufqu'alors ignore, 
quil le déchire avantqu un autre Part vi, 

co quil n'avone a perfonne quil l'a trou- 
vé 5 fi gu contraire il mendechire pas les 
festilles , ou neles brille pas , & les rene 
‘de publiques : quil feache quil fera rée 


puté comme lAuteur du libelle, & quil 


fera puni d'une peine capitale. * 
© Mais n'a-t-on ici que la feule pré- 


* Si quis famofum libellum, five domi, five 
în publico, vel quocumqie loco igmarus repire= 
rit , aut corrumpat, priufquam alier inventate 
aut nulli confiteatur inventum. Si verò non 
Sfatim gafdem chartulas, vel corruperit, vel 
igne confumpferit , fed vim carum manifefla= 
mverit , fciat & quafi antorem hujujmodi delie 

fomption 
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fomption dela Loi? Le Sieur Saurin 
fait-ilvoirqu'il a trouvé ce libelle par 
hazard ? Ne fe fentoit-il point coupa- 
ble de l’avoir fait, lorfquiil a pris tant 

e précautions pour ne pas donner à 
connoître qu'il partoit de lui dans le. 
tems qu'ille rendoit public ? Le cas de 
la Loieftcelui où fe trouvent les Sieurs 
Boindin & de Malafaire à quile libelle 
a été envoyé. N’y a-t-il rien de plus 
dans la conduite du Sieur Saurin ? 
Pourquoi a-t-il multiplié fes préfens è » 
Guillaume Arnould , pourl’engager à 
garder le filence? Pourquoi un écu 
d’extraordinaire? Le Sieur Saurin ne 
{e reprochoit-il rien, lorfqu'il envoioit 
ifouvent fa fervante recommander le 
fecret à Guillaume Arnould, & è fes 
pere & mere ? C’eft encore un fait 
penne au Procès. Ne craignoit-il rien 
dorfquil ‘vouloit obliger Guillaume 
Arnould à aller déclarer chez un Com- 
miflaire, qu'un Exemptavoit voulule 
uborner, Solta 
Lors donc qu on voit une fuite de cir- 
conftances de méchancetés qui partertt 
lu méme homme, & qui rendent, tou 
tesà fe précautionner contre l’avenir , 
neft.il pas vifible que cet homme con- 
dti capitali Sontentié fubjugandum. L. Uni, 
e. De famofis libellis, 
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vaincu de l’envoi myftérieux du pa- 
quet , eft lAuteur des Vers qui y 
étoient contenus ? Pourquoi a-t-il nié. 
cet envoi qui ef {i bien Line P_C'elld 
qu'ila craintquece ne fùt un degré de 
lumiere pour le convaincre du furplus,. 
Telle et la conduite qu’a tenue le 
fieur Saurin ; on ne rapporte point ce | 
qu'ila fait direétement contre le fieur 


. Rouffeau. Non content dela perfécu= 


tionqu’ilavoit fufcitée contre lui, il Yeft 
éfenté chezla plùpart des Juges pour 
es prévenir. Pendantquefes Partifans 
déclament & font peu d’impreffion, lui 
avec une feinte modeftie., dun air com- 
pofé & compatiffant, il femble plain= 
dre le fieur Rouffeau, ilexalte fes ra- 
lens, il cherche en mème tems des cou- 
leurs & des prefomptions pour infinuer 
qu'il eftle feul Auteur des Vers infa- 
mes qui paroiffent: Se 
Si jamais urrhomme a mérité d’ètre 
laint, on peut dire que c’eft le fieur 
oi ileftsùrqu’avant qu'on l'edit 
calomnié, il étoit bien venu du Public, 
& que depuisce tems-là il a eu le mal 
heur de perdre jufqu'à l’eftime de la pliù» 
art de fes amis, 


© .. Hs'eft vd décreré de prife-de-corps 


fur la dépofition du fieur Boindin fon 
ennemi déclaré depuis dix ans, impli» 


. 
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qué lui- méme dans les Vers en que- 
ftion, &{e regardant comme partie. Ce 
témoin prévenu par fa haine a ofé affir- 
ner que le fieur Rouffeau étoit coupa- 
ble, fur des préfomptions tirées unique- 
‘ment de fon imagination. C’et fur cela 
que le fieur Rouffeau a effuyé trois 
inois durant des pourfuites criminelles 
fuivies du foulevement de toute la terre. 
Si un préjugé auffi funefte edit éré fou- 
tenu de la moindre des preuves qui font 
€tablies contre le fieur Saurin , À quoi 
n'auroît-il pas dii s'attendie , & que 
N'auroit-il pas en effet mérité ? De tous 
les crimes qui troublent. la: focieté , «il 
n'y en a peut-étre point de plus puniffa- 
€ que la Satyre diredte & outrée : 
mais fi celui-là eft un méchant hom- 
Me qui compofe un libelle affreux, quel 
Tom peut-on donner à celui qui l’ayant 
compofé, en charge un innocent , lui 
ait des ennemis mortels de fes plus par- 
tiguliers amis, pourfuit  fecretement fa 
, & fomente lui-mème ou diredte- 
ent, cupar fes émiflaires, la perfécution 
dont il el’ Auteur ? 
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E PIT RE 


Du Sieur Saurin au Sieur de la Morte ì 
qui avoit quitté la Trappe pour 
faire des Opera. 


\Her la Motte, où cours-tn? Quels fu» 
neftes appas , 


De la route du Ciel ont détourné tes pas è 


Quel démon t'aféduit ? Malheurcux ; voi l'as 
bime 


Au bout de la carriere où t'engage ton crime, 
Un celefte rayon avoit ouvert tes yeux, 
Le monde te parut un objet odieux. 


Ses vains amufemens, fs douceurs, les faux 


charmes , 
Devinrent è l’inftant le fujet de tes larmes. 


L’horreur de tes péchez s’offrit è tonefprit, 
Helas! vit-on jamais pénitent plus contritè 
Des Jugemens divins la crainte falutair 
‘T’infpire le deflein d'une retraite auftere, 

La chair & le démon fe foulevent en vain, 
Tout cede au feu facré qui bràle dans ton fein. 
Je tevoisembraft de cette ardeur nouvelle, 
Voler impatiemment où la Grace l'appelle. 


Quels furent tes tranfports dans ces bienheit» 
reux licux, 


dn 
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Où s’offre fur la terre une image des Cieux, 
Où d'humbles Pénitens dans une chait mor- 
telle, 
Des brùlans Séraphins font éclaterleurzele, 
Où la Grace triomphe, & montre dans (es fers 
Ces efclaves fameux arrachés aux enfers 4 


Qui chantent leur défaite & béniflent leurs 
peinés, FIS 


Qui font tout leur bonheut de leurs riouvelles 
chaînes! 

Vifs & touchans objets, attraîts viQorieux , 

Que vous fites couler de larmesà fesgenx! 

Lache, Ce fouvenir trouble-t-il point ton ame ? 


Où font tes premiers yoenx ? Qu’as-tu fait de ta 
flamme ? 


Pénitent de la Trappe, illuminé d’enbaut, 
Tu deviens aujourd'hui difciple de Quinaut. 
"Ta voix qui s’exerca fur les divins Cantiques, 


Vient corrompre nos coeurs par des Gihanione 
lubriqugs. 


T’es-tù donc éprouvé fur des fujets (i faints, 
Pour faper la vertu par des coups plus certain? 
Ces tendres mouvemens, tout cc pieux ou 
vrage | 
D’une Mufe prophane eft-il a 


Et m'as-tu célébré les celeftes dotceurs, 
C ij 
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Que pour tinftruire en Part HE fednire les 
COCUrs È 


Ainfi donc t'élevant de matiere en inatiere, 
Tumontes par degrez de David'à Moliere. 
Ainfi ta plume enfin prenant un noble effor a 
Vient nous peindre Doris $ Zaide , & Leonor. 
ì 'Trop funefte talent! Malheureux avantage, 
Qui fait à D'Efprit faint un fi cruel outrage.! 
Bel efprit, donfatal, dangereux inftrument, 
Fiéyre dela raifon ; fource d'égarementi 
Heureux-cet.efprit fimple,& méprif du monde, 
Folie augyenx de. tous, mais fagefe profonde, | 


Qu'on ne voit point briller., mais qui conduit 
au but, 


Et qui ne veut feavoir que faire fon falue: 


Que ne puis-je) la Motte , avec des traits de 
famme, 


Graver ces fentimens dans le fond detoname }. 
"Trop heureux fi le Ciel fecondant mon effort, 5 
| Je pouvois aujourd'hui t’arracher è la mort! 

Mais helas! c’elt envain que ma vo te rappelle, 


Ton ame eftendurcie, & n chite el mor- 
telle. 


Pen frémis , il n’elt plus d’efpérance au retour, 
D'éternelles horreurs fuivront ton dernier jour. 


Ouvre'les Livres faints, lis ton fort cficoya- 
ble, 


% 
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De l’Oracle divin arrét irrévocabie : 
Celui-qui de la Grace a fenti les atiraiti , 

A qui Dieu révéla fes plus tendres fecrets 
Qui du monde flateur reconnut l'impoffure, 
Qui vit les Cieux 0uverts , & la gloire fututè 3 
Qui du celeste don a gossté la douceur, 
S'ilfetombe, D'Enfer s'empare de fon cnr, 

Et da Ciel ontragé l’implacable vengeance + © 
L’abandonne aux excòs de fon impénitence ; 
Sa lumiere s’éreint , & l'efprit égaté , 

N vade trouble en trouble , e& meurt défefpere., 
Terrible Gugement , mais 6 crime exécrable ! 
2l'arrache du Ciel le Sanveur adorable ; 

20 le livre aux bourreaux, fur l’infame bois 
2l le fait expirer une feconde fois ; 

Il foule aux pieds le prix de l'immortelle vie, 
De l’Efprit-Saint en lui blafphémateurimpie , 
21 érouffe la voix , & fa noire fureur sore 

Mais ma plume s'arréte ; & je fréimis d’horreur 
A ces funeftes traits que l'Oracle raffemble ; 
A cette affreufe image, infidele,ingrat,tremble. 


Cette Epître ne rappella point dans 
le coeur du Sieur de la Motte fon an- 
cienne ferveur, & ne lui fit point ab- 
juter l'Opera. Quelque feu que l'on 


voye dans ces Vers pieux CE un feu 
o ij 
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pur allumé par la Religion; au lieu que 
le feu qui anime les Couplets, femble 
avoir été excité par un efprit infernal : 
les premiers refpirent le zele de la cha- 
rité ; les feconds, la fureur de la ven- 
geance ; ceux-ci font pleins d’expref- 
fions chrétiennes, ceux-là font a 
| ‘\d’expreffions furieufes. Si chaque Au- 
teur a fon ftile, & fon air d’écrire que 
les\connoiffeurs faififfent d’abord , ‘on 
n’appergoit point dans les Chanfons fa- 
tyriques ce je ne fcai quoi. particulier 
au Sieur Saurin, qui RITA de fa ma- 
niere de compofer, & de fon arran- 
gement d’expreffions. On ne voit pas 
comment le Sieur Rouffeau veut: per- 
fuader que l’ Auteur de l’Epître et l'Au- 

teur des Couplets. i 
Obferva» Je ne puis m'empècher de produire les. 
gions furles réflexions ee prefente l’Ouvrage du. 


Mémoires Sieur Rouffeau.. D’où vient qu'il ne 
du Sieur 


fait point paroître dans fon Mémoire 
Rouffeau. 


Pefprit qu'on a lieu d’attendré de lui ? 
Il femble qu'il l’a étouffé, rien n'était 
plus important pour lui que le Procès 
dont il s'agiffoit; & fi jamais ila di faî- 
re valoir toute la. force de fon génie, 
c'e fans doute dans cette conion&ure. 
Eftil accablé du poidsdela vérité qui dépo- 
fe contre lui ? Son Memoire n'eft-il pas de 
ceux qui donnent lieu de juger qu'on le 
condamneroit fur fa propre défenfe ? 
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(I eft vrai que la dépofition de Guik 
Taume. Arnould' femble dire) quélque 
‘chofe,; ‘imais‘que devientzelle ; lorfqu'on 
apprend ‘qu’il'a été convaincu'de fubor- 
‘nation ? C'étoit d’ailleurs unì temoiniuni- 
‘quedont la foi étoit' très-fufpee indi 
pendamment de la fubornation. Cette dé- 
pofition qui eftla bafe de l’information, 
tant détruite, l’hiftoire de l’envoitmyfté- 
rieux des Vers, tombe d’elle-méme. 

Le refte du Mémoire eftun amas d’in- 
‘dices frivoles , dont la foible lueur ne por- 
teaucune Îumiere dans l’efprit. 

L’hitoire qu'il fait du decri où il ef 
‘totmbé par fes pourfuites ; ne fert. qu'à 
proùyer que ce’ décri eft l’ouvrage du 
cri du peuple:, imbu de la' vérite qui 
S'empare' de fon efprit &: de fon coeur, 
fans qu'il foit poffible de lui faire quittera 
Ta place. 

Le Sieur Rouffeau ef tombé dans. 
une contradiction. Après avoir dit que 
fest amis'eh' voyant fes' erinemiscobfti: 
nez à dire du mal de lui; fe fontuani: 
mez à en dire du bién; ib dit è la fin. 
qu'il‘a ‘eu le ‘malheur de perdre l’efti» 
me de la plùpart de'fes amis. ‘Plus bas il 
dit encore qu'onlui ‘a fait des ennemis 
mortels de da amis les plus particuliers. 
Comment concilier tout cela ? D'où vient 
cette defertion:de fes amis ? è; ’eft-ce pas 

i V 
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encore , l’effet du.eri public? Pourquoî 
n'a-t-il, pas travaillé à juftifier J acques: 
Fleury Cocher,& Marie, Bidaut fa fem- 
me, accufés-d’avoirétéfubornés?.. 
Voilà des.réflexions.qui fe -préfentene 
à l'homme le plussimpartial à la leGure 
du Mémoire du. Sieur Rouffeau. Ce- 
pendant‘avant que-l’innocence du Sieur 
Saurin edit gaghé le Public, & que le 
Public gagné. edit fubjugué, pour ain- 
fi dire, la. faine partie. du monde , 
il a gémi fous le poids de laccufation.. 
* L’homme qui ne pénetre pas le coeur 
& qui juge fur les apparences.;. acca- 
ble d’abord de fon indignation .l’inno- 
cent accufé , & lui fait  efluyer. l’igno- — 
minie de: fon mépris.. Telle eft.la foi- 
bleffe de la condition humaine , où, dé- 
«pourvi de lumieres dans cette nuit qui 
nous environnéè , on prend l’erreur pour 
la vériré. 

Défenfe Le Sieur Saurin donna une Requé- 
du Sieur te, où il repréfenta d’abord: que le 
Sanrin où Sieur Roufleau qui l’accufoit , avoit été 
il accufe accufé le premier ; qu'il n’avoit fait 
le Sicur ceffer les pourfuites faites contre lui , 
Roufcau, que par un defiftement qu'il avoit ob- 

tenu de fon accufateur , qu'en confé- 


* Nec juxta intuitum hominds judico ,° homo 
enim vider ca qua patent; Dominus autem in» 
tmesur eos. L. 1. Reg. ci xvi. v. 7. 
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que il avoit été déchargé, mais fans 
ommages, intéréts, nî dépens, parun 
Arrèt qu'il'avoit fait rendre à Audience 
par deffiun E. 

Le Sieur Saurin commence par les 
préjugés qui font en fa faveur; il fait 
voir enfuite , que l’accufation dont il 
s'agit, n’ef fondée que fur les décla- 
rations de Guillaume Arnould, Gargon 
Savetier , gagné & corrompu, & fur 
des. oui-dire de ce Gargon fuborné, 
rapportés par des témoins préparés , 
apoftés & payés par le. Sieur Rouffeau; 
il fait voir encore que les déclarations 
de ce jeune Savetier, & celles que les 
témoins dépofent avoir cui de .fa bou- 
che , font fauffes & pleines de contra- 
diftions dans ‘des circonftances impor- 
tantes ; qu’elles font méme fi pleines 
d’abfurdités, qu’ellesefont incroyables à 
tout homme de bon fens; qu’enfin elles 
font détruites par une declaration con> 
traire du témoin principal, en préfence 


d'un grand Magiftrat. da 


Préjugés contre le { Préjugés en favenr 
fieur. Rouffeau, du fieur Saurin. 


I. Le Sicur Rouf- |. Z Ze fieur Sat 
feau eft Poete de | rin n'a famais. fait 
profeflion, fon ca-| de Chanfons, mn ax 

: Cvj. 
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cune Rime depuis 
Page de qunze ans, 
à Lexception d'une 
Epître ni de la 
Motte, fon ami par- 
ticulier, quil la 
lie à cet ami, qui 
(ui méme la corri- 
geo avec quelques au- 


| Hiftoire dy Procès. 


raQ@ere particulie» 
i et d’imiter le ftile. 
‘de Marot, il fait 
i des Chanfons li- 
cencieufes:,, & des. 
Satyres outrées. 
; Tous ceux qui le 
connoiffent , fca- 
‘ vent que C'eft prin- 


tres. Cette Epitre eft | cipalement* à . ces 
fur une matiere biem: efpeces:de Poefie:, 
oppofee è celle des. qu'il doitfa réputa- 
Chanfons dont 11 |tation. ll'eftlui-mt- 
s'agit. Elle eft au ' me obligé d’avouer 


Procès , le fieur| 
Rouffeau l'a fut 1m- 

» ” 7 
primer*, & l'a de- 


qu'il a fait des Epi- 
grammes, & d’au- 
tres Versdont ilne 





bitte. Meffieurs les, 
Juges font priés d'en | cence&le déborde- 
fare la comparaifon |! ment, quien vou- 
avec ‘les Couplets. \ant les:faire pafler 
quon ‘veut imputer! pour des’ fautes 
au fieur Saurin 5 10 échapées à'fa jeu- 
eft afuré quils de- | nefle, & è une paf- 
meureront perfuadés, | fion trop forte-d’i- 


peut excufer la li- 





que l'Auteur d'une 


| miterle ftile de Ma» 


Epitre fi pleine de | tot. 
fentimens depiéte & | 


de Religion, ne peut 
etre celui des Chan- 
fans qui font le 
du Procés, 


fijeo 
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II ya ew des 
| Couplets fairs il ya 


neufou dix ans, de 
«iméme. qualité que 
ceux en queftion. 


Plufieurs perfonnes 


qui vont au Caffe 
ela -veuve Lau 
rent, y éroientfort 
maltraitées. On les 
attribuoit publique- 
mentau fieur Rouf- 
feau.La veuve Lau- 
rent qu'il. a fait en- 
tendre, & qui:avoit 
été réduite à le prier 
de ne plus venir 
chez elle,à caufe des 
querelles.. qu'il. y 
caufoit. à Poccafion 
de ces Vers, en 
aura parlé fans dou- 
te dans fa dépofi- 
tion. 
._ Le fieur Rouf- 
feau étoit: dailleurs 
piqué contre la plù- 
part de ceux. qui 
vontau mèéme Caf- 


fé ; il n'a pù fe dé 


II. Perforne: n'a 
jamais attribue au- 
cuns Vers licentteux 
@&  fatyriques au 
fieur Saurin , il fait 
fa principale étude 
de la Geométrie, il 
mene une vie régu- 
liere 3 les Scavans 
leftiment, les gens 
de bien l’aiment,, le 
fieur Guré de fainò 
Landry , homme d'un 
mérite diftingué, de 
«qui il eft Paroiffien ,, 
rend. publiquement 
un témoignage avan 
tageux de fes imeurs 
| ce de fa conduite. Il: 

3 a que le fieur 
.; Rouffeau , qui pour fe 
difculper des Vers. en 
queftion , les vent re- 
i getter fur le fieur 
Saurini. 

Dailleurs prefgue 
tous ceux dont l’how- 
neur eft frandaleufe- 
ment & cruellement 
déchiré , font unis d'a 
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mitié avec le fieur 
Saurin. De quelle 
rage fandro:t-il qu- 
un homme futfrappé , 
pour faire de pareils 
Vers contre fes meil- 
leurs'amis? 

Il faut encore 4- 
Jollter que ceux qui 
font le plus cruelle- 


ment outragés dans 


les Couplets , perfon- 
nes d'efprit & d'e- 
rudition:, Pottes eux- 
memes pour la pli- 
part , qui connoiffent 
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fendre de faire de- 
mander ‘au  fieur 
! Boindin dans: fon 
interrogatoire , s'il 
n'y a pas eu un: 
complot fait dans 
le Caffè de la ven 
ve Laurent, pour 
i empécher. le fieur' 
. Rouffeau d’ètre de 
| l’Académie Fran 
ioni , & fi plus. 
fieurs perfonnes qui 
sy affemblerene 
ne. s'y trouverent 
{ pas à cette occa+ 














le genie & le (file | fion. Il a fait de 
du fieur. Rouffeau, ‘mander è la» fer> 
experts très-capables | vante cu fieur. Sau- 
d’enjuger, fonttrès- | rin, sil n'a pas dit 
perfuadés quil enef! quil  empècheroit 
l'Auteur, | bien, que le fieur 
I a bean publier | Rouffeau fit de 
que le. fieur Sau-;VAcademie. 
rin lesa faits, au-| Quel motif de 
cun na voulu len [-VERBERORE pour un 
eroire. _Hs perfifient! Poere! Quelle raifon 
tous è dire, que les: pour croire qu'ilel 
Couplets font certai-' V Auteur des Vers 
mement du génie & | outrageans . contre 
du. file du fieur\ ceux quil simagi- 
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nel’avoiroffenfépar | Roufeau, «e que 
un endroit fi su le fieur Saurin eh 
ble ! pas capable d'un tel 

\owurage , ni par fon 

| ceur, ni par fon ef- 

‘prit. Toutes ces per- 
è fonnes. habiles & in- 
| téreffees en penfent 
| crendifent ce quils 
en ont dit, penfe , 
lorfque les Couplets 
out pary, 





III. Le fieur]  I7/ Lefieur Sau- 
Rouffeau . n'e | rin 4u contraire eft 
Rane attaqué dans | traité dans les: Cou- 
es. Couplets, on | plets de la maniere 
n’y parle. point de | /a plus cruelle & la. 
Sui, nien bien, ni! plus atroce , il y cf 
en mal. Il prétend | traité d’ame double, 
que c’eft pour faire  d’homme quiaucune 
croire plus facile- | Religion ne touche, 
ment qu'il'en ell | gui rit au dedans du 
FAUuteur, & que’ Diea quil confefe 
le fieur S&urinà qui | de bouchesde fcélérat 
il les attribuè , a! d’Aypocrite , d’athée, 
affe&é d’y parler de conduifant les autres 
lui mème,mais avec | dans l'athéifine, co 
meénagement. dans le peché abomi 

mable. 
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Cè font-là, felon Te fieur Rouffeau:; 
des ménagemens è l’égard' du fieut Sau- 
rin; des injures vagues & fans. confé- 
quence qu'il s'e dites è lui-méme feu- 
fement pour détourner la penfée qu'il fit 
Auteur des Couplets, comme s'il avoit: 
pù prévoir qu'l'en fegoit accufé, lui à qui 
on n'a jamais rien imputé dans ce genre, 
\. Ne voit-on' pas au contraire que ces 
injures attaquent le fieur Saurin par l’en-. 
droit le plus fenfible ? Que peut dire l’en-. 
nemile plus cruel, dont la. conféquence - 
foit plus dangereufe contre lui? A quoi 
fe verroit expofé un Miniftre converti 
qui fubfifte avec une famille nombreu@ 
fe, des Penfions du Rioi &du Elergéx; 
qu'il doit a la bonne opinion qu'on: a de 
fa probité &. de lafincérité de fa:conver- 
fion ; fi on le pouvoit foupgonner d’irré- 
ligion, d’athéifme, & de l’horrible pé. 
ché dont on l’accufe dans les Couplets.? 
Peut-on: feulement imaginer qu'un hom- 
me d’efpritv& de bon:fens tel que le:fieur 
Rouffeau repréfente lui-mème le fieur 
Saurin ,. ait pù fe: peindre ave@destraits 
fi noirs & fi dangereux pour lui, dans: 
Pefperance bizarre & incertaine de faire 
tomber- fur le fieur Rouffeau: le foupgon 
d‘avoir. fait les'Couplets? . 

Enfinle fieur Rouffeau a faitinformer 
eontre le fieur de la, Faye l’ainé du 


- 
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mauvais traitement qu'il prétendoit em 
avoir recu, &.qu'il qualifie d’atfaffinar 
dans fa plainte ; les Dore fatyriques 
menacés: d’un parcil orage, faifoient des 
voeux ardens pour le fuccès:de cette ac- 
cufation. Le fieur de la Faye de fa part 
fit informer contre le fieur Rouffeau , 
qui accufa d’ètre l Auteur des Couplets 

ont il avoit des Vers qui déchiroient: 
lui, & fon époufe. Le fieur Rouffeau fut 
decreté de prife de corps. 

Il el vrai que par Arrétle fieur Rouf- 
feau fut renvoyé de l’accufation ; mais 
de quelle nature eft ce renvoi ? C'elt un: 
Arrét par défaut,. pourfuivi è l Audien- 
ce, à la diligence du fieur Rouffeau , qui 
a demandé d’étre renvoyé de l’accufa-' 
tion, attendu le défitementquilm'avoir 
obtenu du fieur de la Faye, qu’en fe dé 
fiftant lui-méme des pourfuites qu'il fai- 
foit pour fe venger de la gréle qui avoit 
défolé fon dos; encore ileft renvoyé fans: 
depens, dommages & intéréts.. On laif 
fe à penfer fiundos qui avoit gémi fous 
les coups: diffimuleroit cet sioni fi 
cen’étoit pas un jufte falaire du crime. 

Alaverité lArrét porte que Monfieur 
Lamoignon Avocat Général avoit éré 
‘qui; mais il ne porte point qu'ilait fait 
le récit des charges. Ceux qui font inf. 
truits de la procedure criminelle , fca= 
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vent que c’eft par cette difference qu'oti 
diftingue les Arrèts, qui font toujours 
rendus avec connoiffance de caufe , 
quoique par défaur , de ceux qui font 
rendus par le confentement des Parties 
& par expedient. i 

Le fieur Rouffeau a-t-il bien raifon de 
feglorifier autant qu'il fait, d’avoir été 
renvoyé par un Arr rendufur les Con- 
clufions de Meffieurs les Gens du Roi, 
de l’accufation formée contre lui d’ètre 
P Auteur des Couplets en queftion. 

Ne voit-on pas que c'eftune grace qui 
lui a éré accordée par compenfation de 
la peine que le fieur de la Faye fe faifant 
juftice è lui-méme, lui avoit déja fait 
fouffrir ? 

Le fieur Rouffeau dit lui-méme dans 
fa Plainte contre le fieur Saurin, que 
nonobftant l'Arret, il refte contre lui une 
impreffion odieufe dans lefprit de plufieurs 
perfonnes, & principalement de ceux qui 
ont été offenfes par les Chanfons. Il débite: 
par tout, gu?! cherche plusà fedifculper ,, 
qua rendre odieux le Stieur Saurin, quit 
regarde comme fon ennemi. 

Voici le motif de l’accufation du fieur 
Rouffeau ; il n’avoit point d’autre ref- 
fource pour fufpendre l’effet de l’indi- 
gnation publique dans l’efprit de ceux 
qui le protegent, que  d’accufer quel 
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qu'un d’ètre l’Auceur des Chanfons. 

Si l'on cherche pourquoi il s’elt'atta- 
ché au fieur Saurin plùtòt qu'à un autre ,. 
peut-étre eft-ce parceque c'eft unde ceux 
qu'il haiffoit le plus; ilcherche à fe dif& 
culper & è fatisfaire fa haine en mè 
me tems. Peur-gtre auffi eft-ce, comme 
on l’a déja dit, parce qu'il a cr réuflir 
avec plus de facilité contre le fieur 
Saurin. I 

Après que le fieur Saurin a éralé tous 
ces préjugés qui étant réunis, forment 
une: demonftration qui eft fenfible à tous 
ceux qui font ufage de leur:raifon ; il'en- 
treprend de prouver .la fubornation des 
‘Témoins , ouvrage du fieur Rouffeau. 
Il épluche toute Ta procédure, il appor- 
te des preuves convaincantes de la fu- 
bornation du Savetier, de Jacques Fleur 
Cocher de louage, de Marie: Bidaur fa 
fenime, qui ont dépofé. On ne peurfaf- 
fer plus habilement qu'il le fait toutes les 
| informations ; le complet du fieur R ouf- 
feau, du fieur Milet , Exempt du Lieu- 
tenant. Criminel de Robbe-Courte , 
ouvrier principal de l’intrigue , eft mis 
dans tout fon jour. Quel innocent pour- 
roit jamais fuccomber, s'il fe défendoit 
avec autant de force ? Comme le Mé- 
moire du fieur Rouffeau ne porte que 
fur les dépofitions , on voit toute lillufion 
de fon ouvrage fe diffiper ; il femble qu'on 


€68 © Ziftoire du Procès. 
voir s'évanouir un Palais bàti par. des 
Fées. i 

Le détail de ces preuves de fuborna- 
tion. pourroit ennuler fans inftruire ; 
c'elt ce qui ma! obligé è le fauver au 
Leeteur, po 

Le fieur Saurin: dit enfuite qu'il ne lui 
refte plus à répondre: qu’aux indudtions 

ue: le fieur Rouffeau pretend tirer dela 
Copie des Couplets écrit de la main du 
fieur Saurin : Copie qui & été trouvée 
fous le Sellé. Ò 

Il eft naturel, comme l'a remarquéle 

fieur Saurin dans fon interrogatotre., 

wétant interreffé & attaqué dans. les 
Comes , il en ait gardé une copie pout 
tàcher d’en découvrir l Auteur. 

Les circonftances par lefquelles le fieur 
Rovffeau prétend prouver'que cette Co- 
pie et un fecond Original, font frivo+ 
fes. Pour ce qui eft des ratures , un Co- 
pifte ne peut-il pas corriger fa Copie fur 
une autre plus corredte ? Le fieur Saurin 
n’a d’autre réponfe à faire par rapport è 
fes Juges, que de les prier de voir cette 
Copie; la Ge infpedtion: fuffit pour les 
convaincre que ce n’eft. qu'une. fimple 
Copie. : i pr: 

A l’égard de Guillaume Arnould-faux 
témoin , gagné «& corrompu , qui a dé- 
pofe que le fieur Saurin lui avoir. dit: que 
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les Vers étoient dròles, quoi de plus mal 
inventé ? Les Vers dont il.s'agit ; con- 
tiennent d’affreufes calomnies, débitées 
par un Ecrivain furieux, dont le ftile 
n'a rien qui réveille l’idée de drole. 
Le fieur Roufleau ne péut foutenir 
encore une fois l’accufation qu'il a for- 
mée contre le Sieur Saurin ; que fur les 
»- déclarations de Guillaume: Arnould , 
dans fes interrogatoires ; tous les autres 
‘Temoins ne dépofent que ce qu'ils pré 
tendent lui avoir cui dire. 
Un Témoin unique ne peut jamais fai- 
re foi en Juflice : quand il feroit revétu ,. 
dit la Loi , de l’honmeur de Péclatante di- 
gnite de Stnateur.* Cela feul fuffiroit + E;jg, 
pour faire rejetter le témoignage de preclare. 
Guillaume Arnould , quand on fuppofe- Curia kox 
roit que le Sicur Saurin n'a pas l’avantage re f#/geas 
que ce garcon Savetier a éréforcé de con- 5 9. chap 
venir de fa corruprion. eTeftibi 
‘Le ficur Saurin après avoir confacré | 
cette Requéte dans fon Procés à fa dé- 
ferife , répandit dans le monde un Mé- 
moire imprimé. . 
Je dois, dit-il au Public quelque cho- — Memoi 
fe de plus. Que n’exige point de moi du fieur 
l'honneur qu'il m’a fait de fe déclarer en. aurin. 
..ma faveur ?Son fuffrage qui a été, & qui 
e& encore aujourd’hui toute ma confo- 
lation & toute ma force, l’interrefle dans 
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ma propre juftification, & me la rend 
par-là plus chere à moi-mème, Quelle 
gloire pour un: Accufé d’avoir À juftifier 
avec fon innocence la voix du Public! 
Il faut mériter cette gloire par une jufti- 
fication fi pleine & fi entiere ,, que mes 
ennemis foient confondus, & fur l’indi- 
gne accufation qui m’eft intentée, & fur 
es bruits calomnieux qu'ils répandent 
contre mon honneur, pour rendre l’ac- 
cufation moins odieufe, i 

Jamais accufation ne la fut davantage. 
Cruellement outragé dans les Chanfons 
qui en font le fujet, je me vois pourfui 
vi par l'Auteur mme de ces infames 
Chanfons, &.expofé par fes noirs arti 
ficesà porter la peine des propres outra- 
ges qu'il m'a fait. i 
Qui auroit jamais prévù que j'euffe à me 

jutifier du crime de m'ètre traité moi- 
méme dans des Vers, d'ame faulfe & dol 
ble de coeur perfide , de fcélérat-, bypocrite , 
“fans Religion , coupable de ces infamies., 
qui ont attire le feu du Ciel? "Telle et 
cependane la trifte & douleureufe né- 
ceflité où ‘me réduit ma calomnie; mais 
portons notre vie plus haut, & foumèt- 
tons-nous à cette mortification , com- 
me. i une épreuve que la providence 
nous envoye. Je vais faireun effort fur 
moi-mème., & fufpendre autant qu'ilme 
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fera poffible, tous les mouvemens d’in- 
dignation qui s’excitent dans mon' coeur 
profondément bleffé. 

Le fieur Saurin fait enfuite l’Hiftoire 
du Procès, je n’uferai point de redites, 

Il remarque que la conduite que tint 
le fieur Rouffeau fur le premier Couplet 
qu'il fit contre le fieur Pecourt , étoit 
une ébauche dela conduite  monftrueu- 
fe qu'il tint fur les autres. Qu'en vou- 
lant fe juftifier aupres de ce fameux Dan- 
feur , il attrapale ròle d’un parfaitement 
bon Comedien , qu'il le frappa jufqu'à 
le convaincre de fon innocence ; qu'à 
Pégard de ceux qu'il déchiroit , plus. il 
oftenfoit , plus il haiffoit , fuivant la ma- 
xime des italiens , elle ef déteftable , 
mais elle ef naturelle , Car il et conf. 
tant que fi la nature vent que nous haif. 
fioti$ ceux qui nous haiffent, qui font 
ceux qui nous haiffentle plus, que ceux 
que nous offenfons:, fur tout ceux que 
nous offenfons les premiers ? a 

Il dit que:pendant que l’ Auteur des 
Couplets. fufpendir. fon travail, il n'a 
rien oublié pour chercher à le juftifier ; 
qu'il a fait cet examen avec le fieur de 
la Motte; & qu'ilsi@@tont apporté autant 
d'exactitude que s'ilfe fut agi de juftifier 
leur frere ; & qu'ils n’ont jamais pù réuf- 
fir a detourner leurs foupgons fur un 
autre, 
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“. Woicice qu'il dit fur l’empreffement 
qu'eut le fieur Rouficau de fe bien re- 
mettre avec lui: Pendavt cinq années é- 
coulées depuis l'origine des premieres Chan- 
Sons , jufqualors, 11 wWavoit celle de répan- 
dre les mémes calommnies qu'il répand au- 
gourd’hui 5 les croiroit-il des vérités ces ca- 
-lomnies 5 Quelle indigmté'à lui de recher-. 
cher l’amitie d'un bomme fans probité & 
fans honneur ! les croiroit-il en effet des ca- 
lommies P où étoit l’honneur <> la probité 
du fieur Roufftau , de calomnier avec un 
acharnement un homme debien , dont il ju- 
geoît l’amitié digne d'etre recherchée. 

Ce raifonnement eft frappant, on ne 
voit pas ce quele fieur Roufleau y auroit 
| pù repondre. ” 

Le fieur Saurin pourfuit : Tel.eff fon 
carattere , toujours prét 4 embraffer tendre- 
ment ceux méme dont 11 voudroit avoir 
perce le feins il me hait , il me diffame , il 
ame recherche. Tel eft mon carattere peu con- 
forme aux mameres du fiecle , o je mey 
glorifie $ jamais de retour pour les perfides. 
Je repouffe le fieur Rouffeau lorfau'il re- 
vient à mois inais fans haine & fans defir 
de vengeance. J'attefte tous fes amis, tous fes 
protedteurs , fur Cig leur a donnée de 
moi. Je\ne veux pormi d'autres témoins de 
L'animofité avec laquelle il a totijours dechi-. 
xé ma réputetion, > au contrasre , je le dé- 


fe 
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fie de me marquer ume feule maifon ; où il 
me foit jamais venu dans l’efprit de le de- 
trure de nominer une feule perfonne aupres 
de qui j'aye voulu traverfer par mes médi- 
fances fes delleins &fa fortune. 

Le fieur Saurin après avoir dit qu'il ne 
fait point d’excufe aux hgnnétes. gens 
qu'il cite , c’eft , continue-t-il , une obli- 
gation; & ce doit ètre un plaifir pour eux 
de contribuer à la juftification de l’inno- 
cence. Il raconte que le Comte de Ver- 
dun donnant a dîner aux fieurs de Fon- 
renelle, Hainault , de la Motte, Rouf- 
feau & quelques autres; le. fieur Roul 
feau è fon ordinaire, divertiffoit les pré- 
fens au dépens des abfens, & il faifoir 
trophée de fes Satyres. Le Sieur de la 
Morte dit en riant: Zoild un homme né 
pour fatre trembler le genre bumain, N'allez. 
point faire courir ces bruits-là , reprit le 
fieur Rouffeau; on men 4 déja dit que 
trop. 
| Le fieur de la Motte fortit avant la fin 
du repas, pour fe rendre à lAcadémie ; 
& le fieur Rouffeau récita aux autres en 
fon abfence, une Epître è Marot, femée 
de pluficurs traits de Satyre. On lui con- 
Geilla de retrancher ces endroits, & è 
cette occafion de fe raccommoder s'l 
étoit poffible avec le fieur Boindin, & 
‘avec le fieur Saurin. C'eft alors, comme 

Tome Vi, 


4 Hiftotre du Procès 
fe rapporte ce dernier , que le fieur 
Rouffeau laiffa éclatter toute fa haine ; il 
parut aufli envenimé que s'îls lui avoient 
fait lesoutragesqu'ils avoient regùs de lui, 

Quand le fieur Saurin vient au Scellé 
appofé à fon Cabinet, il dit que le fieur 
Rouffeau crut que le coup étoit frappé; 
Car il comptost peu , pourfuit-il, fur fes 
miferables Temoins , dont l'indignite «> le 
complot pouvoient aifement fe découvrir, 
Afon emprifonnement © l'appofition du 
Scellé étosent tout l’avantage quiilen avoit 
efperé s & dans fon projet je devois étre fi 
fabitement opprimé par-là , que je n'aurois 
pas le tems de ine reconnoître, 

Jugeant de mon ceur par le fien:, il ne 
doutott pas que , mauvais Francois, 04 
sauvais Catholique , on ne trouvat dans 
mes papiers dequot me perdre 3 ou me rene 
dant quelque juftice il fe flattoît que méme 
bon Frangois , & bon Catholigue , on y 
trouveroit encore quelque écrit indocent en 
lui-méme è la vérité 3 mais de mature è pou- 
voir étre tourné par fes artifices à ma per- 
te, Ses efpérances ont été confonduessil fe 
voit réduit a trainer en longueur un ‘Procès 
qui me peut tourner quà fa honte, pour ne 

| gien dire qui ne l'effraye. 

Le fieur Saurin ne peut donner ce qu'il 
vient de dire, que pour des conjedtures 
qu'il croit fonder fur le coeur de fon Ad 
verfaire, 
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Après qu'il a fini l’hifoire des Cou- 
plets , il entreprend de donner' par des 
faits: certains , l’idée du caraQere du 
fieur Rouffeau & du fien, pour tirer en- 
fuite de la différence des caraReres des 
preuves qui juftifient fon innocence , & 
qui convainquent le fieur Rouffeau du 
crime dont il l’accufe : il commence par 
donner une idée des Chanfons. i 

J'ai crù en mettant ce mémoire du 
fieur Saurin à la premiere perfonane , 
ainfi qu'il fut mis, lorfqu'on le donna au 
Public , qu'il auroit plus de grace & 
plus de force : le voici de cette fagon. 

Ce font quatorze Couplets où je fuis, 
dit-il, un des plus maltraités, & où à la 
réferve de quelqu’autres avec moi , 
l’Auteur ne fe déchaîne que contre des 
Poétes, Circonftance qui doit ètre de 
quelque. poids contre ceux qui connoif- 
fent le caradtere jaloux du fieur Rouf 
feau. 

Je fuis fiché que les exprefTions inf- 
mes dont ces Vers font remplis , emp?-» 
chent de les mettre ici fous les yeux du 
Public , la feule leG@ure me juftifieroit ; 
je n'ai à ce defaur d’autre refource qué 
d’en donner l’idée la plus éxadte qu'il me 
fera poffible, peut-étre cela produira-t-il 
le meme effet. Pisi 
Il faut regarder ces Couplets fous 
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deux a ; du còté des chofes, & du 
còte de la verfification. 
Le premier còté ne repréfente que des 
calomnies atroces, infames, & où la pu- 
deur n’eft pas méme ménagée par les ter- 
mes : jy fuis rraité, comme je l’ai dit , 
de fcélerat , d’bypocrite, d’ame double ch: 
de perfde , d'Athee , chef de fette, & fui 
faut des difciples qui commettent le peché 
abominable. i 
Les autres y font condamnés à Ja roué 
& au feu, & charges d’epithétes qui font 
horreur. L’Auteur qui en commengant 
fait profeffion de rage & de perverfité , 
ne fe dément pas un feul inftant dans fon 
Ouvrage. 
Le pei d'impudence & d’infamie a 
tellement blellè  quantité  d’honnétes 
gens, qu'ils ont été jufqu'à croire la ver- 
fification mauvaife, Illufion loiiable, & 
dont je puis me vanter moi-méme , puif- 
que la grofliereté des injures m’a caché 
le mérite des tours, & que je héfitai quel- 
«que tems à croire que l’Ouvrage fùt d’un » 
bon Poete. toi x 
Du coté de la verfification on y fent de 
la force, & méme un deteftable enthou: 
fiafime ; les rimes quoique très-riches , 
ne courent jamais rien au fens , beau- 
goup d’expreflions de génie , des tours 
finguliers, mémes fins , nulle cheville. Il 
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‘ya cependant quelques licences , mais 
on voit bien que l’Auteur les a affedtées, 
ou du moins qu'il ne les a prifes qu’en 
faveur de la précifion ; & tout coupabile 
»: ’ D LRSRLE TETR 
qu'il et d’avoir voulu dire des: chiofes 
auffi infames, il a toujours le mérite d’a+ 
voir dit fortement ce qu'il vouloit dire. 
Si cette defcription eft julte, & on 
Sen rapporte aux Connoiffeurs , or voit 
que l’Auteur de l’Ouvrage doit avoir en 
meme tems beaucoup d’efprit pogtique, 
& beaucoup de noirecur & d’impudens 
ce. Il s'agit préfentement de faire ‘con 
noître l’accufateur & l’accufé, & il ne 
fera pas difficile de juger par leurs caracs 
reres, auquel des deux les Vers ‘con- 
viendront davantage. 
Il y avoit près de vingt ans dans le tems 
du procès que je connoiffois le fievr 
Rouffeau}; avant les premiers Couplets,je 
l’avois vî prefque tous les jours durant 
plufieurs années : gen étoit affez pour 
pouvoir connoître un homme è fonds. 
Ses dehors flateurs ne m°ont jamais im- 
pofé, & je ne comprend pas comment 
ils peuvent impofer è quelqu'un. Ila 
dans fes manieres careflantes quelque 
chofe de fi affe@Qé, & fouvent méme de 
fi outré , qu'on y fent le caractere de cet 
animal doux , qui fous une humble con- 
tenance & un regard modefte , cache 
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des dents & des griffes prétes è mordre 
&à déchirer. 

Quoique je l’euffe toujours connu dou- 
ble & dangereux , jf'avoue que je ne l’au- 
rois jamais crù capable dessexcés de noir- 
ceur où il eft parvenu. Comme je ne 
me fuis jamais avifé de rechercher fa vie, 
fes avantures , fes adtions ne font guéres 
vendes à ma connnoiflance que par des 
bruits publics : mais quoiqu'ils foient 
tellement circonftanciés, qu'ils peuvent. 
tenir lieu d’une certitude entiere , job- 
mettrai tout ce que je ne fcai que de 
cette forte ; & je ne rapporterai rien dont 
je n'aye la preuve. i 

uesfes amis donc , que tous ceux qui 

le connoiffent en ne voyant point*ici 
mille traits \qu'ils fcavent , ne croyent 
pas que je les ignore; je fuis plus inf 
truit que je ne le paroitrai ; mais c'eft 
par ce que je n'aime pas à en dire plus 
que je n°en puis prouver: Fils ingrat, 
domeftique infidele., perfide ami. Voilà. 
comme on l’a toujours peint. 

Défolé d’une naiffance qui edit été pour 
lui un nouveau mérite , sil n’en avoit 

s rougi, il ne voulut pas mème porter 
licni de fon pere. Le fieur Roouffeau 
Set appellé quelque rems Verniettes, 
“& c'ef fur ce faux nom que quelques- 
uns de fes amis firent cette Anagram- 
me : Tu te remies. 


des Sicurs Saurin & Rouffeau. 79 
A la premiere repréfentation du Flat» 
teur, Comedie du fieur Rouffeau, où 
l’on prétend qu'il Self peint lui-méme, * 
fon pere qui étoit entré à la Comedie 
pour fon argent, fut  fenfible autant 
qu'on le peut juger , aux applaudiffe- 
mens qu'on donnoit è l’ouvrage de fon 
fils; il ne put coutenir fa joye il fit con- 
hoître à ceux qui l’environnoient, qu'il 
étoit le pere de l’Auteur , qu'il n’avoit 
rien épargné pour fon education ; qu'en- 
core que fon fils pouflàt l'ingratitude 
jufqu'à éviter de le voir, il ne pouvoit 
s'empécher d’étre touché de fes fuccès. 

La piece finie , le pere tout émi, 
cherchoit avec empreffement à embraf- 
fer fon fils: il l’arréta au fortir du Théa- 
tre, lui fit un difcours touchant qui fi- 
niffoit par ces mots:: Enfin je fis votre 
pere. Vous mon pere.!s'écria le fieur Rouf 
feau, & dans le momentils’enfuit, & 
laiffa ce pauvre pere pénetré de douleur, 
& fondant en larmes. i 

‘Tout le monde eft plein de témoigna- 


* Gacon fit cette Epigramme contre l’Au» 
teuf. 


Cher Crépin ta perte eft certaine g 
Tes piéces déjormais vont toutes échoter , 
En josiant le Flateur, tu v'attires la haineg 
Du fenl qui pouvoit te lozer, 
iiij 
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ges, qui affurent qu'il ne le voyoit point, 
uil le defavouoit, qu'il fuyoit fa pre- , 
ence, & s'’évanouificit prefque à fon 

nom; il lui a mème refuli les derniers 
‘devoirs; & s'il a été è fon enterrement, 
du moins n'ena-t-il point pris le deuil; 
je ne crains point qu'il me défie de prou- 
ver ce que javance. Peut-ètre par la 
fauffe accufation que le fieur Rouffeau 
m'’intente, trame-t-il lui - méme fa pu 
nition de fon ingratitude enversfon Pere : 
Mais quoiquil en foit , je n'ai d’autre 

objet ici que de me juftifier. 
Le fieur Rouffeau a eu plufieurs Mai- 
«tres, & n'a pù refter chez aucun; il s'eft 
répandu. fur fes changemens des bruits 
circonftanciés , qui reffemblent tous è 
Paffaire d’aujourd’hui. Des Satyres_atra- 
ces contre fes Maîtres.& fes Bienfah 
teùrs, niées d’abord avec des fermens, 
& avoutes aprèsles convidtions,avec des 
prieres inftantes de ne le point perdre. 
Peut-ètre que fes Maîtres par une pitiò 
-genereufe n’ont pas voulu réveler  fes 
‘noirceurs: mais enfin ce qui étoit loua- 
ble jufqu'ici, ceffe aujourd’hui de l’Èrre. 
L’innocence eft opprimée par le fceleràt 
qu'ils connoiffent, & ils fentent bien 
que lèur circonfpedtion les rend en quel- 
que facon complices de la perfecution 
ue je fouffre. Je ne crains donc point 


> 
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rien ne fortifie mieux fon. té 
moignage pour vérifier l’innocence, que 
la pitié méme qu'il a eu pour le coupa- 
ble, quand il ne s'agiffoit que de lùi 
faire grace. i 

Le fieur de S. Vaft a affuré que ‘efi ur 
Rouffeau par une perfidie encore plus 
noire , fit un jour en attendant le dîner, 
un Vaudeville injurieux chez le fieur 
Froiffard, contre toute une maifon il 
luftre qui l’avoit honoré jufques-là de fa 
protection. On a lieu de croire que les 
intereffes n’en ont pas douté ; mais par 
grandeur d’ame ou de religion , ils ont 
pris le parti de l’oubli, au lieu de celui 
de la venfieance. 

Qui ne connoît les Satyres contre le 
fieur Francine & l’Abbé Pic ? Il ne les 
defavoue pas. Qu'il ne dife pas comme 
ill’a. dit ; que puifqu'il avotie celles-tà 
les ayant faites, c'eft une preuve gua 
n'a point fait les autres qu'il défavotie. 
L'aveu des unes marque bien dans le 
fieur Rouffeau de l’imprudence ‘ajotitée 
à la noirceur; mais il étoit impoffible 
que fon imprudence toute grande qu'el- 
le eft, allàt jufqu'à ne pas decori les 
Chanfons en queftion,, qui par le. grand 
nombre & la nature des calommies, ne 
peuvent. réjoilir perfonne.; qui d’ailleuss 
er faire craindre la CENE Fan 

x; 
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‘ publique, outre celle des particuliers. 
En voilà, ce me femble, fuffifamment 
pour le coeur ; regardons le fieur Rouf- 
‘aeau du còté de l’efprir. Je lui rendrai 
exaldtement juftice , mais je ne veux 
point rtomber dans l’exageration par la 
bienféance qu'il y a queiquefois à dire 
de fon ennemi plus de bien qu'on n'en 
fait. 
Le fieur Rouffeau s'eft appliqué toute. 
fa vie i la Poèfie il a fur-tout érudié Ma- 
rot & Rabelais ; & il faut avoiier qu'il 
ne réuflit pas mal à fuivre fes Maitres. 
Il a une imagination ‘affez delicate , un 
grand amour de la ie rimes, 
un bon god d’expreflions © toursi, 
fans nouveauté pourtant, & il ne doit 
tre regardé que comme le premier en- 
tre les plagiaires. su, 
Rebuté du Theatre, il self atraché è 
YEpigramme , petit Poème qui ne dé-- 
mande qu’un efprit fuperficiel ; fur-tout 
lorfque comme le fieur Rouffeau., on, 
n'imagine point la matiere:; & qu'on ne 
fait que rimer des mots infames; & 
des contes libertins , répandus dans la 
Ville. COPI 
De près de cent Epigrammes qu’a fait 
ainfi le fieur Rouffeau, il n'yena pref 
que pas une qui è caufe de la faleté:au 
de l’impieté de la matiere., puifle ètre 
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avouce devant d’honnétes gens. Je prends 
tout le monde à témoin, que quand on 
en apportoit au Caffé , javois peine.à 
les‘entendre , & que je ne pouvois pas 
prefque me réfoudre à faire attention 
aux tours & au génie qui ne méri- 
toient pas tant déloge ;s Que la matiere 
méritoit d’indignation. 

Le fieur Roufleau avoit fait de bon- 
ne heure fon apprentiffage en ce genre; 
on a encore de lui une Satyre contre 
Moyfe, où fon impieté préfageoit affez 
ce que l’Auteur devoit faire dans la fuite. 

Voilà le caradtere du fieur Rouffeau. 
Je fuis è prefent réduit à me peindre 
moi-méme ; mais je ne le ferai que par 
des faits, autrement je ferois fufpe& 
fur l’idée que je donnerois de moi. 

Né dans la Religion Prérendue Ré- 
formée, & d'un pere Miniftre , je fus 
fait Miniftre moi-méme , deux ans avant 
la tévocation:. de l’Edit de Nantes. A 
‘peine en avois-je. exercé quelques mois - 
les fondtions.; qu’une affaire de religion 
m’obligea de fortir du Royaume. Je me 
refugiai:d’abord à Geneve, où je fusvà 
pendant le peu de tems que fy demeu- 
rai, par quelques perfonnes de merite, 
qui font à Paris préfentement , & qui 
peuvent me rendre fur la réputation que 
je.me fis dans cette Ville, & cole 

vi 
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honneurs que j'y recus, uri temoignagé 
quela bienféance ne permettroit pas que 
je me rendiffe moi-méme. 

De Geneve je paffai à Bernejoù Mef 
fieurs les Magiftrats m’arrèterent; en me 
faifant efperer un érabliffement dans la 
partie de leur Canton, qu'on appelle le 
Pays de Vaux. 
© Pendant cet intervalle Edit de Nan- 
tes fut revoqué , & cette révocation fit 
pafler dans ce Canton un grand nombre 
«de Miniftres Francois.La Cure de Ber- 
‘chier , une des plus. confidérables du 
pays d’Yverdun, crant venue à vacquer 
dans cetems-là , on me la donna. Come 
‘me j'étois alors le feul Miniftre Frangois 
réfugié etabli , cette diftinétion me fit 
honneur : mais elle m’attira auffi la ja 
loufie des Miniftres étrangers } & de 
ceux du pays. Ò 

Il y avoir déia quelques années que 
je deltetvdìs cette RO , quand ces det 
niers pour fermer la. porte è l’établiffe- 
ment des autres, s’aviferent de rendre 
leur doltrine fufpedte , & infinuerent 
aux Magiftrats qu'il feroit bon d’exiger 
d’eux la fignature d’un Formulaire , que 
ceux qui fe deftinoient au Miniflere à 
Geneve & en Suiffe , étoient obligez de 

-figner è leur réception. rezini 

Ce Formulaire avoir été. fait autret 
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fois. è l’occafion d'une nouvelle métho- 
de d’expliquer le fyftéme fi connu de 
Calvin fur la Grace ; méthode inventée 
par Cameron , un des plus célébres Doc- 
teurs Calviniftes du fiécle paffé. 

Cette nouveauté avoit excité de gran- 
des difputes è la Réforme , mais fur- 
tout à Geneve , où fous deux Profef- 
feurs très-eftimés il fe forma deux Par- 
tis, qui s’échaufferent extrémement, 
& poufferent les chofes fort loin. Mef. 
fieurs les Suiffes appuyant ceux qui s'op- 
pofoient aux nouveaux fentimens , le 
Formulaire en queftion fut -dreflè pour 
en arréter le progrès. - 

-. En France ces fentimens prirent le 

deffus , & parmi les Miniftres réfugiez 

dans le Canton de Berne , il yen avoit 

peu qui n’euffent adopté la méthode de 

‘Cameron. J'étois du grand nombre de 

ceux que le. Formulaire n’accommodoit 
as. 

L’ordre de fiener étant venu, tous 
les. Miniftres. Frangois, tant ceux qui 
fuivoient l’opinion communément re 
‘glie, que ceux qui avoient embraffé la 
ava , fe rétinirent , &. refuferent 
«de concert la fignature ; comme une ef- 
«pece d’oprobre , que des Freres d’ail- 


leurs fi pleins de compaflion & de cha- 
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rité, ne devoient pas ajoùter aux peines 
de leurs Freres. 

Cette genereufe réfolution ne dura 
pas long-tems ; tous les jours il fe déta- 
choit quelqu'un qui alloit figner , & il fe 
trouva qu'enfin ils avoient tous figné les 
uns aprés autres. 


Je demeurai feul ferme dans le res 


fus de fouferire è des fentimens qui 
n’étoient pas les miens, réfolu de quit- 
ter plùtòor mon Eglife, & de paffer en 
Hollande. 

Le fgavant Bernard, qui depuis plus 
fieurs années faifoit Les Nouvelles de la 
Republique des Lettres avec tant d’ap- 
plaudifflement, partoit pour y. aller. Y&- 
tois étroitement lié avec lui, & ne doù- 
tant prefque pas ion je ne fuffe obligé 
a me retirer , je l’engageai è atrendre 
à Zurich quelque tems, & je lui promis 
de le joindre inceffamment,, fi une dé 
marche que favois deffein de faire ne 
reuffiffoit pas. Cette démarche fur d’all 
ler à Berne, & de tenterfi par le cit 
dit de mes amis, & de.mes ps 
je n’obtiendrois point que l’on' fé eén- 
rentàt à mon égard du filence que'jt 
tois prét à figner. Je croyois fuivre eh 
cela les mouvemens de ma confcience, 
ma fermeté ne me fit point. d’'honneur, 
& je tiî’en tetournai chez moi fort mor- 


sa 
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tifié. On ne laiffa pas de m°écrire de 
Berne quelques jours après mon re- 
«tour, que l'on ne me diroit rien fi je 
demeurois en repos, & fi je pouvois 


me conduire avec tant de ménagement 


& de prudence, que ma Clafe * ne 
savisit point de remuer. Cet avis me 
fit prendre le parti de refter, & d’écrire 
au fieur Bernard qu'il pouvoit continuer 
fon voyage. 

Je fus pres d'un an fans ètre inquié 
te; mais à la premiere Clafe qui fe 
tint, on ne manqua pas de me deman+ 
der un Certificat de ma fignature. Je 
tàchai d'éluder cette. demande, en dif- 
putant à la Claffe le droit de mela 
faire , alléguant que les Claffes n’avoient 
recù aucun ordre des Magiftrars , & que 
puifqu'on étoir content de moi à Ber- 
ne, d’'où étoit venu l’ordre  d’exiger 
des ficnatures, & à Lauzanne , qu il 
avoir éré adreffé au Redteur de l'Aca- 
démie ; la Clafe devoit étre contente 
aufli. «Elle ne le fut pas, & on m'or- 
donna de mettre dans trois mois entre 
les mains du, Bailly , ou du Miniftre 
d’Yverdun., le Certificat qu'on me de- 
mandoit, Je repris alorsmon premier def 
fein de tout abandonner. 


* Ceft ainfi qu'on appelle,en Suiffe PAffem= 
htée des.Miniftres de tout un Bailliage., 


\ 
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. . Le Re&eur de l’Académic de Lau- 
zanne cette année , étoit un des Profef- 
feurs en Théologie , nommé le fieur 
Merlat , Miniftre Frangois, qui avoit 
paflé en Suiffe long-tems avant la révo- 
cation de Edit de Nantes. Comme il 
avoit pour moi une amitié particuliere , 
\& que jhonorois auffi beaucoup fon 
merite & fa vertu , j'allai è Lauzanne 
pour le voir, & lui faire part de ma 
réfolution ; elle l’affigea, & il vint à 
bout de m’en détourner. Il me propofa 
une fignature, qui fans étre pure & fim- 
ple, ajotitoit néanmoins quelque chofe au 
filence, & en mme tems il moffrit un 
Certificat ordinaire congù en termes 
géneraux, & où n’entrant point dans la 
maniere dont j’aurois figné , je dirois 
feulement que. j’aurois fiené. Je témoi- 
gnai quelque SPARC à acceptet un 
pargil Certificat , fur une fignature faite 
avec reftriétion. Le fieur Merlat combat- 
| tit & vainquit mes ferupules.; je fignai dè 
la maniere qu'il l’avoit propofé , Sapris le 
Certificat qu'il me donna. 

* Amore pacis atque frandali netu addudus 3 
polliceor nikil me doffurum contra banc Formu- 
lam Confenstis , fed quando de bis agendi je dabit 
occafio , dottrinam expofiturum qua hic jubj:ri- 
benda proponitur ranquam vulsò recepram, baud 
verò us calculo meo approvatame 
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Quelque affedtion que Monfieur Mer» 
lat eùt pour moi, je fuis encore furpris 
aujourd’hui de la facilité que je trouvai 
aupres: de lui.  C’étoit un de ces hom- 
‘mes droits & roides, qu’aucun égard 
humain ne fait plier ; mais expliquant 
‘favorablement les intentions de Met 
fieurs de Berne, il crut qu'ils devoient 
érre contens de ma'fignature, & qu'ils 
h'en pouvoient pas demander davan 
tage. £ 
Je me ‘vis tout d’un coup è couvert 
: de toutes les recherches de ma Clafe, 
& je ne fongeai plus qu'à vivre  tran- 
quillement:, &àremplir avec foin tous. 
les devoirs de mon emploi. Ce fut alors 
‘que je me mariai ; jeus l'honneur de 
m'allier è une des premieres familles du 
Pais de Vaux, c'eft la famille de Crou- 
za, d’uneancienne nobleffe. Jétois étran- 
er en; Suiffe, fans autre bien qu’un 
établiffement mediocre. Je laiffeau Pu- 
«blic à juger par certe alliance, del’ef- 
time dont on étoit prévenu en ma fa- 
Veur. 
Mon mariage n’affermiffoit pasfeule- 
‘ment ma. petite fortune , il m’ouvroit 
encore une voye stre à des établiffe.. 
mens' plus confidato Deux traits de 
‘ jeunefle, & par conféquent d’impruden- 
ge, me rejetterent dans l’embarras i 
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occafion ménagée par la Providerice ; 
pour me conduire où la grace du Seigneur 
m'appelloit depuis quelque tems, 

Le Certificat de ma fignature n’étoit 
pas different de tous ceux qu'on avoit 
déja'donnés. Tout le mondecrut, à la 
réferve de quelques amis -à qui je m'é- 
tois ouvert, qu’aprés avoir fait tant de 
bruit, j'avois* enfin figné purement & 
‘ fimplement; cette opinion publique , & 
la fecrete joye que je voyois dans mes 
Confreres , mortifioient mon orgueil. 
. Je gardai moins de mefures après inon 
mariage que je n’avois fait auparavant, 
& en plufieurs occafions où ma .vanité 
fe trouvoit piquée , j'eus la foibleffe de 
parler, & tour m'échappa. Quelques- 
uns de mes amis eurent la iméme foi- 
bleffe; & pour me faire honneur, ils: 
trahirent aufli mon fecret : voilà un 
des deux traits d’imprudence. Voici 
Autre. i 

Dans un Sermon que je préchai è 
l’ouverture d'une Claffe qui fe tint à 
Yverdun méme, je me hazardai d’ex- 
pofer des fentimens qui n'avoient au- 
cun rapport au. Formulaire , mais qui 
étoient néanmoins très-éloignés du pur 
Calvinifme. Je fis plus , je m'en vantai, 
& la chofe ne tarda pas à devenir pu- 
blique ; ce fut pourtant bien moins par 
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mon indifcrétion que par celle d’un jeu: 
ne homme qui étudioie en Théologie, 
& qui s'étoit attaché particulierement è 
moi. Il achevoit fes études à Geneve : 
il lui arriva dans une COMPRO où fe 
trouverent quelques étudians du Pais de 
Vaux, de parler des Miniftres de ce 
Pais-là, & de leurs lumieres avec moins 
d’eftime qu'il ne devoit ; il ne manqua 
pas de citer imprudemment*mon Ser- 
ion, & d’appuyer fur les fentimens que 
j'avois préchés en leur  préfence , fans 

wils s'enfuffent appergis. Tout cela fur 
écrit à Yverdun, la plùpart de mes Con- 
freres en furent irrités, & il fe forma con- 
tre moi un orage qui devoit éclater au 
preinièr Synode. ; 

Peut-étre que dans la confidération 
où jérois, & à la faveur de l’alliance 
où je venois d’entrer, j'aurois rrouvé af: 
fez de protection pour diffiper ce nou- 
vel orage; îmais il y avoit déja quelque 
tems qu'indéterminé fur la Religion; je 
n'étois prefque plus retenu dans celle 
que je profeffois que par un refte d’ha- 
bitucle, par ces liens qui nous attachent 
à nos parens, à nos amis, & en géne- 
ral è tous ceux avec qui nous avons vécu , 
& par la fauffe honte de changer , plus 
difficile è vaincre dans des efprits d&un 
certain caradtere qu'on ne fcauroir fe li- 
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maginer. La tempéte qui fe préparoît 
me determina, & je ne m'occupai dès- 
lors que du deflein que Dieu ma fait la 
grace d’exécuter. i 

« Je ne fuis pas affez rempli de moi 
pour ne point fentir que le Public doit 
etre fatigue du long & énnuyeux dé 
tail que je viens de lui faire; & en lui 
en demandant trés - humblement par- 
don , jofe encore, quelle audace è moi! 
ou quelle confiance en fa bonté! lui 
demander la grace de permettre qu’a- 
vant que d’en venir à ma réunion dans 
le fein del’Eglife , jelui raconte par quels 
degrés s'étoit formée dans mon efprit la 
difpofition où je me trouvois par rapport 
A la Religion Catholique, quandije pris 
enfin la réfolution de quitterlaSuiffe &la 
R éforme. . ; 
 Lorfque je fortis de France, j'arrivai 
à Geneve, le plus rigide & le plus zelé 
Calvinifte qui fut jamais; jy fis une 
connoiffance particuliere avec un Pro- 
feffeur habile, que la crainte de lui fai 
re dela peine m’emp?che de nommer. 
Il me pouffa fur la matiere de la Pr 
deftination & de la Grace, bien loin 
au-delà de Cameron, & il m'auroit ren- 
du Pélagien, fi je n'avois été retenupar 
les idées Philofophiques du Pere Mal- 
lebranche fur ces queftions. Je fais ici 
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l’hiftoire de mes fentimens , avec toute 
la fincerité d’un homme qui n'a aucun 
égard à ce qui peut lui fervir ou nuire 
Defabufé du fytéme dur de Calvin, je 
ne regardai plus ce Réformateur dont je 
m'étois fait un idole , que comme un de 
ces efprits exceflifs qui outrent tout, & 
| qui font todjours au-delà du vrai. 

. Telsme parurent en géneral les pre 
miers Auteurs de la Réforme, & cette 
jufte idée de leur caractere d’efprit, me 
fit bien - tòt revenir d’une infinité de 
préjugés. Je vis fur la plùpart des arti; 
cles qui font le plus de peine à nos Fre- 
res (iparés , comme l’invocation des 
Saints, le culte des images, la diftinc- 
tion des Viandes, qu'on avoit fort exa- 
geré les abus inévitables du peuple ; que 
ces abus exagerés avoient éré mis fur le 
compte de l’Eglife Romaine , & don- 
nés par les Réformateurs pour fa doc- 
rrine, & que fa do&@rine méme fur ces 
points feparés des abus, avoit été mal 
prife , & tournée d’une maniere odieufe. 

Une des chofes dont je fus le plus 
frappé , quand mes yeux commencerent 
a souvrir., ce fut de la fauffe idée quoi- 
qu’en apparence , pleine de refpe& pour 
la parole de Dieu, dela fauffe idée, dis- 
je, qu'on a dans la Réforme, fur la fuf- 
fifance & la clarté de l’Ecriture fainte, 


1 * 
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8 de l’abus manifefte des paffages dont 
on fe fert pour appuyer cette idée; car 
cet abus eft un point qui peut ètrre dé- 
montré. | 

Deux ou trois articles faifoient enco- 
re une profonde impreffion dans mon 
efprit contre l’Eglife Romaine; la Tranf 
fubftantiation, l’adoration du Saint-Sa- 
crement , l’infaillibilité abfolue de VE- 
glife. De ces trois articles celui de l’a- 
doration du Saint - Sacrement m'’obli- 
geoit à regarder l’Eglife Romaine com- 
me idolàrre, & m'éloignoit infiniment 
de fa Communion. Un Livre que je 
trouvai par: hazard fur la table d’un Mi- 
niltre de mes amis, & que j'ouvris fans 
deffein, m'òta fur le champ cette idée, 
On ne devineroit jamais le Livre Latin 
intitulé , Cogitationes rationales Poireti , 
les Penfées raifonnables de Poiret. M, 
Poiret étoit un Philofophe Cartéfien , 
qui à la honte du Cartéfianifme, eft de- 
venu une efpece de Quictifte dans l’Eco- 
le de la fameufe Bourignon. Parmi une 
infinité d’idées bizarres dont et rempli 
le Livre que je viens de citer , il y a quel- 
ques endroits qui répondent au titre, & 
qui font très-fenfés : tel et celui fur le- 
quel je tombai heureufement ; où fup- 
pofé que la préfence réelle foit une er- 
reur, il ne laifle pas de juftifier l’Eglife 
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j, Romaine du crime d’idolatrie , en diftin- 
guant dans l’adoration du Saint-Sacre- 
ment l’erreur de lieu, del’erreur de l’ob- 
jet : le Catholique adore dans l'Eucha- 
riltie Jefus-Chrift, objet vraiment ado- 
rable, nulle erreur à cet égard. Jefus- 
Chrilt n’eft-il point réellement dans l’Eu- 
chariftie ? Le Carholique qui l’y adore, 
l’adore où il n’eft pas; fimple erreur de 
lieu , nul crime d’idolatrie. 

Je.fus éronné que cette penfée qui fe 
prefente naturellement è l’efprir, ne fe 
fit encore point offerte à moi, elle me 
troubla ; & peu de tems après l’Expo- 
fition de feu Monfieur l’Evéque de 
Meaux, Ouvrage qui ne fera jamais 
affez dignement loué , & fon Traité des 
Variations, acheverent de renverfer 
toutes mes idées, & de me rendrela 
R éforme odieufe, i 

Touché de l’infuffifance des motifs 
qui avoient porté les*prétendus Réfor- 
mateurs è fe féparer de l’Eglife Romai- 
nei, & pleinement convaincu de la né- 
ceffité de rentrer dans fon fein, je ne 
laiffois pas de regarder la préfence réel- 
le comme une erreur innocente à la 
vérité, mais grofliere, Cette prétendué 
erreur jointe à quelques autres plus lé 
geres, he me permettoit pas d’accor. 
der è l’Eglife une infaillibilité abfoluè; 
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‘mais auflfi ne voyant d’efpérance de fa. 
lur que dans fa Communion , j'étois 


obligé d’y reconnoître au moins un foin 


‘particulier de la Providence pour. la 


confervation des. vérités effentielles À 


la Foi. Jen étois-là,, lorfque les mou- 
vemens qui s'excitoient contre moi dans 
les: efprits des Miniftres de ma Claffe, 
‘ vinrent frapper le dernier, coup & ha- 
ter l’exécution.d’un deffein que je mé- 
ditois, mais fur lequel j’aurois peut-ttre 
encore long-temsbalancé. |. © 
Je le cachai à tout le monde, & è 
ma femmè à qui je/ fis entendre comme 
aux autres, que j'avois quelques inté- 
réts dà déméler avec ma famille retirée 
en Hollande, & qu'il étoit important 
que {'y fiffe un voyage pour les régler, 
avant que ma mere qui ctoit fort. agée 
vînt à mourir:c’étoit un prétexte, mais 
il étoit vrai. x i i 
Il n°y avoit q@’un an que jétois ma- 
rié, ma femme ‘eut de la peine è me 
laiffer partir, & j'eus auffi un grand effort 
à faire fur moi-mème pour m’arracher 
d’auprès delle. Je demeurai en Hol. 
lande cing ou fix mois, que je pal 
fai prefque tout. entiers en diverfes 
Conferences avec plufieursMiniftres 
habiles. Je trouvai dans ‘quelques-uns 
des fentimens affez raifonnables, & 
fans 
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fans m'ouvrir à perfonne, je me con- 
firmai de plus en plus dans les miens. 

N’ayantpà rienretirer de ma mere, 
qui avoit fait pafier en Hollande avec 
elle, toutle bien de la famille, * jcme 
réfolus enfin à faire un facrifice de tous 
ce que jen pouvois efpérer, & fansat- 
tendre davantage, je partis pour Ve- 
zel. J*étois bien aife d’y voir un de mes 
amis Officier Frangois dans les Trou- 
pes «de Brandebourg, & je m'étois flat- 
te de l’emmener avec moi en France : 
mais il me parut fi éloigné de la difpo- 
fition où je l’avois và en Suiffe quel 
ques années auparavant, que je mofai 
pas lui découvrir la mienne. 

Avant que d’aller plus loin, je crus 
devoir écrire à feu Monfieur l’Evéque 
de Meaux, dont les Ouvrages avoient 
tant contribué à m'ouvrir les yeux. Je 
lui expofois fort au long dans ma lettre 
l’érat de mon efprit & de mon ‘coeur, 
ne lui diffimualant point que je croyois 
voir quelques erreurs dans l’Eglife Ro- 
maine, mais ajoùtant que je ne les ju- 
geois pas incompatibles avec le falur, & 
que pourvù qu'on n'exigeàt pas de moi 

* Feu mon pérel’avoit fait héritiere par fon 
Teftament;ce-qui'a licu en Pays de Droit écrît, 
tel qu'eft le Dauphiné. . 

Tome VI. E 
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ftsbjuration des vérités contraires à ccs 
erreurs , jétois prét de rentrer dans le 
fein de l’Eglife Carholique. 

Je regus bientot de M. de Meaux 
une réponfe pleine des marques de ce 
zele ardent. pour la Religion dont il 
étoit animé , & de cette charité vive 
avec laquelle .il embrafoit ceux à qui 
Dieu infpiroit ‘de s’attacher à lui, Com- 
me je ne lui avois pas déclaré quelies 
étoient dans l’Eglife Romaine ces pré-- 
rendués erreurs, qui n'intéreffoient pas 
le falut, il m'écrivitqu'apparemmentj'&- 
tois chogué de quelques points :de dif. 
cipline peu effentiels, & fur lefquelson 
feroit bientòr d’accord ; mais de quelque 
nature que fuffent les difficultés qui me 
reftoient encore, il me prioit & mecon- 
juroit méme par ces premiers mouve- 
mens que Dieu m'avoit fuggeres , de ve- 
nir conferer moi-mème avec lui, qu'il 
m'offroit avec une  tendre affedtion le 
fecours de fes lumieres , & qu'il efpe- 
roit de la grace du Seigneur qu'il ne 
laifferoit. pas fon ouvrage imparfait en 
moi, Il me marquoit enfin qu'il m'envere 
roit un fauf-conduit, dès qu'il aurolt 
appris que j'acceprois fes offres, tel que 
je pourrois m’en retourner avec toute 
‘forte de liberté, fi je n’étois pas con- 
rent, 
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Cette Lettre tendre & affetueufe me 
toucha vivement, & furle champ j'écri- 
vis à M. de Meaux que j’attendois le 
fauf-conduit avec la derniere impatience. 
. Elle fut fi grande, que je ne l’atrendis 
pas méme ; j'allai de Vezel à Aix-la- 
Chapelle dans le deffein de me jetter 
dans les troupes de M. le Maréchal de 
‘Teflé , alors Maréchal de Camp, qui à 
la céte d’un petit Corps de Cavalerie, & 
a la vùé d'un plus grand nombre d’en- 
nemis , faifoit ini tout ce Pays-ià. 
A peine étois-je arrivéà Aix-la Cha- 
pelle, qu'on apprit que M. de Teflè 
étoit à nie lieué de la ville. Je paffài 
aifément dans fon Camp, il me recut 
avec beaucoup de bonté. Deux jours 
après une efcorte meconduifità Luxem- 
bourg ; de-là je me rendis è Germiny 
maifon de Campagne près de Meaux, 
où M. de Meaux ctoit alors. 
Io paflai trois femaines ou un mois 
à difputer tous les jours lematin & le 
foir avec. la méme liberté que s'il n'y 
avoit eu aucune difproporrion entre ce 
rand homme & moi. M, de Meaux - 
etoit véhément dans la difpute, mais il 
ne s’offenfoit aufli jamais de la véhemen- 
ce des autres, & jadmire encore l’ex- 
tréme bonté avec laquelle il fouftroit les 
vivacités d'un homme auffi obfcur, & 
‘ 3 Eij 
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auffi impoli que je l’étois. 

Il vint a bout de me foumettre a Pau» 
corité infaillible de l’Eglife ,  matiere 
quil manioit avec une adreffe & une 
ace infinie, «& que fes Ouvrages ont 
mife dans un degre d’évidence, où elle 
m'avoit point encore été portee. 

Quoique je n’aye pas oublié que c'e? 
ici un Fa@um, ou il nes'agit pasde la 
Lontroverfe, mais de ma défenfe, & 
que jaye déja pouffé trop ‘loin la liber_ 
té que je me fuis donnée de faire le 
Théologien à contre-tems, je né puisme- 
véfoudre à fupprimer un desraifonne, 
inens dont IM. de Meaux fe fervit-contre 
moi ; c'elt que.pofé pour ceux qui fe font 
fépasés,del’Eglife la néceffité de s'y réii- 
nir,néceflité que je reconnoiflois,il'y avoit 
de l’abfurdite a chicaner ateclelie & 
à rejetter comme erreur quelque' partie 
que ce foit de la dodtrine qu'elle enfei- 
gne , &.dont elle exige indifpenfable- 
ment la créance de ceux qu'elle recoit ‘, 
puifque par-là la réiinion neceffaire d’un 
coté devenoit impoffible de lautre, ce 
qui impliquoit une contradiftion mani ‘ 
ifelte. à 
Je me rendis enfin, & M. de Meaux 
content de mes .difpofitions me recur 

dans le fein de I'Eglife.-Je fis mon abju- 
ggation à Germiny, meme le plus.fecre- 
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tement qu'il me fut poflible , parce que: 
dans le deffein où j'étois de retourner en 
Suiffe; & d’en retirer ma femme , il 
m'importoit: extrémement que. le bruit 
de. ma. converfion n'y parvint pas fi 
tot. 

Le hazard. fit que je ne pùs éviter lin 
convénient que je craignois ; je vins è: 
Paris aveo M. de Meaux , qui voulut me 
retenir aupres de lui quelque tems. Une: 
Demoifelle d’Erlac qui m'avoit connu è, 
Berne d’où elle étoit ,, logeoît prefquè 
vis-à-vis de l'Hotel de. M; de Meaux, 
‘ chez un nommé Deferès, nom célébre: 

parmi les Exempts. ni ce tems-là ; il y° 
avoit plus d’un an que cette Demoifelle: 
s'étant dérobte à fes parens, étoit venue 
changer de Religion en France. Elle me; 
reconnut., dx comme elle voyoit tout ce 
qui yavoitrà Paris de Suiffes du Canton» 

e Berne, on feut bientòt è Lauzanne: 
que :je,m’étois. fait Carholique. i 
. J'apprisavec le. dernier chaprin l’éclat 

u'y avoir. fait mon changement ; la ren- 

reffe que j’avois poor. ma femme étoir 
extreme, elle devint plus forte encone. 
Par. l’obftacle qui s'oppofoit à mon def- 
fein; comme j'tois perfuadé que l’auto- 
rité &la puiffance de fes. parens m'em- 
Rating di de l’emmener, & meme de 

voir ; je réfolus d'aller è Lauzanne, ‘ 
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fans me faire connoître , & de ticher fe 
cretement de la gagner, efperant plein 
de confiance dansl’amitie PARTE qui 
nous lioit, que je viendrois è bout dela 
faire confentir à me fuivre. 

Maréfolution fut vivement & long- 
tems combattuè par M. de Meaux; il 
craignoit que nouvellement converti , 
au lieu de gagner ma femme , je ne fuffe 
regagné moi-mème , & retenu en Suiffe ; 
mais enfin je lui parlai avec rantde paf- 
fion, & je lui parus fi affermi dans le 
deffein de tenter l’entreprife , & fi per- 
fuadé du fuccès, qu'il fe rendit. J’au- 
rai toute ma viegravées dans mon coeur 
les marques de tendreffe qu'il me donna à 
mon depart; il porta fa bonté jufqu'à 
écrite lui-méme à ma femme une Letrre 

u'il me remit., pleine de témoignages 
d'affedtion, & des offres les plus gené- 
reufes, l’affurant furtout qu'elle auroit 
ici une entiere liberté de Au les lu- 
mieres' de fa confcience. 

Je partis avec cette Lettre & une au- 
tre. de M. le Maréchalde Duras, pour 
M. dela Platiere Lieutenant General 
des Armées du Roi, & Gouverneurde 
Pontarlier dans la Franche-Cc nté. Ce 
fut avec ce Gouverneur qu'étant. arrivé 
à Pontarlier, je pris des mefures pour 
paffer dans le Canton de Berne fans ètre 
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reconnu. Il me donna un paffeport fous 
le nom du fieur de la Fere Capitaine de 
Cavalerie dans le Régiment d’Imme- 
court, allant en Suiffe pour acheter des 
chevaux.On avoit la guerre avec le Duc 
de Savoye, & quoiqu’on fùt en parfai- 
te intelligence avec les Suiffes, les fron- 
tieres ne laifloient pas d’ètre gardées de 
part & d’autre. Le Village de Ballaigues 
du Baillage d’Yverdun eft le premier 
lieu du Canton de Berne que l’on ren- 
contre quand on va de Pontarlier è Lau- 
zanne. Je paffai fans difficulté en mon- 
trant mon paffeport au Chatelain de ce 
: Village, oules Suiffes avoient un corps 
de-garde , &. jarrivai à Lauzanne le 
foir meme. 
- J'allai loger dans une Hòtellerie peu 
fréguentée ,, d’où jenvoyai querir un 
Frangois refugié qui avoit éré à mon 
fervice. Il me dic que mon beau-pere étoît 
a Lauzanne avec toute fa famille , à Ja ré- 
ferve de ma femme, à qui la douleùr & 
la confufion de mon changement de Re- 
ligion avoit fait préférer. le féjour de la 
campagne à celui de la ville. 

Je. fus ravi d’apprendre qu'elle étoit 
feule à Hermanges, Terre à trois lieués 
de Lauzanne, & celle-là méme ont 
mon beau-pere portoit le nom. Je ne 
| Pouvois pas fouhaiter une REGGIO plus 

ilj 
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favorable. J'écrivis fur le champ une 
Lettre à ma femme pour lut' faire fca- 
voir mon arrivée, & pourla difpofer à 
des entreviés: fecrettes: ; fa Lettre lui 
fut portée des le lendemain matin par 
mon Frangois; & leméme jour ayant re- 
cu la réponfe que je defirois , je me ren- 

dis à Hermanges furle minuit. 
Je m’attendois à &tre reco avec beau- 
coup de froideur; mais ma femme étoit 
jeune , j'en étois aimé ; elle fe livra d’a- 
ord à la joie de me voir : la réflexion 
vint® enfuite, & j'eus bien des reproches 
à effuier. Malgré ces reproches, il fut 
enfin réfolu qu'elle engageroit. au fecret 
une fille quelle avoit avec elle, afin que 
nous puiffions nous voir plus fouvent & 

plus commodément. sa 
Il feroit ridicule de faire icile détail 
de nos entretiens: il ne me convient pas 
de donner è ce récit un air de Roman. 
Je lui rendisla Lettre de M. de Meaux, 
8 lui ayant propofé .de l’enlever, après 
beaucoup de réfiftance elle y confentit. 
Nous avions de notre mariage un enfant 
qui n’avoit pas encore unan, & quit 
falloit emmenner. Jallai: moi-méme è 
Pontarlier, pour tàcher d’avoir une li. 
tiere : jen eus une; mais lorfque je fus 
de retour è Hermanges, je trouvai qué 
ima femme avoit changé dé fentiment, 
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Sc tellement changé, que je fus oblige 
de renvoyer la litiere. 
Il fallut livrer de nouveaux combats 
pour la regnagner, je redoublai mes ef- 
forts inutilement durant plufieurs jours. 
Enfin au moment que j'allois partir, & 
qu’avec une vive douleur peinte fur le 
Vifage , je lui difois le dernier adicu, elle 
s'attendrit, & f laiffa vaincre une fe- 
.conde fois. Je n’ofois plus la quitter , 
elle diffipa ma crainte par les plus fortes 
HEGEL & je retournai à  Pontar- 
ier, pour faire venir de nouveau une 
litiere ; c'étoit au mois de Janvier, & 
la terre étoit couverte de neige , de for- 
te que n’ayant point trouvé de litiere, 
je prisun traineau. En revenantje n'ap- 
prochois d’Hermanges qu'en tremblant: 
mais, je n°y trouvai rien: de changé ; ma 
femme fe ‘mit dans le traineau', & s'y 
accomoda du mieux qu'elle put avec fan 
enfant ; jétois à cheval ,, & nous. nous 
miîmes eni chemiur à. deux heures après 
minwit.. i 
En approchant de Ballaigues, je fis 
avancer le traineau, &je ne le fuivois 
quia quelque diftance ;. comme on n'y 
voyoit qu'une femme & unenfant ,,0n 
le laiffa paffer, fans y faire attention: 
mais lofriue je fus arrivé moi-mème au 
Village on m'arréra, Le Chatelain hom- 
i : E a 
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me-groffter & demi payfan, me croyant 
efpion fur mes fréquentes allées & ve- 
nués, pour acheter des chevaux qu'il ne 
voyoit point, me dit qu'il ne pouvoit 
pas fe difpenfer fid’en écrire au Baillif 
d'Yverdun. Jeus beau protefter contre 
la violence qui m'étoit faire , il fallur at- 
tendre les ordres de ce Baillif. Ma fem- 
mè cependant qui alloit toujours, arri- 
va à Pontarlier fans inquiétude , croyant 
que je fuivois, & que j’arriverois in- 
ceffament. On peut juger par la fitua- 
tion où elle fe trouvoit, quel fut foù 
trouble , quand elle apprit que. jétois 
arrété. J'eusbefoin de tout mon courage 
pour foùtenir ce coup ; je crus voir mon 
entreprife manquée. Une double crain- 
te me tenoit dans de continuelles allar- 
mes. D'un còté je craignois que fe voyant 
abandonnée , elle ne prit d’elle-mème 
le parti de s'en retourner chez fes pa- 
rens; de l’autre je craignois encore que 
fi elle avoit la force de m'’attendre ; fes 
parens ne tombaffent fur moi avec tout 
le crédit & le pouvoir qu'ils avoient 
dans le Paîs, pour m'obliger à la faire 
revenir, ou pour fe venger fi elle he re- 
venoir pas. Je recus delle la nuit méme 
du jour que je fus arrèté , une lettre qui 
me confola, & qui marquoit une réfo- 
lution dont je m’aurois pas crù une fem- 
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cme de fon Age capable. Monfieur dela 
Platiere étoit allé dà Befangon, & n'en 
devoit revenir quele lendemain au foir , 
ficheux: contre-tems. Je paffai. tout ce 
lendemain'à Ballaigues. J'avois lieu d’ap- 
préhender que mon changement de Re- 
ligion,, mon entrée en Suiffe, fous un 
nom deguifé , & l’enlevement ‘de ma 
femme, ne fiffent durer ma détention, 
& ne devinffent pour moi une affaire 
confidérable, auquel cas je voyois avec 
une extrèéme. peine la conftance d’une 
jeune femme , mife à une continuelle 
épreuve. J'écrivis deux lettres ; l’une ‘è 
ma femme l’autre à M. l'Evéque de 
'Meaux. Jaffermiffois ima femme dans 
le deflein de demeurer en France, quoi 
qu'il en arrivàr, & je la conjurois part - 
toute.la tendreffe qu'elle m'avoit témoi- 
enée , fi ma dérention venoità ètrelon- 
gue, de continuer fon voyage à Paris, 
&.de fe rendre auprès de Monfieur de 
Meaux. Dans ma.lettre è ce Prélat ,je 
lui recommandois ma femme & mon en- 
‘fant,y & je. te priois avec la derniere inf: 
tance de ne faire aucun mouvement em 
ma faveur , dansla penfée où j'étois que 
cela mèéme pourroit me nuire. Le jour 
fuivant il vint des ordres d’Yverdun., 
.& jy fus conduit pour ètre préfenté. à 
Monfieur le Baillif. 

E vj 
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C'étoit le fils d’un Seigneur de Bernes. 
qui avoit éré de mes Proteeurs. Dès: 
qu'il me vit il me reconnut : C'eft dono 
vous, Monfieur Saurin,. me dit-it P& 
fans me donner le tems de me répondre. 
il me reprocha vivement de m'étre dès-: 
honoré, en abandonnant ma’ Cure de 
Berchier:, pour aller changer de Reli=! 
_ gion. Je lui dis que comme il fuivoit les. 
mouvemens. de fa confcience., en de- 
meéurant attaché à la Réforme, j'avois 
auffi. fuivi les mouvemens de la'mienne: 
enla.quitrant ;.mais qu'il ne s'agiffoit pas 
de: cela ,, que j'étois: Francois, & ila 
étoit queftion de fcavoir fi muni d'un 
paffeport, & d'’ailleurs: en pleine paix; 
Favois pù étre arrété comme un efpion:;: 
par fon Chatelain de Ballaigues fas: 
pourquoi donc étes-vous'entré: fous'um>nom 
déguife , me'repliqua-t-il ? dna 

Jelui déclarai fans rien diffimuler, que 
gavoit été pour gagner: ma: femme»: 
pour l’enlever:; & qu'en effervje l’avois 
enlevee , ce qu'il fravoit/ bien lume 
me, que je dpi nti ila 
qu'elle venoit-de paffer:;;quamdje fus ar= 
xété, & enfin quelle étoit atuellement 
è Pontarlier: 7o4s Lavez donc, reprit- 
il ?- He biem gardezzIa.. vous pouvez: vous 
en: retourner quand. il vous plaira , vas 
éles libre. ig 
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Il fit venir enfuite la collation, but è 
rua fanté , & à celle du Gouverneur de 
Pontarlier, à qui:il me pria de dire quiil 
défavoiioir l’aftion'du Chatelain ;:- & en 
effet, je fus moi-méme porteur d’une 
lettre fore dure qu'il lui éerivir. 
Il étoit fort tard, &. il tomboit de 
la neige à gros floccons; mais je n’avois: 
arde d’attendre quelque nouveau trou- 
le ; .j'étois fi inquier fur ma femme, 
& fi'plein «d’impatience , que je volai 
jufqu'à Ballaigues:; & de-là après avois. 
rendu la lettre du Baillif au Chatelain,. 
& recù de lui un paquet de lettres pour 
moi; qui lui'avoit été remis en mon ab- 
fence, je repris mon vol jufqu'à .Pon- 
talier,, où fut ‘verfé un torrent de. lar- 
mes de joye.. 
Cependant ma dérention faifoit du. 
bruit à la Cour , !e zele de Monfieur de 
Meaux excité, & fa tendrefle particu- 
liere. pour moi allarmée, firent mettre 
les Puiffances: em mouvement, quoique 
je l’euffe prié de ne le pas'faire. Ma let- 
tre fur luè en plein Confeil, le Roi mt 
me en futitouché, & eut la bonté des'in- 
terefler pour moi d’une maniere parti. 
culiere, & de faire envoyer un ordre è 
fon Ambaffadeur à Soleurre, de me de. 
manderà leurs Excellences de Berne. 
Lorfque f'arrivai è Paris , Monfieur 
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» dle Meaux me mena à la Cour, & j'eus 
Fhonneur d’ètre préfenté à Sa Majefté 
par ce Prelat, & par feu Monfieur de 
Croiffi. Le Roi me combla. de gloire 
par les chofes obligeantes qu'il me dit, 
Il m'avoit déja accordé une penfion de 
fix cens livres, il en ajoùra alors une 
autre de neuf cens livres, attachée a la 
compofition des Mémoires pour l’hiftoire 
de France,écrite par l’Abbé de Corde 
moy.; travail que je continue encore au- 
jourd’hui. 

Le fieur Saurin allegue les. piéces juf- 
tificatives de fon récit, il cite le témoi- 
gnage de l’Abbé Bofluet; * de qui, dit- 
il, je n'ai pas moins été connu des.le 
commencement que de feu Monfieur de 
Meaux, & qui m’honore de fa bienveil- 
lance , jofe m'en glorifier ;»&. par les 
propres fentimens de fon coeur, &. par 
ce tendre zele fi dignede loiiange pour 
la mémoire d’un oncle illuftre qui l’atta- 
che. d’une. maniere particuliere è tous 
ceux que ce grand homme'aiaimés.. 

Sil eft vrai, pourfuit-il, qu'il fe foit 
répandu en Suiflo , comme on me l’a 
fait -entendre, des bruits injurieux con- 
tre moi , je n°y fcache d’autre fondement 
«ue mon évafion, & l’enlevement de 
ma femme, que je viens de raconter, 

* A préfent Eveque de Troyes. 
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& qui m’a fait ici tant d'honneur. On 
fcait ce que devient tout-à-coup la ré 
futation d’un Miniftre dans le parti qu'il 
abandonne. Prévenu que l’on eft contre 
l’Eglife Romaine, l’on ne fcauroit s'ima- 
piner que ce foit la vérité qui l’y appelle , 
- & dès-là c'e un fourbe contre qui on ne 
craint pas d’admettre les calomnies que 
le faux zele infpire. 

Je ne prétens pas comprendre dans 
cette injufte prévention, les gens d’hon- 
neur & de mérite de ce parti. Il yena 
plufieurs de ce mérite & de ce caralte- 
re, qui m’ont connu en Suiffe, & je 
pourrois nommer une Dame d’une ver- 
tu finguliere, qui a toùjours confervé 
de moi depuis ce tems-là, une idée 
avantageufe, & dontle fils fi générale- 
ment eftimé & fi digne de l’ètre, par 
toutes les qualités qui forment un méri- 
te rare , S'interefle dans ma defenfe , 
avec tout le zele que peut donner l’ami- 
tié la plus tendre & la plus généreufe. 

Le fieur Saurin raconte enfuite com-. 
me il fut la duppe d’un Chanoine. de 
Saint Thomas du Louvre , à qui il con- 
fia mille écus; il n’en put retirer que 
cent piftoles pendant la vie de ce dé- 
biteur , & trois cens livres après fa mort. 
H cite une quittance de ce Chanoine , 
paflée pardevant le fieur Motiet Notai- 
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se', fans préjudice du reftant. 

Il continue ainfi : J'ai toùjours de- 
meuré depuis à l’Hòtel des Urfins, Pa- 
roiffe Saint. Landry; c’elt avjourd’'hui 
la dix-huitiéme année que je demeure 
dans ce quartier, & dans la méme mai- 
fon, fous les yeux d’un Curé diftingué 
par fon mcrite.. J'ai toùjous été depuis 
ce tems-là au Caffé de la veuve Laurent: 
C'e un lieu où depuis vingt ans il ne 
s'eft gueres habitué que des gens de Let- 
tres. Atrirés les uns par les autres, ils 
s'y viennent délafler de leurs différens 
travaux , par quelques heures.d’une con- 
verfation utile, mème. quelquefois pour 
les plus habiles.. Hiftoire ,, Phyfique, 
Geomeétrie ,: Jurifprudence ,. Poéfie : 
| Voilà les marieres qu'on y. agite d’ordi» 
naire. Ons'y:etrouvé quelquefois. juf- 
qu’à douze perfonnes:de différentes Aca- 
démies, & il ya eu:des Cabinets cele 
bres, où peut-érre he s’eft<il jamais affem- 
blé plus de perfonnes de mérite en autant 
de genres. Quelque chofe que l’on vetiil- 
le rabbattre de cette idée ,.on ne fcau- 
roit du moins me reprocher l’habitude 
que javois prife d’aller ‘au Caffé de la 
veuve Laurent: C’étoit la-feule réoréa- 
tion que je me permiffe. Point de {pec- 
tacle, point de jeu, nul autre plaifir, 
en pouvojs-je prendre un.plus innocent.?: 
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Je ne me fuis jamais aliéné dans cette © 
focieté que deux hofimes; l'un eft.le 
fieur Geoffroi avec qui je me fuis brotiil=- 
lé fur un oiii & fur un non dans une dif- 
pute de Phyfique , & dont la haine ce- 
pendant eft Lol outrée contre moi , que . 
le fujet en efl frivole.. L’autre eft le fieur' | 
Lelevel, qui ne parlant pas un jour du 
Pere Malbranche avec tout le refpe& 
qu devoit à un homme de fon mérite, 

à qui il'avoit les plus grandes obliga- 
‘tions, s'attira de ma part un reproche, 
peut-étre un peu trop aigre. Il en fut oh 
fenfé au point de répandre contre mot 
ces inémes bruits qu'il réveille encore ; 
& comme je voulois le pourfuivre, il 
fut contraint'pour éviter mes pourfuites , 
de me demander pardon de fes calom- 
nies,. par unadgte figné de fa mam, & 
recà par un Notaire, Ces deux violens 
ennemis ont lieu de fe loîier ici de ma 
difcretion.. |. 

C'eft encore par des faits que je vais 
donner ici quelque idée du caradtere de 
mon ‘efprit. On ne m’a guéres entendu - 
raifonner dans le Caffé, que de Phyfi- 
que & de Géometrie. Je ne regardois 
la Poefie que comme une débauche de 
l’efprit ; peut-&tre méme ai-je été là-defl 
fus jufqu'à l’excès:. J'ai pourtant fait des 
Vers ‘une fois en:ma vie » en voici l'oe» 
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cafion & la matiere. Monfieur de la Fof- 
fe, Monfieur Rouffeau, Monfieur de 
la Motte & quelques autres élevoient 
le talent des Vers au-deflus de tour. Je 
voulus rabbatre l’orgiieil des Poetes; 
je foùtins que leur talent plus brillant 
que folide, n’étoit pas fi eftimable qu'ils 
le penfoient ; & outre le ridicule que 
je trouvois à perdre beaucoup de tems, 
pour réduire fous des mefures & des 
rimes, des penfées quelquefois. très- 
communes , & le plus fouvent fauffes , 
jallanjufgu'à dire que les difficultés d’ail- 
leurs n'en étoient peur-étre pas fi infur- 


‘rmontables ; & que tout, Géometre que 


Jétois, je ne defefpererois pas de les 
vaincre ; fije l’avois entrepris. Ces Mef- 
fieurs men. défierent & me raillerent 
beaucoup fur \ma préfomption. Echauffé 
par ce défi, & par leurs railleries.,. je 
me mis à travailler de toute ma force ,.j"y 
paffai. toute la nuit, & j'apportai le len- 

emain au Caffé une Epître où l’on me 
cotrigea plufieurs fautes. J°y_ reprens 
Monfieur de la Motte d’avoir quitté le 
deffein d’une fainte retraite, & d’abufer 
de fes talens, en les employant à faire 
des Opera. La matiere de ces Versprou- 
ve du moins que fi j'euffe àè devenir Poé- 
te, ce n’etit pas été dans le genre du 


fieur Rouffeau. 
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Je vivois depuis fort content de mon 
©bfcurité, fans faire aucun pas pour ma 
fortune, Mes amis fgavent Sh ila 
fallu m’exciter pour m’obliger à me don- 
ner fur cela quelques mouvemens. Jai 
d’abord été appellé au Journal des Sca- 
vans, par Monfieur l’Abbé Bignon} en- 
fuite à l’examen des Livres, par Mon- 
fieur le Chancelier ;} & enfin par Mon-, 
fieur le Comte de Pontchartrain, à L’A- 
cadémie des Sciences, où l’on m'hono- 
ra d’une diftinétion unique jufqu'alors , 
de ne me laiffer au rang des Eleves. que 
A femaines, & de me faire ra 
ce cette place à la premiere place vacan- 
te de Penfionnaire. 

C'eft-Tà que mon amour pour la Géo- 
metrié s'elt redoublé par le devoir; & 
Il n’y a eu d’autre dérangement dans ma 
conduite, que de pafler la plopart des 
nuits dans cette etude. Je doute que le 
fieur Rouffeau ait fait un pareil ufage de 
fes veilles. 

Il n°ya préfentement qu'è confron- 
ter les deux perfonnages aux Chanfons 

uon m’impute, & è l’hiftoire des 
Chanfons mémes. Hiftoire effentielle au 
‘dénoùment de cette affaire ;  puifque les 
anciens Couplets & les nouveaux font 
«du méme Auteur, & qu'il n°y a qu'un 
fcélerat a trouver entre l'Accufateur & 
moi. 
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I. Qui croira-t4on naturellement VA u- 
teur de ces Chanfons infames',- mais for 
tes, & maniées potriquement ; le Géo- 
rhettre applique ,. ou le Poète fatyrique 
& libertin ? Le fieur Rouffeau a beau di- 
re, que fon ceuò weft point corrompu 3 
& que comme il a traduit des Pfeawmes 
Yans devotion , il a fait des Epigrammes li- 
bres, fans libertinage ; c’eft un. bon mot 
qu'en m’a rapporté de lui, & qui n’eît 

u'vh Anrithefe-de bel efprit. Il et aifé 
pi; faire voir que les deux propofitions 
ne font pas égales. Un libertin, un im- 
pie peut traduire des Pleaumes par in 
terét, & pour faire fa cour en des lieux, 
où l’on' ne peut avoir accès que par des. 
ouvrages' de: pieté. Mais: un Pogte ne, 
fcauroit rimer habituellement des. ordu- 
res & des impiétés, fi fon coeur: n'en 
eft d’accord. Comme il ne peut'y avoir 
aucun'intérét qui l’engage à fe deshono»= 
rer ainfi, ce ne peut étre que fon propre 
got qui l’y derermine. n 

II. Qui doit étre l’ Auteur des Chan-. 
fons, tant ansiennes. que. nouvelles, ? 
Celui qui y eft‘le plus maltraité ; ou.ce». 
lui dont on n°y parle jamais. Quelques. 
uns difent , plutòt parce qu'ils le veulent., 
dire, que: parce qu'ils le penfent pe quer 
l Auteur eft affez malin, pour fe mal, 
&raiterlui-méme,. &. pour dpargner ce 
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lui fur qui il veut que le foupgon tombe : 
Mais du moins l’Auteur, quelque ma- 
Jin qu'on le fuppofe dans ce raifonne- 
ment , ne fe prendroit-il pas avec achar- 
mement dans les endroits les plus effen- 
Jtiels à fa fortune & à fon honneur ? Il ne 
fe ‘feroit pas traité de voleur dans les 
«premierès Chanfons, & d’athée dans les 
fecondes. Quel coup plus dangereux 
que ce dernier, peut-on porter è un 
homme qui a été Miniftre , & qui ne vit 
que des bienfaits du Roi, fondés fur la 
pureté de fa dodtrine & de fes moeurs ? 

III. :Cherchera-t-on l’Aureur des 
Chanfons dans celui qui n'a jamais été 
foupgonné d’aucune , ou dans celui qui en 
# déja avotié plufieurs ? En vain diroit-on 
que la fincerité de fon aveu fait. pour 
lui. A ‘tout nié d’abord, & ce n'e que 
lfforce''des preuves & des confidences. 
divilgutes, qui lui ont arraché dans la 
fate#‘un aveu inévitable. 

_#IV. S'imaginera-t-.on qu'il me foit 
tombé dans la téte de me noircir. moi- 
meme, & de flétrir autant qu'il étoit en 
moi mes meilleurs amis; des amis qui 
me rendoient aCtuellement des fervices 
«effentiels, plùtòt que de penfer que le 
fieur'Rouffeau fe foit enfin refolu à met- 
tre en vers ce qu'il avoit dit plufieurs 
fois en profe au fieur Danchet, contre 
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ceux qui font attaqués dans les Chan- 
fons? C’eft par l’exrravagance du crime 
que le fieur Rouffeau s’en deffend., & ce 
moyen qu'il employe fans ceffe avec pèf- 
fion , a convaincu quelques perfonnes 
qu'il étoir innocent; mais ne puis-je pas 
faire valoir ce moien avec plus de force? 
N'aurois-je pas éré plus infenfé d’atra- 
quer mes amis, de m’attaquer moi-mt- 
me en épargnant le feul qu'on dit que je 
hais ) que le fieur Rouffeay ne l’a éré de 
calomnier en s'épargnant lui-mème , des 
perfonnes qu'il a déja outragées, & fur= 
tout moi , dont il a dit devant des té- 
moins que j'offre de produire: Quilme 
perdroit ou que je le perdrois ® 

V. Un Poete qui n’a d’autres armes 
contre ceux qui lui deéplaifent, que de 
lesmenacer d'un Couplet; qui va embraf- 
fer avec un attendriffement perfide , 
ceux contre qui il a déja répandu des 
Vaudevilles injurieux ; qui ajoute à la 
noirceur de les faire , celles de les atrri- 
buer è fes ennemis ; ce Poîte fera-t-il 
moins foupconné d'un cas pareil qu'un 
Géometre qui n'a jamais ufé des memes 
armes, ni des mèmes. artifices. Plùtòr 
que de prendre les Chanfons en queftion 
pour une fuite naturelle de l’habitude 
fatyrique du fieur Rouffeau, aimera-t-on 
mieux croire que c'elì l’effai d’un hom- , 
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me qui auroit caché fon génie jufqu'à 
cinquante deux ans , pour sen fervir 
alors à faire romber fur le Sieur Rouffeau 
un foupgon incertain aux dépens de fes 
propres intertts , & de fon honneur ? 

VI. Les indiférens fe flateroient-ils 
d’èrre plus éclairés dans cette affaire que 
ceux mémes qui font outragés dans les 
Chanfons ? Et randis qu'ils font .tous 
indignes de l’accufation qu'on m'inten- 
ce, qu'ils s’intereffent tous è ma défen- 
fe, qu'ils moffrentà l’envi leurs fecours, 
& que je n'ai point pour moi de plus vi- 
ves follicitations que les leurs ; s’obftine- 
ra-t-on'à les croire tous aveugles & dé- 
pourvùs de fens , ou les croira-tson de 
complot avec celui qui les offenfe , pour 
accabler celui dont ils n’auroient point 
lieu de fe plaindre ? 

Il faudroit que je me fuffe bien peinr 
dans les Chanfons , fi jPavois pouflé aflés 
conftamment & affés-loin lesapparences 
dela probité , pour fafciner les yeux de 
tous ceux que jaurois voulu  noircir, 
Quel paradoxe', qu'un fcelerat qui fe 
rendroit une fi exadte juftice ! 

Quelques gens fe retranchent enfin è 
‘dire que je pourrois bien n’avoir pas fait 
les Vers, mais que je les ai envoyés avec 

“connoiffance de caufe. Eft-ce pour fe 
délivrer de quelque abfurdité qu'on fait 
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ce fyéme ? On n°y gagne rien qu'un 
{celerat de ‘plus. Ne faudroit-il pas tou- 
jours que .j'eufle confenti qu'on me def- 
honoràt , qu'on me portàt les coups les 
plus dangereux , qu'on outrageàt tous 
mes amis, & tout cela dans .le méme 
deffein chimerique de nuire au fieur 
Rouffeau , à qui foixante & douze:Cou- 
plets -auffi infimes que .ceux d’aujour- 


d’hui , m’avoient fait aucun tort,ilya 
È " ‘ Das 
‘+ douze ans? Que de préfomptions con= 


vaincantes en ma faveur!& que d’ab- 
furdités à dévorer pour les partifans du 
fieur Roufleau ! 

Je refpedte cependant la plùpart .des 
protedtions qu'il a trouvées. C'eft la ver- 
tu méme , qui fans le fcavoir, protege 
aujourd’huile vice, Le fieur Rouffeaua 
mis è profit jufqu'à l’affront qu'il a recu, 
& il sen eft fervi jufqu'à emouvoir la 
-pitié de quelques perfonnes , qui n’en- 
tendant de fa part que des proteftations 
.d’innocence , & n’étant pas inftruites 
«d’ailleurs ni de fes.moeurs , ni de fes ou- 
wrages , fe font portées généreufement 
à fervir un malheureux qui leur a parw 
Innocent. 

Mais le fieur Rouffeau n'e aujour- 
d’hui ni le malheureux , ni l’innocent ; 
L’et.moi qui fuis l'un & l’autre, & sil y 
avoit quelque parti à prendre , la ss 
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la juftice devroient tourner tous les 
- efprits de mon coté. Maisye ne demande 
Point de faveur , il me fuffit qu'on n’en 
accorde pas contre moi à mon Accufa- 
teur. Que les Juges , s'il et pollible , 
Nous imaginent l'un & l’autre fans amis, 
fans appui; mais avec nos diflerens 
caracteres ; qu'on n’embaraffe point leur 
équité par des égards , je ferai trop con- 
‘tent. . 
. Qu'ils me .jugent fur ce pied-Ià. La 
difficulté de corrompre un jeune gargon 
Savetier compenfe-t-elle toutes Tes ‘ab. 
furdités qu'il y a à me foupgonner l’Au- 
‘teur cles Couplers ? Toutes les circonf- 
tances de l’hiftoire des Chanfons , lè 
caraftere des» Chanfons mémes, les 
moeurs & les ouvrages de mon Accufa- 
teur; tout le charge. Ces mèmescirconf- 
tances , les Couplets mémes, ma ‘con- 
duite., mes emplois , tout me juftifie, 
Autant de faits que j’ai allegués, autane 
de rémoins en ma faveur & contre lui ‘; 
& je fens fur toutes, ces raifons , auffiî 
bien que fur le rémoignage de ma con- 
fcience , que: quand il auroit cotrompu 
Vingt téemoins contre moi , il révfliroit 
plùtot à me faire ‘condamner , qu'à dé- 
tourner fur moi le moindre des foup- 
cons qui le chargent. 
Je défie-mon'Accufateur de révondre 
Tome VI È 


» 
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.À tous les fairs que j’ai avancés dans ce 
Mémoire, je ne doute pourtant pas qu'il 
ne l’entreprenne ; je prévois méme la 
“maniere dont il le fera ; il me prend en- 
vie ici de lui repliquer d’avance , ce qui 
‘me fera d’aurant plus facile ,, que je n’au- 
‘rai qua detruire des menfonges , ou des 
raifonnemens vagues aifés à retroquer 
contre lui-méme, 

A V'égard de l’hiftoire des Chanfons, 
le; fieur. Rouffeau paffera fous. filence 
bien des faits. qu'il n’oferoit. nier : mais 
je l’avertis (que je tient.. pour avoiiés., 
tous ceux fur lefquels il ne me prendra 
pas è partie ;.& fi l'on pefe les confé. 
quences des faits qu'il éludera, on fenti- 
ra bien.que.ce qu'il fera forcé d’en 
avolier , emportera la convidtion de tour 
Fe, rette, \*., 

+ Ilavoilera peut-étre qu'il a fait le Cou, 
plet.contre les fieurs Campra, Colaffe , 
Bérin, & Pecourt ; mais il n’ofera con- 
venir qu'il l’ait défavotié au fieur Pecourt 
avec ne fermens &. des proteftations 
d’amitié ,: parce qu'il ne rougit pas de 
pafler pour malin, & quilne pourra fe 
réfoudre à S'avotier pour perfide,  . 
«Il conviendra bien d'une partie du 
Couplet , dont le commencement regar- 


de le Caff& en genéral, & dont la fin 
p'artaque que l'Abbé Maumener, & une 
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vautre perfonne ; mais.il n’ira pas jufqu'à 
“«convenir d’érre l’ Auteur du commence- 
«ment de ce Couplet. Pourquoi ? Parce- 
«que ce commencement: exprime un def- 
.fein formé contre tout le Caffé, & que 
des autres Couplets ne font que l’exécu- 

tion de celui-cy: l’aveu de l’un le charge- 
roit trop vifiblementde tous les autres; ce- 
pendant ce qu'il niera eft auffi conftant, 
& aufli aifè A prouver ; que ce qu'il ne 
niera pas. 
i Di qu'il ait dit en Pro-. 
fe au fieur Danchet & à d'autres la plù- 
part des chofes que les Couplers enquef- 
tion expriment;qu'il ait marqué au fieur 
Hauterot combien il avoit è. coeur d’é- 
. .crire l’ouvrage contre la Cour ,.& celui 
, contre le Caffé dont ona parlé ; qu'il 
git fait des Epigrammes contre les fieurs 
de la Motte & Crebillon*? Niera-t--il 
enfin qu'il ait voulu. fe reconcilier avec 
‘moi malgré les calomnies dont il me 
chargeoit depuis cinq ans? Il conviendra 
peut-ître du deffein. de fe raccommoder 
fans demeurer d'accord qu'il ait repandu 
.ces calomnies: maisje lui confeille plùtòt 
.de diffimuler tout , que de tronquer des 
‘.yérités dont il n°y a que trop de preuves. 
Il fe réduira vrai - femblablement è 


* Elles font dans fes Qeuvres. 
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faire valoir la haine de tout le Caffé con 
‘tre lui ; belle matiere pour l’imagina- 
tion ! Mais il fe gardera bien de mars 
quer l’époque de cette prétendué haine 
après les premiers Couplets , elle feroit 
une preuve evidente contre lui-méme, 
Sur le carattere de fon efprit & de 
fon coeur , je prévois encore fes difcoursz 
je fuis {Gr qu'il ne parlera point de fa 
naiffance, ni de fon pere, à moins que 
l’envie méme de démentir mes conjec» 
cures ne l’engage à faire une effort qu'il 
ne me pardonnera jamais. af 
S'ilen parle donc, ce fera légerement.; 
il diffimulera les ingratitudes, les défa- 
veus, le refus des derniers devoirs. H 
alleguera ‘peut-étre , quoiqu'il lui’ en 
‘coute pour. èntrer dans ce détail, quel 
‘ques genérofités è l’égard de fa belle 
‘mere, qui avoient bien moins le refpe& 
‘& la tendreffe pour motif, que l’envie 
‘d’abreger des difcuffions qui commet- 
toient fon orgueil érrangement. 
. Je ne crois pas non plus qu'il ofe 
‘beaucoup parler de fes Maîtres ; aufli 
vain qu'il l’et, il auroit de la O à les 
citer , n’euffent-ils è rendre de lui que 
des rémoignages favorables ? Comment 
oferoit-il donc le faire , perfuadé d’un 
coté de fa perfidie à leur égard ; de l’au- 
tre convaincu de lux bea lite qui lesa 
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&mpéchés- de lui nuire, mais qui ne leur 
défend pas moins de le juftifier aux dé- 
pens de l’innocence. 
*. Les Satyres contre le fieur de Franci» 
he & lAbbé Pic font trop notoirement 
du fieur Rouffeau, pour craindre qu'il 
les défavoué. Il s'en tiendra quitte, s'il 
en parle en difant du moins à l’égard 
du fieur de Francine , qu'il sen repent ; 
mais quel fonds. pourroit-on faire fur 
un repentir que le coupable eft obligé 
de feindre pour fe derober au refien- 
timent des particuliers , & à la vengean- 
ce publique ? N°y a-t-il donc qu'à dif- 
famer les gens, ou à les tourner en ri- 
dicules , pourvà qu’enfuite on. avouè 
fon tort? 

Le fieur Rouffeaù parlera sirement 
de fes Epigrammes., méme avec une fe- 
cetette complaifance qu'il ne pourra:ca- 
cher, Ce font fes Ouvrages favoris , le 
fondement de fa réputation , le charme 
de quelques uns de fes partifans ; c’eft 
le talent dont il fe felicite autant lut- 
meme que les. honnétes gens l’en plai- 

nent , & l'en méprifent ; c'elt-là qu'il 

era fentir le caraétere de fcelerat - hy- 

pocrite qu'il a off m'imputer, Sans con- 

venir que fes Epigrammes font auffi in- 

fames quelles le font, il dira que c’eft 

un égarement de fa jeuneffe , qu'elles 
Fili} 
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marquent plutòt la legereté de l’efprit” 
que la corruption du coeur; & qu’après’ 
tout il a commencé à les expier par des' 
Ouvrages où brille la religion parles or. 


nemens dela Poèfie :maisqu'il dife donc, 


sil peut fe réfoudre à dire la vériré , 
que cette jeuneffe a duré jufqu'au rems 
des Couplets en queftion ; qu'on n'a ja- 


mais pouffé l’impudence & l’impieté plus” 


loin qu'il l’a fait dans fes Epigrammes ; 
& qu'enfin les Pfeaumes qutil a traduits 
pour faire fa cour a des perfonnes illuf- 
tres, ont dté fouvent, interrompus par 
fes Epigrammes. 

Il ajoùitera peut-étre à toutes ces. juf-' 
tifications. frivoles, les calomnies qu'il 
répand contre moi ; mais c'eft où je l'at-° 
tens, je le défie de les pofer en fait, &c 
je lui répons de la peine dùé aux calom- 
niateurs. 

Comme les faits ne font pas favora= 
bles au fieur Rouffeau, il s'érendra da» 
vantage fur les raifonnemens généraux ; 
il prétendra, prouver quil n'a pu faire 
les Couplets, & que s'il les avoit faits, 
il n'auroit pù men accufer. 

Pour prouver qu'il n'a pù faire les 
Couplers , il fera valoir les circonftan» 
ces où il fe trouvoit dans le tems qu'on 
. des a ‘envoyés ; l'efpérance d’une place 
à l’Académie francoife, & l’intérée qu'il 
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avoit par conféquent ‘dé ne point don- 
her lieu à de nouveaux foupgons , & 
de ne plus s'attirer d’ennemis. Jen del 
meure d’accord , c’étoit-là fa fituation, 
& jè lui paffe qu'il ait fait une adtion bieéri 
extravagante. Et-ce un defaut fi éloi- 
gné «de fon cata&tere que l’imprudence ? 
N°y en a-t-il poirit eu è diffamer le fieur 


de Francine? N°y en a-t-il point eu X 


plaifanter fur ‘les perfonnes tes plus ref 
pectables ? N°y en a-t-il point eu à dire 
publiquement è un grand Prince , qui 
lui demandoit s'il n’avoit rien fait con- 
tre l’Académie ? Je repons du moins du 
palle . Tous.ceux qui connoiffent le ficur 
Rouffeau , font autant de témoins de 
fon 'imprudence : mais combien cette 
raifon d'imprudence paroîtroit-elle  en- 
core plus foible , fi le (fieur Rouffeau 
vouloit bien expofer les circonftances 
qui ont pù aigrir fa malignité naturelle ? 
Les difcours du Public fur fes préten- 
‘tions àl’Académie , /a Centurie de Nof- 
tralamus, la Chanfon du Pont-neuf. La 
place manquée de l’Académie;, malheur 
qu'il attribuoit peut-étre à ces difcours, 
& è ces Ouvrages qui étoient répandus. 

Aux exagérations donc que le fieur 
Rouffeau fera. fur l’imprudence qu'il y 
auroit eu, dans la fituarion où il étoit , 
de compofer les Couplets ; il faut ajoù= 

ilij 
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ter les intéréts qui sont pù ly détermi- 
ner, motifs plus que fuffifans pour fai- 
re paller un homme orgucilleux & per- 
fide par-deflus l’imprudence qui d’ail- 
leurs ne lui eft que trop familiere. 

-_ Pour ptouver enfin qu’ayant fait les 
Vers, il n’auroit pù m’accufer d’en ètre 
l'Auteur, il peindra dans toute fa noir- 
ceur l’adtion méme dont il eft coupa- 
ble; il ne craindra point de prononcer 
fa condamnation, & de fe faire horreur 
à lui-méme pour faire illufion aux au- 
tres. J'avoiie que ce n'eft point-là l’ef- 
fai d'un fcelerar, & qu'il faut bien tre 
habitué è la perfidie , pour la pouffer 
jufqu'à cet excès. Mais qui en croira- 
t-on plus capable, qu’un homme qui a 
défavolié fon pere dès fon enfance, qui 
Pa fait mourir de chagrin par fes ingra- 
titudes ; qui lui a refufé les derniers de- 
voirs ; qui a calomnié fes maîtres, fes 
amis, fes bienfaiteurs, qui fait trophée 
de Satyre, d’impudence, d’impiéré , & 
qui pouffe enfin l'audace jufqu'à me fai 
re demander par mon Juge, comment 
je nie d’avoir fait les Couplets en quef- 
tion, moi qui conferve des Epigram- 
mes infiimes * : & ces Epigrammes qu'il 
#Onatrouvé fous mon fcellé une copie des 
Epigrammes du fieur Rouffean ; Lorfque les der- 
miers couplets des Canfons furent répandus 4 
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ine reproche , ce font les fiennes.. 

Je m'en _tiens à ce dernier trait ; le 
fieur Roufleau ne feauroit le nier, & il 
doit y rcconnoître tant de noirceur & ‘ 
d’extravagance , qu'il ne peut plus fe 
juftifier en difant qu'on ne le doit pas 
préfumer capable de ces excès. 

Telle fut la défenfe du fieur Saurin, 
que le fieur de Voltaire a appellé dans 
fon Temple du Gott, un chef-d’oeuvre 
de l’Art & de l’Eloquence. 

Le fieur Saurin fait l’hiftoire de {a 
vie ,.elle m’a.paru' écrite avec une nai- 
veté fi élégante , que je n'ai pas crù en 
«devoir rien retrancher. Comme. c'e 
une néceflité qu'un Ecrivain. exprime 
fon caradtere dans fon Ouvrage , parti- 
culiérement dans le récit de fa vie , ici 
les adtions du fieur Saurin le dépeignent 
comme une homme d’une vraie probité 
qui intéreffe fon Ledteur dans les éve- 
memens de fon. hiftoire. Il étoit néceffai+ 
re qu'il fùr connude fes. Juges pour ce 
qu'il étoît ; c'eftle meilleur préjugé quit 
pouvoit ieur offrir en fa faveur. Ainfr 
fa vie qu'il leur raconte , n’elt pas étran- 


je fus bien aile d’avoir tous les Ouvrages faty- 
riques & licentieux du fieur Rouffeau, pour les 
comparer aux Couplets, & ime convaincre de 
plusen plus que l'Auteur des uns étoit aufli 
PAuteur des autres. F 

e VW 
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gere au Procès , & ne peut pafler} 
puifqu'elle aide è le juftifiet , pour une 
digreffion fuperfite. Le fieur Rouffeau 
n’avoir rien de pareil à offrir qui pit 
prévenir en'fa ‘faveur. Lia 
Il dut étre furpris, lorfque Monfieur 
le Procureur Géneral prefenta au Par 
lement une Requéte le 7. Janvier1711. 


Requéte de où il expofa que /e freur Leriges de la. 


M. ic Pro 


cureur Gé. 


néral.. 


Faye ayant fait informer au Chatelet* de 
Paris, & obtenu decret de prife de corps 
contre Jean-Baptifte: Rouffean, è caufe des 
Vers diffamatotres que celui-ci avoit ré- 
pandus dans le Public 5 cependant laccu- 
fatenr avoit tranfige avec laccufe } qui 
avoit obteni le 24. May 1710. in Arret 
par défant , par lequel il avoit été décharse 
de Paccufation , dépens compenfes , fans que 
le récit des informations et éré. fait A la 
Cour. Un tel Arrét ne pouvoit le déchar 
ger valablement par rapport au Procureur 
Géneral du Roiz quil avoit d'ailleurs été 
averti que Rouftau avoit compofé & pro 
duit dans le Public plufieurs autres Libel= 
les diffamatoires de la meme qualité I pg 
gu‘tant important quun crime qui eft de 
fi grande confeguence pour l'honneur des: 
fanelles, e pour la tranquillite publique ;. 
ne demeure pas fans. pour fuite 3 le. Procu-, 
reur Général requiert quil praife è' la: Cour; 
le receuoir oppofant à l’execution de VA 1! 


—_ 
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ret par défaut 5 faifant droit fur. l'oppoft- 
ion, enfemble fur l’appel interjette par 
Roufeau, de la permiffion d'informer , in- 
formation , & décret de prife de corps con- 
tre lui décerné par le Lieutenant Criminel 
au Chatelet, a la requete du ficur de la 
Faye, mettre l’appellation'au néant 5 or- 
donner que ce dont avoit été appellé forti- 
roit effet, & permettie an Procureur Gé» 
néral du Roi de faire informer par addi- 
tion, tant des faits contenus en la plainte 
du fieur de la Faye y que des faits expofez 
dans fa Requétes en conféquence que le 
Procés au Chatelet contre Rouffeau , feroit 
fut & parfat en la Cour, fur tous les 
faits en queffion , d la requete du Procu- 
reur Général du Rot. ì cia) 

Voilà un terrible adverfaite fufcité 
au fieur Rouffeau. qui va faire romber 
tout le faux éclat de fes moyens : il ne 
satendoit pas è l’avoir fur les bras ; & 
comimie le crime n'a point. d’ennemi 
plus dangereux que celui. qui par fa 
qualité en eft le vengeur ;\le fieur Rouf 
feauayant été appellé en Audience , ne 
crut pas prudemment qu'il dùr compa- 
roître. Monfieur le Procureur Général 
obtint par défaut le 14. de 1711. un 
Arrét qui lui accorda fes Conclufions. 
Un accufé qui sabfente fe dérobe è la” 
Juftice; & mérite la PERGINE Loix. 

vj | 





1:32 Hiftorre du Procés 

Que doit-il craindre s'il eft innocent ? 
Pourquoi fuir ?. Mais.il doit tout crain- 
dre sil eft coupable, & fa fuite di&ée 
par la prudence elle-mème , le fait pré- 
fumer coupable 


Le fieur Saurin demanda qu’en con-- 


firmant la Sentence du Chatelet., on 
| paffàt outre è l’inftruftion dela fubor- 
nation des témoins. On lui accorda fa 
demande. par un premier Arrét du ar. 
Mars 1711. Ainfi la condamnation de 
diese: livres du fieur Rouffeau enversle 


eur Saurin pour fes dommages ,  inte- 


réts & depens, eut le dernier fceau dela 
Juftice. M.le Procureur Général obtint 
que cette information en fubornation fe- 
roit faite à fa requéte, & qu'on feroit 
droit fur les deux informations par. un 
feul & méme Fugement. Par un Arrét 
du 30. Mars de la méme année, on joi- 
gnit au Procès les anciens Couplets aux 
nouveaux , qui faifoient la. matiere de 


L. - 


Yaccufation , & douze Epigrammes:très-.. 


diffolues & la Moifade,afin de les repr& 
fenter aux rémoins lorfque befoin: feroit. 
Vainement le fieur Rouffeau fut affi 
gné è fon de trompe, il avoir réfolu 
d’ètre fourd aux cris publics , qui étoient: 
pour lui des cris funeftes: & de mau 
vais augure. T'oute linftruftion. ayant 
été achevée , voici l’Arrèt qui fur pros 
noncé, 
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Notre Cour faifant droit. fur le tour, Arrét déki 
ayant aucunement 6oard d la Requéte denitif 
Saurinda 16. Fevrier dernier, declare la 
contumace bien inftruite contre Jean-Bap- 
tifte Roufeau, & adjuzeant le profit d'i- 
celle pour les cas réfultans du Procés , a 
banni cy bannit ledit Rouffeau & perpetui- 
té du Royaume , > Guillaume Arnould ,, 
Jacques Fleury, Afarie - Angelique Bi- 
daud, chacun pour neuf ans de cette Vil- 
le, Previté, c& Vicomté de Paris, leur 
enzoint de garder leur ban fur les peines por- 
sées par la Declaration du Roi. Declare 
tous «& un chacun les biens dudit Rouffean 
fitués em pays de confifcation , acquis ce 
confifques à qui il appartiendra , fur. icens 
e autres non fujets a confifcation , préala- 
blement pris cinquante livres d’amande er- 
vers ledit Seigneur Rot, cent livres de 
réparation civile envers ledit Saurin 5 con- 
damne ledit Arnould , ledit Fleury, & 
Marie-Angelique Bidaud , chacun en trois 
livres d'amende enversle Roi ,interdit le- 
dit Stmon Milet pour un ande l’exercice 
&.fonttion de fa Charge , le condamne è 
aumoner la fomine de trois livres au paia 
des Prifonniers de la Conciergerie du Pa- 
luis; «> folidairement avec ledit Roufeau ,, 
& lefdits Arnonid &» Fleury, Marie- 
Angelique Bidaud è ladite fomme de cent 
livres de réparation civile ci-deffus adjugée 
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audit Saurin, &à tous les dépens auffe 
folidairement $ & fera ladite condamma= 
zion à legard dudit Rouffeau, écrite dans 
un Tableau qui fera planté en la place de» 
Greve de cette Ville de Paris. Fait ‘en 
Parlement le 7. Avril 1712. 


OvÎ Le fieur Saurin avoit par PArrét pri 

erva- , pstr / a 

tion fur © Cedent du 21. Mars été déchargé de l'ac. 

PArré, cufation, &avoitobtenu des dommages, 
& intéréts; commeonadit. Mais le fieur. 
Rouffeau ef puni par ce dernier Arrèt 
pour avoir compofé les Vers diffamatoi-. 
res,& pour avoir corrompu & fuborné des 
témoins , fur lefquels il avoir appuyé fon 
accufation. Ce dernier crime.eft le plus 
énorme. 

Les Versimpies fontauffi compris dans. 
objet de la punition qui auroit été plus 
févere à cet égard, {i la preuve de ce cri- 
me avoir été plus parfaite. 

Il ya eu des perfonnes qui voulant. 
suftifier le fieur Roouffeau ont dit qu'il 
n'avoit point été condamné pour'avoir» 
fait ces Chanfons diifamatoires en quef- 
tion. Mais que le feulobjet de fa con- 
damnation étoit l’impieté de fes Vers,» 
qu'on avoit dénoncés è Monfieur le Pro- 
cureur Général, & que sil s'étoit laiffé 
condamnèr par contumace , c'étoit uni 
quement à caufe de cette impieté dont 
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il ne pouvoit pas fe juftifier avec fuc= 
ces. Pour foutenir leur opinion, ils 
difent qu'on ne lui impute point dans 
le difpofitif de l'Arrét, d’avoir fait des. 
Chanfons diffamatoires , & qu'il ef 
feulement dit qu'il ef condamné pour 
les cas réfultans au Procès, ce qui s'ap- 
plique, dit-on feulement, à l’impiété dont 
on vient de parler. Il ne faut avoir nul 
ufage du Barreau pour faire un pareil rai- 
fonnement. 

19..Il s'agit au Procès du crime d’a- 
voir compofé des Chanfons diffamatoi- 
res , le fieur Saurin les imputoit au fieur 
Rouffeau, & le ficar Rouffeau les lui 
imputoit ; qu'eft devenué cette ‘accufa- 
tion importante , fur laquelle les Fuges 
étoient obligés de prononcer ? Si le fieur 
Roufleau én eft renvoyé , pourquoi a- 
t-on adjugé au fieur Saurin contre lui 
cent livres ‘de réparation. sì, 
29. Que feroit devenue l’accufation 
de fubornation, &° de cotruption dé 
témoins , crime que Monfieur le Procut 
reur Général a imputé au fieur R ouffeau ? 

N°eft-il pas évident dans l’Arrérque 
fes témoins qui ont chargé le fieut Sau: 
rin y fubiffent une condamnation? En 
matiere criminelle le Parlement' quand 
il condamne ne prononce pas! que les 
eriminels:font- atteints' & convaiticus , 


* Marquis 
de la Faye. 
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mais il le condamne pour les cas r£ 
fultans du Procès, & ces cas peut-on 
les ignorer , puifqu'ils font expliquez 
dans la Plainte ,, & qu'ils font la ma- 
tiere du Procès? 

Dailleurs n’a-t-on pas démontré que: 
le fieur Rouffeau étoit convaincu d’a- 
voir fait le Couplet fatyrique contre un 
particulier * qui pour fe venger a fait: 
crever un nuage de coups de bàtons fur 
fon dos. 

A légard des fax témoins, c'elt 
une. pefte qu'on ne peut: extirper par 
des peines trop féveres., fi l'on veut met- 
treà l’abri l'honneur & la vie du Ci- 
toien , menacé à tout moment par cette 
engeance perverfe qu'on. voit pullulew 
pai tout. 

Pour faire voir combien elle ef odieu- 
fe, l’on n'a qu'a fe figurer le cruel fup- 
plice que fubit l’innocence qu'elle des- 
honore, qui fe voir dechoir du rang du 
véritable mérite ,, pour étre confondué 
parmi le rebut des hommes. 

Il n'e point d’Ecrivain qui en ra- 
eontant cette hiftoire ne faffe oo tou- 
te la noirceur qu'il y a à accufer l’inno- 
eence, & à corrompre des témoins pour 
pouvoir l’opprimer plus sirement. Quoi. 
ele plus pernicieux à la focîeté civile ! 

Au refte je n'ai. garde d’approuver 
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le volume d’injures groffieres que Gacon 
a fait imprimer à la fuite des Oeuvres 
du fieur Rouffeau, en Hollande; il Yet 
amontré au Public fous une vilaine face, 
fous celle d'un homme acharné comme 
un dogue fur le fieur Rouffeau fans pou- 
voir lcher prife , pour fatisfaire un ref- 
fentiment qu'il ne peut affouvir., Dail- 
leurs les invedtives font les armes de la 
rage & de la fureur qui préfentent un 
fpe&acle horrible dans l’enragé & le fu- 
rieux. 

L’indignation contre les Ouvrages 
impies & licentieux du fieur Rouffeau, 
peut-elle avoir conduit Gacon ? Cette 
indignation infpire-t-elle de pareils fen- 
timens? Eft-ce par cet efprit qu'il fait 
imprimer toutes les Epigrammes ordu- 
rieres, fans en cpargner une feule, & 
les Versimpies du fieur Rouffeau? N’et- 
il pasaufli criminel que lui d’infe@er le 
Public de ces deux genres de poifons fi 
SEE Le feul contre-poifon qu'il 
prefente n’eft pas pris dans DE reffour- 
ces de la raifon, mais dans les reffour- 
ces des Halles ; cela s'appelle nettoyer 
la bouè avec la bouè ; le beau pré- 
fervatif pour guérir le Public qu'il a em- 
poifonne ! 

Au refte, en déplorant le mauvais ufa- 
ge que le fieur Rouffeau a fait de fes ta- 


138 Hiftoiredu Protés 
lens, & en oubliant fes Vers diffama- 

LIEIZO impies & licentieux , je  fuis” 
opligé de dire; ue fa Pocfie et un mo- ’ 
déle, & qu’en féparant l’Auteur des traits' 
orduriers & fcandaleux de fes Ouvrages, 
& en leschatrant , ils peuvent faire hon-' 
neur à notre fiécle. 

Son Vers efl aifé , noble, naturel, 
& a l’air d’une très-belle Profe, fans 
‘étre profaique ; fes rimes quoique ri- 
ches, obéiffent toujours à la i: ; le 
naturel qui éclate dans ?'Ouvrage, loin' 
d’en fouffrir , en e paré plus agréable- 
ment. 

On fait tort au fieur Rouffeau de le 
comparer à Marot ; il eftvrai quiil Va 
égalé dans la naiveté qu'il a alliée avec 
la fineffe dans fes Ouvrages licencieux. 
Mais dansfes Pfeaumes ; il eftauffi élevé, 
difons-le , auffi fublime que Marot eft 
petit, plat, & infipide ; il rend la force, 
l’énergie, la beauté des penfées de David, 
Marot l’affoiblit , Pénerve, Vavilit. 

‘ Depuis qu'il eft fous un Ciel étran- 
ger , fon génie dansles Odes qu'il nous a 
données femble s’ètre abbatardi; plùt au 
Ciel que fon coeur fe fùt annobli! 

‘ On cherche envain Rioufleau dans fes- 
derniers Ouvrages, fur lefquels fes Par-. 
rifans ont crié merveilles, jufques-là qu'un 
d’eux fur un Ode de ce Potte fur la 
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Paix , veur obliger tous les beaux ef 
prits d’admirer cet Ouvrage , fous pei-’ 
ne de paffer pour fourds au fublime ton 


de l’Ode. 


N°entrevoit-on pas le ridicule du Sta- È OEca 
È S s tons it 
tut des Sgavantes de Moliere, Ecrits M 


’ ’ , 2 +. dernes s 
Nul n’aura de l’efprit , hors nous & nos amis. | ettre1c 


C'eft-àdire, hors nous, & ceux qui” 
nous admireront. 

On ne me foupconnera point parce 
que jai fait cette Hiftoire , d’en vou- 
loir au fieur Rouffeau; ma profeffion qui 
m’a confacré au Public, m’a ‘engagé 
pour lui étre urile de lui donnerles Cau- 
fes célébres intéreffantes, qui peuvent 
l’inAruire en le divertiffant; celle-ci m'a 
paru très-propre è mon deffein. . 

Des crimes qui ont été punis par la 
Juftice peuvent ètre rapportés par un 
Ecrivain ;le récit qui doit fervir d’e- 
xembple eft deftiné à l’inftru@tion publi- 
que. On regarde un homme mort civi- 
lement comme un cadavre qu'on peut 
diffequer pour faire les Lecons d’Ana- 
tomie. Dailleurs que peut-on dter à un 
homme qui a perdu les droits de Cité ? 
Que peutton dire fur quoi le Juge- 
ment de condamnation ‘n’encheriffe ? 
Que peut-on ajouter de ‘nouveau è ce 
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que la Juftice a dit, & ce que le Public 
a reperire? i o 

Quel dommage qu'un bel efprit qui 
a cre fi curieux d'orner le naturel excel 
lent dont il étoit dotié, lait. éré fi peu 
d’enrichir fon coeur des qualités pré- 
cieufes qui feules peuvent mériter l'efti- 
me de la faine partie du monde! 

Javoiierai encore que l’indignatiori 
que m'infpirent les Quvrages libres, li- 
centieux, & ceux où l’on fait trophée 
d’impicté & d’irreligion., a eu. beaucoup 
de part au choix que j'ai fait de cefujet, 
afin d’en faire la matiere d'une -lecon 
utile au Public. 

Je fuis perfuadé que je ferai plaifir è 
la faine partie du monde , én lui faifant 
part d'une Lettre que: m’a derit un très- 
galant homme qui a fervi en Italie dans 

* 1734. cette derniere Campagne, * immortel- 
Batailles de Je par deux ViC%oires. Il fe déchaîne con- 
Parme & trela licence & l’impiéré ,, fans emprun- 
de Guaftal- cer des raifonnemens. de l’école ; du. 

” moins ceux qu'il y puife font dépouillés 

de toute leur rudeffe. 


A Monfieur ** *. 


Quoique je fois homme du. monde, 
& qu'on m'ait vù tenir mon coin parmi 
des gens de Lettres, je n'ai jamais pù 


- 
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oùter les Ouvrages licentieux les mieux 
écrits; ainfi ni les contes de la Fontaine 
avec leur naiveté inimitable, leur nar- 
ration fi ‘gracieufe ; les Epigrammes de 
Rouffeau avec tout leur fel , n'ont pù 
trouver grace auprès ‘de moi, ‘Cette' ré- 
pugnance:m’eft venue avant que je fuf- 
fe bien inftruit de ma Religion, Je ne 
congois pas quel eft le plaifir que certai- 
nes gens concoivent à dire ‘des ‘mots li- 
bres, & à ‘en faire l’ornement de- leur 
converfation ; par les impreffions que 
la nature feule nous donne, je trouve ce- 
la extrémement indécent., je le trouve 
horrible dans de grants Seigneurs, qui 
de nos jours en ont fait la matiere de 
leur enjovement; n'eft-ce pas annoncer 
à ceux qui nous entendent , que ‘ncus 
avonsle coeur gite & corrompu, & la 
l’impudicité dont nous regorgeons , fort. 
‘pour aînfi dire de notre fond de tout 
core, & que nous en faifons trophée ? 
Quel vilain caradtere ! que devons-nous 
. . . . Ù 

penfer de celui qui fait gloire de fon ftile 
Jafcif , qui nous montre un front où il 
ia pas laiflé le moindre veftige” de la 
pudeur, qui nous étale une imagination 
échauffée , occupée pendant des jour. 
nées entieres à faire des peintures vives 
des défordres les plus honteux , qui tra» 
vaille è rallutmer des feux éreints pay 13, 


e 
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vieilleffe , ou par la vertu, qui fournit 
des plaifirs à ceux dans qui la nature af- 
foupie, ou fatigute ou cCpuifte , garde 
le filence,? Il gagne l’imagination par 
des portraits agréables du vice , il laife 
dans la mémoire des traces qui fe ré- 
veillent fans ceffe; il (pren à l’avide 
curiofité de la jeunefle , des. myfteres - 
d’impureté , qu'une fage éducation leur 
dérobe ; il croit aller à la gloite par la 
voye de l’infamie; il veut, fairé admi- 
rer fon efprit dans fon libertinage. Mais 
Je n’en dis point affez. Tandis que les 
hommes qui s'oublient cherchent la {o- 
litude & les ténebres , cet Auteur mon+ 
re fur le théatre pour fe. proftituer. pu- 
bliquement; c’eft retracer. ce, Cynique 
impudent qui fe deshonora; en. plein 
Marche. Penfant comme. je penfe., & 
comme tous les hommes doivent penfer , 
jugez quel accueil je fais à la Fontaine, 
qu'ona appeltè l’ Aretin mitigé , qui nous 
étale dans fes Contes des nudités fans 
voile ; ce n’eft pas un trait. qu'il vous 
préfente qui fait une image en paffant, 
qui s'efface par ce quifuir ; c’eftun Ecri- 
vain, qui dans un récit continu, s'oc» 
cupe à vousfalir l’imagination , qui pafle 
de ce récit à un autre de la méme. ef. 
pece, & qui en donne au Public un valu- 
me, "oi aprèsavoir occupéla plusgrane 
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de partie de fa vie à ces tableaux impu- 
. diques , il a eu en vie d’y occuper le 
Public. Rouflfeau eft bien plus coupable 
à mes yeux; non-feulement il a raffem- 
blé ces A, mots lafcifs, dont les liber- 
. tins ‘font leurs délices pour les rimer, & 
les donner. au Public afin. quils ne 
s'éfacent point de la mémoire, les a ornés 
d’exprefltons nouvelles, vives, piquan- 
res: mais ila fait un mélange affreux de 
libertinage & d’impiéte. Il faurque de pa- 
reils Auteurs raifonnent, ainfi: la faine 
partie du monde dans l’efprit de qui réfi- 
«de la véritable vie dont. nous vivons, 
ui eft celle de l’honneur,, eft.convenue 
di regarder avec mépris un libertin de 
profeffion , qui non content de mener une 
vie déreglée, trace continuellement dans 
fes converfations,, dans fes ouvrages , des 
images: de fon impudicité ; mais en mè. 
me tems certe faine partie du monde ef- 
time un Quvrage bien écrit., elle laiffe 
‘enlever fes fuffrages à ces graces légé- 
res qui animent un Conte, une Epigram» » 
me, Que faut-il faire ? Il faut allier ce 
qu'elle eftime avec ce qu'elle méprife,afin 
i la fotcer malgré elle de goùter ce que 
fa raifon lui fait rejetter;il faut entrer dans 
l’ame par les charmes de l’efprit & deg 
fens. (a > 
Mais ils fe trompent ; non-feulement, 
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ils ne reuffiffent quà gagner le mépris 
des gens vertueux } Mais s'ils pouvoient 
entrer dans le fond des coeurs de leurs 
partifans , ils ne feroient pas contens du 
rangqu'ils y occupent. | 

Rienne me paroît plus affreux que de 
fe donner en Public pour un libertin, 
& que de faire des images gracicufes à 
toute la terre de fon impureté, pour la 
rendre aimable, fi l’onpeurt, à tout ’U- 
nivers 5 que de dire en plein théatre, 
je fuis libertin , j'en fais gloire , jeveux 
infedter toute la terre de mon'libertina- 
ge. N°eft-ce pas encore une fois enché- 
rir fur le Cynique effronté dont j'ai par- 
lé? 

Ecoutons ceque dit la Fontaine pour 
fejuftifier, Si w0n Livre eft licentieux, 
la nature du Conte le vouloit ainfi , étant 
une Loi indifpenfable felon' Horace, cu plù- 
tot felon la raifon , & le fens, de fecon- 
former au caraîtere que demande l’Ouvra- 
ge auquel on s'exerce. Il meft bien permis 
d'ecrire dans un genre où tant d’autresfe 
font occupés avec fuccés, <& l'on ne me fcat:- 
roit condamner que l'on ne condamne lA- 
riofte. On me dira que f'eulfe mieux fait 
de fupprimer quelques circonftances , ou tout 
au moins de les déguifers 1l n'y avoit rien 
de plus facile : mais cela auroit affoibli le 

X Conte 
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Conte, -& lui-auroît dté fa grace. Tant de 
circonfpettion weft necelfaire que, dans tes 
Quvrages qui promettent beaucoup derete- 
nut dés l’abord, ou par leur fujet., ‘ou par 
la maniere dont on les tratte. Je confeffe 
quil faut garder encelades bornes, «que 
les plus étroites font les smeilleures. Auffî 
Ffaut-il m'avotier que trop de fcrupule gate- 
roit tout. Qui “voudroit réduire Bocace è 
la méme mefure que Virgile , ne feroit af 
furement rien qui vaille, & pecheroit con- 
| tre les loix:& la bienfeance, en prenant 
a tAche:de les obferver. Car enfin que l'onne 
5° trompe pas, en matiere de Vers & de 
Profé , Dextreme pudeur & la bienfeance 
font deux chofes bien differentes. Cicero 
Fait confifler la derniere a dire ce quileftà 
propos quon dife, cu égard au lieu, au 
tems, aux perfonnes que l'on entretient. Ce 
principe une fois pofe, ce n'eft pas une faute 
de jugement que d’entretenir les gens aujour- 
d'hui de Contes unpeu libres. Je ne péche 
pas non plus en cela contre la morale. Sil 
J a quelque chofe dans nos Ecrits qui puiffe 
faire impreffion fur les ames, ce n'eft nulle- 
ment-la gayeté .de nos Contes , elle paffe le- 
gérement. Une douce mélancolie, où les Ro- 
mans les plus chaftes & les plusmodeftes font 
"trés-capables de nous plonger , qui eft une 
trés-grande préparation pour l'amour, eft 
bien plus dangereufe. \ È 
Tome VI, G 
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Telle et l’apologie que la Fontaine fait 
de fes  Ouvrages licentieux. Ne fem- 
ble-r-il pas. qu'on entende une Lecon 
que fait un dogteur. de. libertinage 
qui s’efforce de le pallier, afin d’ache- 
ver de corrompre, s'il le peut, ceux à 
qui il refte encore quelques fentimens 
de pudeur. 

Rien de fi aifé que de le réfurer. Dès 
qu'on. a demontré qu'un Ouvrage licen- 
rieux ef contre les principes d’une fai- 
ne morale, & par conféquent de l’hon- 
néteté, & qu'on veur que le caradtere du 
Conte foit. d’étre diffolu , il s’enfuir 
qu'on ne doir point s'exercer dans ce 
gente d’Ouvrage; ainfi c'elt mal fe juf- 

—rifier que fe fauver fur le caradtere de . 
l’Ouvrage, Horace eft cité mal-à-pro- 
pos. C’elt encore ne pas fe juftifier que 
d’allégaer les exemples des Anciens.& 
des Modernes ; £’eft vouloir juftifier le 
libertinage par le nombre des libertins, 
excufe encore plus frivole, que de fe 
permettre la. licence’ en faveur de la 
grace du Conte ; comme fi les beautés 
d’un Ouvrage devoient l’emporter. fur 
l’honnéteté des moeurs. Retrancher. ces 
endroits libres dans Bocace ;. ce feroit 
le gater; de quel mal. faut-il pluròt fe 
garantir ; ou affoiblir., énerver, defi. 


gurer fi l'on veut Bocace, ou le: laiffer 
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fabfiter tout entier, afin qu'il corrom-. 
pe les moeurs, qu'il altere l’honnèreté 
qu'il. détruife les principes. d’une faine 
morale .,. pour leur fubftituer ceux du 
déréglement & du libertinage ?_ Après 
tout; fans s'amufer à purifier cet Au- 
teur, on n'a qu’à s'en interdire la lec- 
ture, & le laiffer telqu’ileft; ilnefaut 
pas s'attacher à corriger un poifon ex- 
quis, il faut sen abftenir. 

:S'il ya une bienféance pour les Qu- 
vrages d’efprit., il yena une autre Dei 
regarde les moeurs, qui eft bien plus 
importante ; à Dieu ne plaife que pour 
obferver la premiere, on facrifie l’autre 
qui eft infiniment plus précieufe ! 

C’elt une erreur grofliere que de pr 
tendre que les. Romans font. plus. dan- 
gereux que les Ouvrages diffolus. Sans 
vouloir juftifier les Romans , je dirai 
que quand ‘ils infpireroient l'amour, ce 
feroit un amour refpeCtueux purgé des 
vices du libertinage. * Je fcai bien qu'il 
fuffit d’infpirer: l'amour à certaines per- 
fonnes, pour les conduire è la debau- 
che ; maisril ‘eft toujours vrai. de dire 

* Pai dit aillet-s, de ces pottraits fi vits de 
Pamour éputé des Romans queen arrive-t-il ? 
le feu fe communique au ‘cmur des lecteurs & 

-l'embràfe, &-da pureté fe relegue dans un 
petit.coin de leur efprit, crisi 
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que leur déreglement eft -plutòt feur 
ouvrage que celui du Romanifte qui 
ne leur a point ouvert cette route; au 
lieu que celui qui leve dans un Conte 
tous les voiles de la pudeur, vous con- 
uit par la main dans toutes:les voyes 
qui aboutiffent au libertinage, & il s'y 
précipite enfinavec.vous. 
.. Voyons fi Roufleau fera plus heu- 
reux que la Fontaine à fe juftifier. Nous 
avons va que dans le Mémoire qu'il a 
confacré è fa défenfe au procès: qu'il» 
avoit contre le fieur Saurin , il ne fait 
de grands éforts pour fe difculper: 
là-deffus. Mais il s'épuife en récompen- 
fe dans la Préface de fes Oeuvres, à 
faire fon Apologie ; en voici le précis. Il 
dit de bonne foi qu'il trouve fes Epi. 
grammes un .peu trop libres pare Etre. 
imprimées avec. des Piéces férieufes: 5. 
quoique ces. mémes Epigrammes. le 
foient infiniment moins que des Qu- 
vrages de cette efpece ,, qui ont eu pour 
Auteurs des gens d'un mérite & È une 
probité hors d’atteinte. Il ne veut a 
qu'on juge des moeurs d'une perfonne 
par le plus ou moins de liberté qu'il fe.’ 
donne en éerivant ; & il diroit  volon+ 
ziers avec Martial: Adores cafti & lafci- 
va pagina, mes moeurs font chaftes , 


@gisoique mes Vers foient ‘lafcifs ; & il 
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Prétend que la morale a toujours falî 
grace aux Auteurs un peu libres , lorf» 
qu'ilsont pris foin d’éviter les termeg 
io , qui pouvoient choquer la 

tenféance ordinaire. Il cite enfuite les. 
pcs de Platon, le plusfage des 
Philofophes ,  Epigrammes qui  paffe- 
roient, dit-il , aujourd’hui pour fcan: 
daleufes. Il dit que le chafte Virgilea 
fait des Vers extrèémement licentieux; 
il citele Novimus; & qui te dans les Bu 
coliques. 

Bocace &l'Ariofte font-ils malhonnè- 
tes vreot parce que leurs. plaifanteries 
paffent l’enjouément ordinaire ? Petrar- 
que eft-il moins indigne des clogesqu'il 
a reglis, parce qu'il décrit trop naive- 
ment fes amours avec la belle Laure? 
Il dit qu'il ne parle point de la hardief= 
fe des images, & des expreffions du Ro- 
man-de la Riofe.. 

Il vient enfuite è la Reine de Navar- 
re .foeur du Roi Frangois I. qui a fait 
les. Contes aufli libres que ceux de Bo- 
cace. Cependant la. vertu de cette Prin 
ceffe a mérité les éloges de M.de Thou, 
le plus fage de nos Hiftoriens. Il n'ou- 
blie pas M. dela Mothele Vayer, qu'il 
ippelle un des plus: galans hommes du: 
iécle paflé, qui a fait des. Entreviens 
vec une liberté plus que rara où 

lij, 


150 EL ftoire du Procès” 
le Pirrhonifme fe produit avec une fran 
chife extraordinaire. i 

Il dit enfuite que tous ces Auteurs 
modernes qu'il vient de citer, n’ont 
point encouru la cenfure des honnétes 
gens, malgré la licence deleurs Ecrits,. 
parceque les. veritables gens ,. de bien. 
ont toujours regardé ces. fortes. d’Ou= 
vrages comme de fimples jeux d’imagi» | 
nation, dont l’effet fe fait uniquement 
fentir è l’efprit , fans jamais pénetrer 
jufqu'au coeur. } 

Il parle après cela de faint Jérome Sc. 
de faint Chryfoftome, qui ne croyoient 
pas que la pureté leur defendîr de fe dé. 
laffer quelquefois: dans la ‘ledture de 
Plaute & d’Ariftophane , ni que le ftile. 
libre de ces’ deux Poètes fur capable 
d’allumer dansl’ame ces paffions: & ces 
ravages qu'y excitent  quantité de Li 
vres qu'on ne fait aucun ferupule de: 
lire. dar: 

Il veut queles Epigrammes licentieua 
fes de. Marot, de Maynard foient des 
bagatelles qui ne faififfent point l’efprit 
par la chofe méme, mais: parla ma- 
niere fine de l’exprimer, & qui parcon- 
féquent ne peuvent produire aucun mau- 
vais effet. Au lieuqueles Romans qui , 
reprefentent l’Amour comme la vertu des 
belles. ames,. les Opéra qui font pleins: 
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comme dit Boileau, 


De tous ces lieux communs de morale lubri- 
que 


Que Lully réchauffa des fons de fa Mufique. 


CesRomans, ces Opera, dis-je, fai 
fiffent Pefprit par la chofe elle-méme 
qui s'infinuè dans le coeur pour le core 
fompre , felon Rouffeau. Les Contes de 
la Fontaine , quelque licentieux qu'ils 
foient, font incomparablement moins 
dangereux que les Elegies d’Ovide, & 
les Opéra de Quinaut. Rouffeau' pré- 
tend étre dans un cas bien plus favora- 
ble que les Auteurs licentieux fes Con- 
freres ; ils ont donnéuntems confidéra- 
ble de leur vie à des Ouvrages de ce 
genre; & ils les ont fait enfuite impri- 
mer fous leur nom. Au lieu qu'il n'a 
fait fes Epigrammes qu'’en badinant, & 
fans deffein:, il n’en reconnoit qu’une 
trentaine dont la plus longue ne lui a 
pas colité une demie-heure d’application. 
Dira-t-on, sécrie-t-il , que g'aye voula 
faire la bafe de mareputation, d'un tra- 
vail de quinze ou ferze heures répandues 
fur toute mavie, pendant que telle de mes 
Odes facrées m'a couté des (ematnes entie- 
res à tourner cod polir? Dailleurs il ne 
yeut pas qu'on. mette fes Epigrammes 
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fur fon comte,, parcequ'il ne les a point 
rendu publiques ; un Ouvrage n’eff cen- 
fé public que lorfqu'il eft imprimé. 

Voilà comment Rouffeau fe lave dé 
fes Epigrammes ordurieres. 

On ne le chicanera pas fur le nom- 
bre de fes Epigrammes diffolués qu'il 
lui plaît de diminuer en les réduifantà 
trente ; il voudroit les mettre è l’abri de 
la cenfure,. parceque dit-il', il a évité 
les termes groffiers. Il a évité les mots 
groffiers triviaux , il en a inventé d’auffi 
grofliers qui prefentent la méme idée ; 
c'eft toujours la mèmelicence, la mè- 
me ordure fous un terme nouveau ; un 
bon motlafcif dont on aiguife une Epi- 
gramme , eft un trait qui porte la cho- 
fe avec l’expreffion jufqu’au fond de l’a- 
ame, quoi quien dife Rouffeau. On en 
charge fa mémoire , on en égaye fes 
converfations., on fe les retrace fou- 
vent ; les graces de la Poéfie font que 
on sy arréte avec goùr, & qu'on y 
fait arréter les autres. On ne concoît 
pas trop ce que veut dire R'ouffeau, 
quand il dit que la maniere de s'ex- 
primer & non la chofe, faifit: l’efprit. 
Qu'eft-ce que la maniere de s’exprimer? 
N'eft-ce pas l'image de ‘la chofe ? Peut- 
on s'occuper de l’art d’un tableau, fans 
s'occuper dela chofe repréfentée ? Net. 
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te pàs cetart qui fert-à la graver piusi 
avant dans lame? |, fagi. 

Si Rouffeaw n'a faitcommei'il edit, 

que trente. Epigrammes lafcives ;.il elt. 
moins: coupable aux:yeux des Honnttes 
gens qu'un Auteur ‘d’un volume de con» 
tes lafcifs; mais en.difantquiil l’efmoins, 
ne convient-il pas qu'il Left? commb:er 
difant que  fes Ouvrages- diffolus font 
moins dangereux que des Romans& des: 
Opéra ne confeffe-t-il pas qu'ils font dan- 
gereux? 

Je ne fais point'la fon&ion d'un Pré-- 
dicateur ,. voilà pourquoi; je rie me dé+ 
chaîne point: ici contre lesi Romans è 
les Opéra ; quoique je:penfe-là-deffus: 
comme Boileaui:,. je ne ‘préche pascere 
Profe come il aifait en: Vers ; je prof 
eris feulement: après les honnétes gens 
le libertinage, la diffolution, & les Qu 
vrages où. l’Auteur fair trophée: de fes: 
wicesì: ="; 

Dans le. monde on fait graeè- aux 
Opéra, quelque dangereux qu'ils foieut,,. 
parce que les-peintures qu'on y fait de: 
l'amour, ne faliffent point l’imagina— 
tion, ne retracent point un amour; dé 
bauché. so 

Quel fruit produifent' les: Quvrages: 
lafcifs P._N'engendrent-ils' pas: pan une: 
funefte fécondité des n «Sr des: 
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libertins: ?. Va-t-il des gens: plus odieux 
dans la fociété civile ® Quel Etar que 
celui qui ne feroir! compofe que de gens 
de cette efpece ? N”allumeroient-ils pas: 
partout le flambeau: de la difcorde ? De. 
quels défordres & de quels excès ne fe-. 
roient-ils pas capables:? 

Comment un Auteur dont l’imagina-. 
tion échaùffée s'occupe fans celle d’ob- 
jets qui embrafent fon ame , pourroit. 
il àÀ la fin ne pas étre confumé entiere- 
ment ?_ Comment pourroit-il en fe con- 
fumant ne pas communiquer les mèmes 
feux è ceux dont il'approche,; en ne ref 
pirant quella -débauche &le libertinage.? 
Comment: ne; rendroit-il: pas -fes Vers 
contagieux ? Mais Rouffeau qui fe place 
dans le rang des Auteurs les moins laf- 
cifs, parce que ; dit=il , il n'y a pasem-. 
ployé une grande partie de fa vie , nous: 
a.donné depuis qu'il et en: Hollande ,. 
une Comédie horrible contre les moeurs ; 

ui a bien ajoùté d’heures libertines:aux. 


*La, Man= feize répandués dans toute fa vie. 


dragore. 


SMETTA 


ER-il bien au-deffous de fes Confre-. 
res les. Auteurs libertins, lorfqu'il fait: 
des Epigrammes fur un amour hétero- 
i: lorfqu'il fait un mélange afreux 

2: or, 4 i 
impieré & de débauche dans ces Qu-. 

CI }- A 
vrages:qui ne lui ont pas colltè un quart 
d’heure P ; 
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Mais il a fait des Odes facrées qui lui 
ont cotté des femaines entieres ; c'e ft 
pour fe délaffer de cette Poéfie picufe 
qu'il a fait fes Epigrammes.. Un ‘Prédi- 
cateur diroit dans. fon \emportement , 
que Rouffeau a mis l’Arche d’Alliance 
fur l’autel de Dagon,, qu'il a allié David 
‘avec l’Aretin, & il s'écrieroit, fuivant 
lelangage de l’Ecriture : Quelle abomina- 
tion de défolation! | 
+ Faut-il après cela répondre aux exem- 
ples.qu'il rapporte jufqu'à celui de faint 
Jerome & de faint Chryfoftome qui li- 
foient Plaute & Ariftophane.. Séparons: 
d’abord ces faints Peres d’une compagnie 
prophane ? N°y a-t-il point. de différen- 
ce entre lire & compofer; entre lire: 
des Ouvrages totalement. corrompus ,. 
& des Ouvrages dont le corps eft fain ,. 
pour ainfi dire, à quelques endroits: 
près ? Tels font Plaute & Ariftophane.. 
Court-on quelque danger à la leéture de 
ces derniers? Qui auroit. jamais penfé. 
ue l’exemple de faint. Jerome & de: 
fi Chryfoftome , puiffent  autorifer 
les Epigrames déreglées de Rouffeau ! 
«Mais qu'eft-ce qui n'eft pas poffibie à un 
homme qui a fait, comme ona dit ,,des 
contraftes fl afreux ? 
A l’égard des autres exemples, .les 
Payens quil a cités ont-ils. fait. briller, 
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leur efprit fur l’impiété & fur laniour: 
abominable ? Virgile , le chafte Virgile 
a donc été imité par Rouffeau ; onn’a 
pas pourtant dit encore, le chafte Rouft 
feau. A l’égard du Novimus & qui te ,, 
de la troifiéme Eglogue , on a fait fous=» 
entendre à Virgile des chofes que , dit- 
on, ila eu honte d’exprimer. Rouffeau 
Fimitateur du chafiè Virgile auroit-il 
eu cette honte? Qui et l' Auteur qui 
bleffe la: pureté, ou celui qui'ne dit: point 


» Le p, la chofe qui y pourroit donner atteinte., 
CatrouJe- 9u celui qui la veut fous-entendre pour 


fuite. 


la lui faire dire ? * N’avons-nous pas un 
Interprete qui nous dit qu'il n’eft pas. 
néceflaire de penfer que Virgile veiille 
parler d’une action mefféante,, qui 
foit paffée dans un petit Temple confa- 
cré aux Nymphes, & qu'òn peut:croire- 
qu'il ne s'agit que de la malice qu'eur. 
Menalque de brifer les: Flécites &l'Are 
de Daphnis, &‘que fa colere fitpeur: aux: 
boucs: mèmes. Mais: l’imagination dè: 
Rouffeau ne trouvera pas fon compte è. 
prendre cette idée. 

A. légard des. autres exemples où i 
faut toujours remarquer contre Rouf 
feau: qu'on ne trouve rien qui approche 
d'un amour bàtard , ni de l’impiété qui 
jure dans fes Ouvrages , la diffolution; 
qui fera l’ame des Ecrits d’une Reine,, 
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— &an Philbfophe moderne ,. fera-tzelle 
confacrée;, ou plùtòt en. deviendra-t'elle 
moins odigufe ? Au contraire elle le fe- 
ra tellement, qu'elle flétrira la Reine & 
le Philofophe qui: en ont parlé le lan» 
gage. pi 
Qui' a jamais prérendu' que les, plus. 
grands exemples du monde puiffent juf= 
tifier le vice ?_Rouffeau feul l’a penfé.. 
Cette Reine, ce Philofophe ont eu, &. 
l'on veut ; de belles qualites ? Hé bien, 
elles ont été mélées. avec le vice d’avoiv 
fait des. Ouvrages lafcifs qui les ont des. 
honorés. Il faut porter le mème juge» 
ment des autres Auteurs cités par Rouf- 
feau: JPajoùterai méme è l’égard de cer 
te Reine, que fon fexe & fon rang don-. 
| nent un. vilain relief. à ces Contes dif- 
folus. * 

Mais Rouffeau:n’a pas public fes Qu. 
vrages licentieux ; un Ouvrage net pu- 
blic que lorfqu'il eft imprimé. Quoi un 
homme qui fera part à tous fes amis de 
{es Ouvzages,. en les leur, donnant fous 


* UnhiftorienJudicieux parle ainfi de ce 
te Princefle, » Il refte d°elle un petit livre 
». intitulé les Contes de la Reine Marguerite, 

\ aqui n'a pas donné' à la poftéritè bonne: 
».opinion de cette. Reine , pour étre rempli 
» de: chofe peu honnétes, Chalens dar: Sor: 
Miffdire de France.Hénry 11. 
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le manteau, & fous le fceau du fecre?,. 
fi l'on veut , trouvera le moyen de les 
mettre dans les mains de tout Paris, ne 
les publiera-t-il pas? De confident en 
confident, ils circuleront tellement tou- 
jours fous le fceau du fecret, quils fe- 
ront confiés à tout le monde. Ne diroit- 
on pas en verite que Rouffeau dans foù 
apologie ait. voulu railler fes  cenfeurs ; 
car on ne peut pas penfer qu'il ait inful- 
té firieufement à la raifon? Penfera-t-0n. 
uil n'ait eu aucune part aux dernieres. 
éditions de fes Ouvrages, où on n'a eu; 
garde de le donner,. Qinnt vbftenitate ex- 
purgatun, purifit de toutes les obfceni-. 
és? Maisque dirons-nous du fieur Gor- 
don de Percel qui en.commentantles ceu: 
vres de Marot, a encheri dans fes no- 
ves fur le ftile diffolu de cet Auteur, &. 
a envelopé fous une écorce grofliere: dans 
fon traité de l’ufage des Romans un tas. 
d’obfcenités. 


La Fontaine ,. Rouffeau, *rimeurs licentieux , 

Aux depens de leurs moeurs font admirer leur 
Rime, 

Et: plus d'un bel efpritten leur favenr s'efcrime 

Quand ledevot proferit leurs vers pernicienx 

Mais Gordon de Percel è lubrique morale. 
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Dont le venin tout pur gro(fierement s’exhale 
Voit contre lui ligués devots & libertins 
Et n'a pour défenfeur que le plat Tabarin * 


Quant è l’impiété de Rouffeau: qui a 
enfanté la Moifade, comment ne fent- 
bn pas toute la foibleffe d'un tel Qu- 
vrage P 

L’Auteur: fe préfente comme un liom- 
me qui s’en tient.à la créance de la. 
Divinité, & qui ne va pas plus loin ;: 
il n°en trouve point de preuves.. 


En vain je cherche & j'envifage 
Les preuves d'une Déité, 


Pen connois l’excellence & la folidité. 


Comment: ne trouve-t-il pas des preu-. 
ves dont il connoît l’excellence & la {o- 
lidité ? Qu'il nous explique ce qu'il veut 
dire. 

Jadore enfrémiffant cette Divinité, 


Dont mon efprit fe forme une fibelle image : 


* Les Gournaliffes de Trévoux l'ont falarié è 
dire d'experts dans leur Pourmal dumors d'Avri 
1734. 

Ilis'eft'tenu Coy , & n'adit mot, il auroit 
di imiter Pierrot de la Comédie qui en reccvane 
sin Joufflet ditcela eft jale,. 
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Mais quand j’en cherche davantage ;- 
Je ne tronve qu'obfcurité ;. 

Ta vérité cachée en un épais nuagè , 

A: mon efprit confus n’offre point de clarté, 


— Aprèsce début, il fait une irruptiòn ,, 


fur toutes les Religions qu'il confond,, 
& veur que, 


La plus froidè f@ion, 
Marquée au coin facré de la Religion;. 
De fots admirateurs dont la terre foifonne' ;. 


Fiappe l'imagination: 
Etil dit plus bas »- 


Les hommes vains & fanatiques ,. 
Recoivent fans difficulté 

Les Fables les plus chimériques,. 
Un petit mot d’Eternité, 

Les rend benins, &pacifiques: 


Au defaut de’ la folidité qu'il ne peut: 
pas trouver, il fe jette dans la plaifan- 
terie ; voilà comment il établit fon DGiit 
ine ; voila comment il fappe la Religion.. 

Qu'oppofe-t-il à ce raifonnement gra- 
vé dans tous les cocurs., par. lequel an: 
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prouve que Dieu qui nous a créés, qui 
nous comble de bienfaits, dont chaque 
moment de notre vie elt marqué , méri» 
te notre amour & notre neconnoiffance 
Voilà par conféquent la necefité de la 
Religion démontrée. 

A l’égard de notre Religion, que ré- 
pond-il au raifonnement qui lui fait don- 
ner la préférence è caufe de la fublimiré 
de fa morale ? 

Il n'oppofe rien è tout cela ; il fe ré- 
duit à appliquer à la Religion ce que Lu 
crece dit de la Divinité ,, Timor facit Deos. 
Voilà-t-il pas un terrible adverfaire qui 
loin de raifonner ,, donne feulement 
un nouveau tour au plus foible de 
‘ tous l:s raifonnemens de l’impicte. Il 
ajoùte, ; 
Les vifions mélancoliques 
Des peuples arrogans foumettent la fierté,,, 

Et produifent en eux cette docilité',. 

Qui dans les fages Républiquesa 

Entretient la tranquillité. 


Du bon ordre que la Religion ene 
tretient qui en prouve la fainterté & la 
Divinité , l’impiété s'en fair un argument 
pour la combattre. 

De la crainte que Dicu infpire dés: 
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qu’onlecontemple , il s'en fait des armes 
pour combattere la Religion. 

Il séevapore en raifonnemens vagues & 
géneraux. Te 

Depuis que l’impiéré a attaqué la R.e- 
ligion, il ne s'étoit pas élevé contre elle 
un plusmince Athlete. Il ne daigne pas 
emprunter ce qui peur impofer, ce qui 
pourroit. étre {pécicux, il lui fuffir deri 
mer une lueur de raifon : i 


Grand & fublime éfort d'une imaginative 
Qui nele cede en rienà perfonne qui vive. 


Bien des gens ébloùis par des Versaf- 
fez coulans, affez gracieux, ont difpen- 
fé Rouffeau de raifonner, & aufli impies. 
que lui, ont applaudi à fon impiété qui 
prétend ébranler la Religion par desri- 
mes. i 

Rien ne me confirme tant dans ma 
ercance que de femblables adverfaires.. 
C'eft ainfi que Roufftau s'érige enim 
pie aux dépens de fon efprit & de fa 
raifon. 

, Un impie nouveau vient de S'élever 
qui paroîr plus dangereux, mais qui au: 
fonds ne l’eft pas davantage ; c'eft l'Au- 
teur anonyme del’Epitre è Uranie. 

- A examiner de près cer: Ouvrage , il 
e& pleinde fophifmes , qui ne peuvent 


>”. 





#4 


des Sieurs Saurin & Rouffeau. 163 
faire illufion qu'à de petits efprits. 
Cel encore'un Déifte qui parle, & 
gui n’eft pas d’accord avec lui-méme ; 
i veut que toutes les Religions foient 
_inutiles, car il dit: 


Ce Dieu n'a pas befoin de nos foins affidus.. | 
Etil a dit auparavant : 


En ! qu'importe en effet fous quel titre of 
l’implore ? 


Il veut donc que toutesles Religions 
foient bonnes ; & dans toutes ces Reli» 
gions, on donne è Dieu des foins afli- 
dus ; il n’a donc pas dù condamner ces 
foins-là. 

On diftingue deux efpéces de Dérftes; 
ceux qui croyent que toutes les Reli- 
gions ur bonnes:, Ge: ceux qui croyent: 
qu'elles. font inutiles 5 ainfi ces. der= 
niers profcrivent l'amour de la Divi 
nité, & notre reconnoiffance ‘envers: 
elle. Ges deux efpeces fe contrarient 3. 
n’importe , l'Auteur de l'Epitre penfe: 
comme l’une & l’autre efpece : il a.l’are 
de rétinir des opinions inalliables, 

Je vais parcourir les fophifmes dont: 
limpiété et fpécieufe pour les efprits: 


foibles. 
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Un Dicu qui nous forma pourétre miftrables 5. 
Qui nous donna des coeurs coupables, 


Pour avoir droit de nous hair. 


Ce fophifime ufé a été mille & mille 
foisdétruits. Dieu nous a crééslibres, & 
on comprend que fi nous faifons ufage 
de notre liberté pour adorer fa fuprème 
Majefté en efprit &en vérité , nous pou- 
vons mériter. Si Dieu avoit voulu avoir 
le droit de nous hair, il ne nous auroit 
pas donné une liberté dont nous pou- 
vons faire un bon ufage. Si nous en fai- 
fons' un mauvais , qui ne fentque ce n'eft 
pas à Dieu qu'il faut l’imputer, mais è 
nous-mémes:, puifque nous pouvions 
faire autrement? 

A V'égard de notre liberté, elle cft 
démontrée par un fentiment de conf 
cience intérieur; sy refufer, c'eltfe re 
fufer è l’évidence méme. Qui n’elt pas 
convaintu jufqu'au fond' de l’ame qu'il 
peut faire le bien oule mal , s'ille veut, 
& qu'il fe dérermine à lun vu a l'aurre 
Tibrement,, volontairement? 


Sa main créoit'à peirie un homine à fonimage , 
On.l’en vit foudain repentirs, 


Comme fi l’Ouvzier avoir pas di (en 
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Le défaut de fon propre ouvrage , | 


‘ Etfagement le prévenir. 


(Ce vain raifonnement ef l’ouvrage 
de l’impie, qui ne creufe & n’approfone 
dit rien. Dès que Dieu ne géne point 
notre liberté, l'homme libertin & déré- 
gle fait unmauvais ufage du pouvoir que 
Dieu lui a laifl&: mais l'homme fage & 
reglé en fait un excellent ufage. On 
comprend que rien ne doit plus fatisfai- 
re cerexcellent Ouvrier, quede voir qu'il 
a produit une créature qui lui reffemble, 
lorqu'elle pratique la vertu; plus un ou- 
vrage elt parfait, plus il caufe de plaifir 
a fon ouvrier. Mais pour avoir cette fa- 
tisfaction délicieufe, ila falluque Dieu 
ait laifléà l'homme l’ufage de fa liberté 5. 
& que pour avoir le fpedtacle d'un hom- 
me qui enufe bien , il eir celui d’un 
homme qui en abufe. Si celui qui en ufe 
bien eft l’objet de fa complaifance , celui 

ui en abufe et l’objet de fa haine. S'il 
dir qu'il fe repent d’avoir produit ce der- 
nier, il dit aufli que fesdélices font d’ètre 
avec le premier. L’expreffion de repen- 
tir, dehaine, n’eft mife en ceuvre que 
pour faire voir qu'il réprouve l'homme 
corrompu & déreglé 5 c'et en S#CCON= 
modant è notre matiere de penfer, qu'ij 
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‘nous fait comprendre combien cet homs 
- ame lui eft oppofé. 

L’Auteur è qui ces expreffions font 
illufion, n’a-t-il pù men pas fentir le fens 
légitime ? Peut-il ‘ignorer le portraitque 
la Religion nousfait de Dieu, où.on ne lui 
attribue ni foiblefle , nipaflion ? A-t-il 
été fur les bancs de l’école ? Il a dò yap- 
prendre que la perfedtion qu'on donne à 
Dieu, eft un affemblage de toutes les 
vertus, & une exclufion -de tout vice. 
C'eft par. cette grande idce quela Thco- 
logie nous apprend le fens.dans lequel 
‘nous devons entendre , tantòt la colere, 
tantot la vengeance qu'on donne à Dieu 
dans le ‘Texte facré. Certe T'héologie 
quelle en ef la fource ?_N°eft-ce pas cel- 
le de la Religion? Après cela peut-on 
imputer è une Religion qui donne un fi 
grand fens.à fes expreflions, le mauvais 
A qu’un impie, un extravagant enne- 
mi de la jufteffe & de la raifon lui don- 
ne ? D’où vient que cet Auteur: ne Sell 
pas avifé de donner à Dieu un corps; 
des bras, des..pieds, des mains, après 
qu'il a vù dans l’Ecriture,,, que Dieu 
avoit de tout cela ? Il nousrépondra qu'il 
n’a pù ignorer que ces dr, étoient 
figurées, puifqgue les premiers élémens, 
de la Religion nous apprennent que 
Dieu e un pur efprit. Sa propre répona 
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fe le doit confondre , puifque les mémes. 
élémens lui apprennent que Dieu eft fans 
défaut. w, 

C'efl cette grande idée que nous avons 
de la Divinité , idée qui et une démonf. 
tration qui pénetre le coeur; c'elt cette 
grande idée qui nous fait fentir l’immor- 
talité de notre ame, fans qu'il foit necef- 
faire d’avoir recours à fa nature , & è 
fon effence. N’a-t-on pas vù fouvent 
dans ce monde le vice fur le tròone, & la 
vertu languir dans les fers ? Sil n°y avoit 
pas un autre monde où ce défordre fe- 
roit réparé, comment concilierons - nous 
ce fpedtacle avec l’idée de la Divinité, 
qui raffemblant toutes les perfeCions, è 
une juftice infinie : à moins qu'elle n’éxer- 
ce fes droits, cu dans ce monde , ou 
dans un autre , il faut dépouiller la divi- 
nité de cette perfedtion. ibi: , im- 
pie, qui attaquez la Religion ; vous avez 
une ame immortelle. 


Il vient de noyer les Peres, 
Il va mourir pour les enfans. 


La punition des peres eft un éxcés de 
fuftice ; mourir pour les enfans eft un 
excès d'amour -& de miféricorde. Quel 
que contrafte qu'on imagine entre ces . 

eux excès , il elt vrai de dire qu'ls 





I 
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font conformes à la grande idée que 
l’on doit ayoir de Dieu. Dès qu'il raf 
femble toutes les perfedtions , il doit 
avoir la juftice & la miféricorde au fou- 
verain degré , quoique leurs fondtions 
foient oppofées, & il fait fervir rantòc . 


d'une , tantòt l’autre è fes defleins. 


Tous les Myfteres de la Religion font 
les objets de la raillerie de cet efprit 
fort ; ou plùtòt fuivant le langage de 
Tertullien , de cet efprit phrénetique. 
Ces Myfteres ne font point évidens, 
mais on démontre évidemment dans 
des Traités fur la Religion qu'’ils font 
révelés ; ils doivent donc ètre cris , au- 
trement ce feroit mefurer les lumieres 
de Dieu à la foibleffe de nos lumieres. 
Après cela, cet Auteur n’attaquant point 
les preuves de la révélation , comment 


| peut-il attaquer les Myfteres ? 


Les'a&ions d’un Dieu homme , ne 
font pas à l’abri de fa cenfure impie. 
Dès que la fublime morale qu'il nous 

a enfeigné nous perfuade après qu’el- 
le a été inconnue aux plus grandes lu- 
mieres de l’antiquité , e eft l’ou- 
vrage d'un Dieu , nous fommes obligés 
de reconnoître la  divinité de celui qui 
en ef l’Auteur, & alors nous devons 
revérer toutes fes adtions ; nous ne pou- 
vons 
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vons pas dire dailleurs qu'il y en ait 
aucune qui paroifle contraire à la ver- 
tu, & nous fommes forcés d’admirer 
l’extréme fainteté qui éclatte dans plu- 
fieurs autres. 

Je ne parle point ici de toutes les 
preuves éclatantes de fa Divinité ; je 
répons à une Epitre de cent & quel- 
ques Vers, où l'Auteur n’attaque qu'en 
courant «la Religion , & je ne dois pas 
faire un volume pour lui répondre. 

S'il avoit appris ce que la ‘Théologie 
enfeigne fur la deftinée de ces peuples , 
qui ne font pas inftruits de notre Reli- 
gion , il ne raifonneroit pas fi rémérai- 
rement fur cette matiere. Si parmi ces 
peuples il y en a qui ont obfervé reli- 
gieufement la Loi que Dieu a gravé 
dans leurs coeurs*; Dieu ne peut-il pas 
les éclairér intérieurement , & leur ap-. # Signa- 
prendre ce qu'il faut qu'ilsfcachent pré- 2422 ef /u- 
cifément pour leur falut? È per nos lu- 

A l’égard du dogme qui nous oblige io 
dé croire que hors de notre Religion, p; pg 
il n'y a pas de falut, n’eft-il pas abfolu- 0°" da 
ment néceffaire. de la. conferver dans 
fa pureté , dans fon intégrité , en la pré- 
fervant d’étre alterée & corrompuè par i 
le mélange des inventions humaines ? 
‘— Jufqu'où va l’orgueil  exceflif-& la 
folle prefomption de l’efprit de cet Au- 

Tome VI, H 


fade 
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reur ? Il fent è chaque pas fon infuffi- 
fance & fa foibleffe. Car peut-il expli- 
quer le jeu admirable des refforts de la 
machine de l'homme, afin de ne parler 
que de ce petit monde , l’abregé des 
‘merveilles de Dieu ? & il voudroit 
comprendre les refforts que la fageffe 
de Diey fait mouvoir pour arriverà {65 
fins, & il a l’impieté de critiquer ce 
qu'il ne comprend pas ; il voudroir 
Bite penfer Dieu comme.il penfe lui- 
méme. Que diroit-il d’un enfant qui 
voudroit affervir un excellent génie è 
{es idées ? il et infiniment pire que cet 
enfant. Il" nous retrace l’impieté d’Al. 
fonce Roi de Caftille , qui difoit qu'il 
auroit donné de bons confeils à Dieu , 
sil avoit été confulté dans la création 
du monde. Cet Auteur par. fon ouvra- 
e montre qu'il eft arrivé. au comble 
‘de la folie & du ridicule. 1 

Cet Auteur parlant à Dieu , a dérobé 
- ce Versà M. de Voltaire. 

L’on te faitun tyran, je cherche en toi mon 
pere. 

M. de Voltaire avoit dit de méme'è 
Racine fur fon Poéme de la Grace, en 
jparlant de Dieu : 

Tu men fais un tyran,je veux qu'il foitmon 
pere, ; 
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H femble qu'il air voulu imiter la 
verfification de ce Poete, & .faifir fon 
air .de Poéfie ; comme lui ‘il n'e pas 
efclave de la rime , il faitrimer main 
avec Idumeéen. 

Si ces Autetrs qui riment des impié- 
tés , pouvoient entrer dans l’ame des 
honnétes gens, ils feroient bien humi- 
liés , ils fe verroient placés dans une 
claffe d’hommes qu'on regarde comme 
des monftres , par l’étrange abus qu'ils 
font de leurs.lumieres, & par leur ex- 
travagante préfomption.. En abordant 
des perfonnes de mérite , ils doivent ‘ 
Jire'cetre idée fur leur vifage ; on diroit 
que par une confpiration univerfelle', 
on leur garde un fouverain mépris. > 


Je fuis , &c. 


Pai cri faire plaifir au Public de mettre icila Ré. 
Futation en Versque M. Tannevaufa fait de l’Epitreà 
Uranic ; il a le talent d’une Poétie aifée ; un Poéte de 
cecatattere rend interefant ce qui eftle plus indiffé- 
sent: quel effet ne doit il pas faire dans une matiere » 
qui affe@e! d'elle méme-léfprit ‘& ‘le coeur, par les 
motifs les plus fublimes dela Religion? ... 


A L’AUTEUR'' D'UNE EPITRE 
vsoit4lUranier a lv | 
UE LLE audace effrénée 16Ciel, qu'ai-je 
entendute #0 
Qui que tu fois'ydbnrle PI impie 
Î;; 
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+ Infulte à la foi d’Uranie, ‘ 
Par un fi vain effort ,as-tu donc prétendu 
Arracher de nos ceeurs les profondes racines 
Qu'’y jetterent jadis les femences divinss è 
D'un culte antique, & du Ciel defcendu, 


Pour la Religion que mon ame refpette, 

Fa haine mé paroit fufpe@e.. 
LadeftruGion des Autels 
Plate nos penchans criminels. 

Que ces penchans font doux! que le vice clt ai. 

mable., 

Dès qu'on ne connoiz plus d’avenir redoutable! 
Quels que foient res raifonnemens!, 
Certes pour moi je me défie 
De l’étrange Philofo phie., 

«Qui danstes paffions puife fes argumetis, > 

La vertu tirannife: un Dicu vengeur nous génes 

Etle coeut vicienx ,. qui redoute fa baine, 
Pour mielix Pen garentir, 
+ Voudroitpouvoir l'antantiri > 
Nul frein pourlors dà lalicence. 
Gardez l’équilibre un moment. 
° De quelcòté pencherala balance; . 

Si levice ct fans chatimenty 
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 Etla vertu fans récompenfe ? 
Loin d'ici tes projets dans le crime enfantés, 
. Et mille fois en naiffant avortés, 


Les Dogines de l'Evangile ,* 
Surchargent ta raifon débile : 

File ne peut, dis-tu , les accordes 
Avec ce qu'on doit demander 

» D'un Dieu jufte & débonnaire , 

J'entire un argument contraire 3 

Et s'ileft un Dieu jufte & bon, 

‘Tout eft certain dans ma Religion. 
Quelle foule de témoignages, 
Danstouslestems, danstousles iges, 

De Jesus-CHRisT prouvent la miffion! 

La foi d'un Dieu Sauveur, en miracle féconde, 

A commencé les Annales du monde, 
Ouvre les volumes facrés " 
De ces Ecrivains infpirés, 
Qui dans ce. qu'ils ont.(cu prédire , 
Du divin Auteur des Chrétiens, 
Semblent étre , à qui veut les lire 5 
Moins Prophétes qu’Hiftoriens. 

Quel autre, que Dieu méme,a pù les faire 


écrire ? sE 
H iij 
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Juge enfin fans prévention. 
Que te produitla révélation ? 
Des prodiges inconteftables, 
| Et des témoins irréprochables , 
Du monde converti le miracle éclatant, , 
Un peuple vagabond , détruit & fubfiftant,, 
Qui porte dans cent Républiques 
+ Du falut des humains , les gages authentiques, 
D’humbles pécheurs que l'on charge de 
fers, 
Troupe , aux yeux des mortels, & vile, & mé- 
. prifable, 
A peine ont répandù leur Do&rine adorable, 
Que les vertus inondent l’Univers. 
Ils dépofent au fonds , qu'après que la Mefle _ 
En holocaufte eut immolé fa vie, 
De la grace nouvelle allumant le fambeau F, 
Il fortit triomphant de la nuit du tombeau, 
xt que montant au Ciel, une brillante nué-. 
Vint, commeun tréne d'or, l’enlever à leur 
vue. 
Je croirai, quoiqu'ici l'impie ofe enjuger, 
Je croirai des témoins qui fè font'égargeri. 


Je n'ai pas entrepris de retracerl’Hiftoire 
De l’Evangile, & de fa gloire. 

De fublimes Ecrits, pleins de force & de fens 3 
En confervent les monumens. .. 
Mais ces faits font-ilsde nature, 
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A fe voir un moment foupgonnés d’impofture ? 
Dieu qui les a permis , peut-il étre trompeur ? 
Il le feroît pourtant, au gié de forerreut, 
Si du vrai dont îleft Ie Pere, la 
Le menfonge odicux portoit le caraftere. 
— Sa bonté, je l’ai dir, doît m'étre un ir garanti 
Des merveilles quenfin l' Evangile m’apprend. 
Sit la vertu , fa do&rine fe fonde; 
Ét ton fyftÉme fait horreur, 
. Qui par la porte de l’erreur, 
| Veut la faire entrer dans le monde; 


Péclat dontluit la Révélationi; 
Etles ténébres du Myftere, 
‘C’eft'la nuée obfcure &'claire } 
Qui des Hébrenx:gutoit la nation: 
Tu sie peus concevoirla chite déplorable y 
Qui de l'homme innocent fit un homme cous 
pable 3: 
Uli ne peus concevoir qu'un Dieu foit more 
pour nous, 
Sans toutefois nous fauvertous , 
Et cet adorable Myftere 
Pourta raifon el un joug trop auftere'. - 
Mais quand tu veux l'en affranchir, 
La Révélation , fource de l’évidence y° 
Malgré toi, l’oblige à fléchit , 
Sous une immortelle puiffance. 


De Lucréce-aujourd'hui dangereux nowtricon , 
ilij 


î 
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Sauve-toi des écarts de l’humaine raifon. 
Son devoir n'elt pas de comprendre 
“Ce que Dieu nous a révelé; 
Mpis de fe taire, & de fe rendre, 
Sil eft vrai qu'il nous ait parlé. 
Cette raifon'recoit des bornes légitimess 
C’eft.agir contre fes maximes, 
Que de retraindre ainfi Dieu méme, &, fon 
; pouvoir 
A ce qu'elle en peut concevoir, 


Dépotlille doncici l’orgiicil de ton Déilme , 
NKSEt , crois-moi , rend ton vieux fophifme 
A Celfe , è Porphire, à Julien, 
Quoique leurs piumies criminelfes . 
En euffent armé leurs Libelles, 
Le monde entier n’en fut pas moins Chrétien; 
Où fuis-je! 6 ciel ! quelle terrene fubite | 
Se répand au fond de mon coeur! 
Tout.s'ébranle ; la mer s'agite, 
Et fes flots irrités font un-bruit plein d'horreurz 
Les antres‘au loin en mugiffent; 
Le Soleil perd fes feux , les Aftres s pafeuicit 
fent; i 
Du Firmament tous ces corps dérachés 3 
Sen vont-ils fondre fur ma téte ! 
Où fuir l’éfroiable rempéte * 
Terre, ouvre moi tes abìmes cachés. 


De tout fecours , mon ame , éres-vous dénucs? 


x 
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Mais toutà coup les Cieux font. éclaircis ; 
Le tonnerre & fes.feux partent de la nuée 
Où le Fils del'homme e aflis. 
Crainl'Eternel,, crain fes vengeances? 
Patun prompt repentir crain fon courroux 
Sache qu'il doit, ce Dieujaloux,. 
Te juger furta foi, comme fur res offenfes. 


La mort a enlevé au tommencement 
de 1637. M. Saurin. Il jouifloit dans fa 
vicilleffe de toute la force, & la viyacité 
de fon efprit. Cette mort auroic privé fa 
+ famille ri ‘une penfion confidérable. Mais 
fon ME: ainé pour en conferver une par- 
tie a alliéle Poeteau Jurifconfulte. Voici 
les Vers quiil SERI a M. le Cardinal. 


‘Toi que fous]e nom de Minerré 
Rome payenne eut adoré 
Toi pe ut-étre le feul, que n’ait point'enyyrég - 
La Barule efpérance d'un pouvoir fans ré- 
RE IMTVE 
Rare, & fablime cfprit ‘qui des relforts.fecress 
Et de ta politique profonde 
Etonna l'univers, & lui donna fa paix 
Fleuri; l’ami'des Rois, le pere des fujets 
L'arbitre de l’europe, & l’exemple-du monde 
|A tes pieds; j'apporte les pleurs 
“ D'une famille infortunte 


Etqui petit fans rougir L'expofer fes malheute. 
vasta 
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Au fein du Calvinifime née 
Elle quitta fon bien, pour quitter fes erreurs: 
Des dons du fouverain, un pere cheri d'elle 
L’entretenoit , la mort cruelle 
Vient fur lui d’étendre fescoups. + 
La:famille nombreufe aux pleurs abandonnée: 
Embrafle entremblant:tes genoux, 
De toi dépend fa deftinte. i 
O pere commun des frangois!! 
Ecoute fatimide voix, 
Et puifle l'ange tutelaire: 
Chargé de veiller fur tes jours: 
Au greé de tous.les coeurs en étendre le cours? 
La France eft ta famille ,, elle feule t'et chere.. 
Ah! que le Ciel dans fafureur 
Ne lui faffe jamais fentir cette douleur 
Qu'on éprouve en perdant un perca. 


Le Placet reuflit., cet exemple prouve: 
que les Avocats ne doivent pas. negliger: 
les belles Lettres à caufe de leur utilité: 
dans le befoin. e! 

La Caufe du fieur Saurin & du fieur: 
Rouffeau, qui a. pour objet des Chan-. 
fons diffamatoires, me donnent lieu de: 
+ faire d’après les. Jurifconfultes.,. quel. 
ques. obfervations fingulieres: fur. ce: 

enre de délit , en artendant que j'em- 
raffe toute la. matiere dans.un. 'Traité 
de Jurifprudence criminelle. 
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ps faut point confondre des Libel- 
A les diffamatoires avec des injures ver- 
bales, qui peuvent étre l’effer d'un pre- 
mier mouvement. Un Libelle diffama- 
toire eflt une injure réfléchie & médi 
tée , elle eft regardé comme un crime 
public ; & lorfqu'elle donne. une grande 
atteinte è l'honneur .d’une perfonne , 
elle mérite, quand les conditions font 
à peu près égales , une peine afilitive , 
comme nous le voyons dans l'Arrét ren- 
du entre le fieur Saurin & le fieur R out 
feau, Monfieur le Procureur General 
étant intervenu' comme vengeur du cri- 
me commis par des Chanfons fcanda- 
leufes & RI A plus forte rai- 
© fon: fi l’offenfeur eft beaucoup au-del 
fous: de ‘celui qu'il offenfe , la peine 
peut étreggapitale. 

Il faut confidérer que Autedt d'un 
Libelle diffamatoire répandu' dans. Je 
Public, eftun homme qui ravit la ré- 
putation à' une perfonne dans l’efprit du: 
Public ; cette vie civile, vie de l'hon* 
‘.neur, eft plus précieufe que la vie natu- 
relle; & quand el'e eft ravie une fois ,, 
‘méme'par la ca'omnie, om ne peut ja- 


Hyj* 
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mais y reflufciter entierement. Cette 
injure dure éternellement , parcequ'el- 
fubfite dans un Livre qui. et un 
monument qui fe renouvelle par l’im- 
preflion ; injure qui fe repand à mefu- 
re que le Livre a un nouveau Ledteur.; 
ou lorfqu'elle eft effacée , on l’imprime 
de nouveau en le relifant. Voilà com- 
ment l’injure par cette propagation s'im- 
morralife. © i 
L’Article 77. de l’Ordonnance de 
Moulins eft concù en ces termes. 
Défendons tres-expreffement è tous nos 
Sujets d’écrire; imprimer , > expofer ‘en 
vente aucuns Livres, Libelles, ou Ecrits 
diffamatoires contre l'honneur } & la re- 
nommée des perfonnes fous quelques pretex- 
te & Gata que ce foit. Declarons ceux 
qui les auront éerits , les imprimeurs., 
& vendeurs perturbateurs durepos public, 
& comme tels voàlons étre pumis de pei- 
‘pes portées ‘par nos Edits. Enjoignons è 
‘nos Spjets qui out tels Livrega, ou Ecrits 
de les briiler (ir pareilles peines, ©“ © © 
C'e la: Loi Romaine renouvellée 
‘par l’Article ro. del’Edit du Roi Chaxr- 
les TX. en 1571. fait fur les Plaintes & 
Remontrances du Clergé : Z/ efl dé- 
fendu & peine de punition corporelle de 
Fatre ancuns Libelles , Livres  Placards , 
co Libelles diffamatoires 5. & ordome 
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quil fera procedé exttaordinairement tant 
— contre les Auteurs .,, Compofiteurs , Impri- 
| meurs', que contre ceux qui les publiéront 
* dla diffamation d’autrui. 
Par autre Edit du Roi Charles, DX. 
donné à | Saint Germain en Laye en 
Janvier 1561. Article ® 3. Z0 eff ordonné 
que toss Imprimeurs , femeurs, & Uen- 
deurs dei Placards cp Libelles. diffamatoi- 
res, feront punis pour la premiere fois du 
foiiets &. pour La feconde fois, de la vie. 
Des.Eftampes., des Tabatieres, gé 
néralement: toutes. peintures. allégori- 
ques';.faryriques.,, diffamatoires +, font 
aufli puniffables que des Libelles de. ce 
genre. Le magiftrat qui. veille.à ta con- 
| fervation: de ta vie i Citoyens, veille 
égalementià la confervation de leur hon- 
neurnzido il punit les calomiies , les Sa- 
tyres fictriffantes., comme. il. punit les 
-meurtres& les; Afafinats. : 
a Une.affiche-de cornes à la poregginnie 
«maifon., et une ‘infure diffamante , il 
. en peut tere informe. Un particulier 
«toupable de ce crime fut condamné à de 
- groffes. amendes ; par un Arrér de la 
Cour dit18. Janvier 1618. Corne dans 
«Je fens figuré a le m*megeffet. que dans 
«le fens propre, elle frappî des deux cò- 
té, atrinquerferiens > cette injure bleffe n 
Jesmari & la femme. e 
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Une maxime certaine eft que celui qui 
charge une perfonne de faire une inju- 
re, enveloppe dans fon crime fon man- 
dataire : Afandans & mandatarius tenen- . 
‘sur de injuria illatà, Lege Non folum S. St 
Mandat. ff. de Injur. L. 1.S. 2 De eo per 
quem. i i 

| Nous avons dans Bouvot un Arrét du 
Parlement de Boutgogne du: 27. Janvier 
1607. tome 2. queft. 40. qui a condamné 
un Particulier conformémentà cette ma- 
xime, ini 

Depuis peu uni Procureur de la Cour, 
erut en rapportant un pouvoir de la Par- 
tie, fe juftifier, pour avoir mis fon nom 
au'bas tles écritures injurieufes.a un Con- 
feiller du Parlement ,. il ne fut pointà- 
l’abri de l’interdi@tion ; er: effet, ne par: 
ticipoit-il pas à la diffamation de ce Ma- 
giftrat ? Le for interne &le for externe 
s’accordent là-deffus: ata 

Oggyoit dans Boniface torre 2. 'par- 
tie 3.0Îiv. 1. tit. 3. c. 8. qu'appeller Dia- 
ble une perfonne d’honneur, & fes ac- 
tions diaboliques , eft une injure atro- 
ce, dont'il elt permis d’informer. 

En effet cette expreffion donne: l’i- 
dée de l’élixirà, du rafinement , de la 
malignité la plùs noire, la plus confom- 
a mée , la plus opiniatre , da plus perfé- 
«érante. Cependant n'a-t-on pas allig 
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Pidée ‘dela bonté avec ce terme , lorf- 
«qu'on dit en parlant d’un homme dont 
le commerce eft aifé : Cet vin bon Dia- 
ble? Outrecette idée, il faut y ajoliter 
celle d’un efprit très-médiocre. Qui au- 
roit jamais crù que l’idée de la bonté & 
de la médiocrité de l’efprit} pit fe ren- 
contrer avec celle du Diable ? Peut-on 
apporter une plus grande preuve de Ta 
tyrannie de l’ufage. 

Des' parens peuvent agir' par a@ion 


d’injures, contre celui qui a dit à une 
vii intéreffe toute 





perfonne une inj 
la parenté, s'il l’a appellé ladre , car c’eff 
“une maladie de confanguinité. Il ya un 
Arrét de la Cour du1s. Janvier 1582. 

ui l'a décidé ainfi. Il et rapporté dans 
LE Liv. 8. nombre 15. 

La verité de .l’injure n’excule point 
celui qui la dir. Boérius dit que, veri- 
tas convicit non excufat ab injurtà , Conf. 
‘4. L’efprit de diffimer eft toujours très- 
condammable. dpi 

Il y a des vérités offenfantes qui font 
cachées, c'e diffamer celui qu’elles re- 
gardent que de les révéler, c’eft lui ra- 
vir une reputation fur laquelle il a droit, 
tant que foncrime n'eft pas public. La 
Roche-Flavin rapporte livre 2. titre 
article 1.un Arrét du Parlement de Touw 
loufe du 15. Décembre 1679. qui la di 
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cidé ainfi. Une fille qui auroit mis clatt+ 
deftinement. au jour un fruit de l’amour, 
à qui elle auroit confervé la vie, pour- 
roit fe plaindre em Juftice du médifant 
qui révéleroit fon deshonneur ; elle. ne 
pourroît pas exiger une rétradtation de 
la vérité, mais des dépens, & domma- 
pes parce quela diffamation la dépouille . 
te l’honneur dont elle jowiffoit par un 
faux titre, mais. qui ne faifoit tort à 
perfonne ; fa. poffeffion étoit légitime 
avec ce titre coloré. Le for interne s'ac- 
corde encore ‘ici Ne le for externe. 
Qui doute qu'une coquette qui donne- 
roit lieu par fa conduite , de foupeon=. 
ner qu'elle n’eft pas cruelle, comme el- 
le ne donneroit matiere qu'à des foup-, 
cons, pourroit. demander réparation,. 
fi on la taxoit de m'étre pas chiche de 
fes faveurs? Afulieri que non palam &> 
affim paucis fui facit copiam, injuriarum 
Pali Re Sii da cam da i 
vocavit, Boerius Confil. 4. n. 3. 
Boérius parle d’une femme qui fe li-. 
vre à quelques perfonnes , il enchérit . 
fur exemple que je viens de rapporter. 
M°. Bégon dans un. Plaidoyer con- 
tre un grand Seigneur , fe donna car- 
riere dans une matiere fufceptible de 
traits. enjoliés., il mit de fon còté tous 
les rieurs qui battirent. fouvent. des 
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mains , parce qu'il s’étoit mis en poffet- 
fion d’émouvoir quand il vouloit , dans 
fes “Auditeurs les refforts que fait joiier 
la faculté rifible. 

Maître. Arraut en répondant dit; 
| Quant aux injures , aux inveltives , aux 

manvaifes plaifanteries , aux airs infultans, 
aux tiaits piquans , aux difcours mordans 
répariits dans toute la Reponfe à chaque 

page, è chaque phrafe ,,& prefque à cha- 
| que ligne , on Seft fatt une loi de ny point 
repondre. Quoniam fi id ex levitate pro- 
‘cefferit, contemmendum efts fi ex infamia, 
miferatione digniffiimums fi ab injuria , re- 
mittendum.-L. Unic. C. S1 quis Imperato- 
tori maledixerit. Si l’injure a été profé- 
rée' par légereté , il faut la payer par 
le mépris ; fi la folie en eft le principe, 
il faut -y répondre par la commifération ; 
fivelle eft le fruit de la malignité , il faut 
vufer de clémence ; c'eft ainfi que pen- 
foitl'Empereur Theodofe le Grand. 

Il y a eu des Rois, des grands Mi- 
niftres trop fenfibles aux Libelles qui les 
déchiroient : Céfar les a méprifés auffi- 
- bien qu'Augufte , qui fuivit en cela le 

confeii de Meécenas, qui, lui difoit que 
‘les difcours qu'on tenoit contrelui érofent 
vrais du faux; que s’ils étoient vrais, 
il’falloit  plùtòt fe corriger que punir 
lesAuteurs 5 que s'ils n'étoient pas vrais, 


DO 
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le mépris qu'on en faifoit les décréditoir 
entierement ; au lieu que l’inquiétude 
qu'on en prendroit , leur donneroit un 
air de vérité, & aut hommes les plus 
vils, un droit fut fon: reposi 
Tibere fon beau-fils lui ayant derit. 
qu'il étoit important de punir Alien, 
qui avoit parlé avec mépris de fon Sou- 
verain ; il lui répondit: Nous n@Wevons 
point. fuivre tes confeils d’une bouillante 
geunelle 5 «& fi low parle mal de nous, ne 
fommes-nous -pas trop heureux d'étre au- 
dellus du mal quon voudroit nous fusre P 
‘Fibere, quelque méchant . Prince qu'il 
fit, méprifa le Ribelle qu'on répandoit 
contre. fa perfonne & fon gouvernea 
ment, & dit qu'il ne s'étonnoit pas que 
ces perfonnes libres parlaffent libre- 
ment dans une ville libre. ‘Titus difoit 
fur les.mauvais' difcoars qu'on tenoit de 
lui: Si je ne fais rien qui foit digne de 
répréhenfion, pourquoi m'irriterai-je de 
la calomnie ? 
On fgait que le Régent penfoit lì-def 

fascomme Augufte, & qu'il a montté 

u'il étoit au defluS de la Satyre. Tan» 
di qu'il fied bien aux Princes d’ufer de 
clemence$il fied bien aux Magiftrats de 

anir févéremeur l’infolence qui attente 
à l’honneur *du Souverain , tà qui tra- 
vaille è rompre' les liens d’amour & de 
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refpect qui attachent fon peuple è fa 
perfonne. sa, 

Un homrize vieax ayant époufé une jeu- 
ne fernme, un particulier reprocha à l’& 
poux fongrand Age , & illui dit: Lam 
bi tus impleti funt illuftonibus, PÎ. 37. v. 8. 

‘os _reins font remplis d’illufions. Le 
veillard fe pourvut en Juftice. Senten- 
ce fut fenduè par le Lieutenant de Di- 
. gne, qui condamna celui qui avoit ap- 

pliqué le "Fexte facré en trois livres d'a» 

mende , avec défenfes. d’appliquer des 

paroles de l’Ecriture fainte à des matie 
res profanes. Hy eut un Arrét du Par- 

lement de Provence du 13. Juillet 1675. 
| Qui confirma la: Sentence ; il eft rapporté 
par Boniface, tome 3. pag. 409. 

M. Brillon qui rapporte dans fon im- 
‘menfe Di&ionnaire cet Arrét,tome IIT. 
pag. 39. dit fort judicieufement , Que 
- PEcriture weft point fatte pour fervir d’en- 
jouement è l’efprit , que (es oracles font ter- 
ribles, quon ne fcauroit les entendre avec 
«trop de refpet & de crainte. 
Je condamne la liberté que j'ai pris 
— d’avoir rapporté dans la Bibliotheque des 
Gens de Cour , & d'autres Ouyrages de 
ce genre, plufieurs paffages de l’Ecri- 
ture fainte appliqués à des fujets: profa= 
nes. 
Il eft paff@ en proverbe qu'on a vingt 
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quatre heures pour injurier fes Juges, 
quand on a perdu fon Procès ; la maxi 
me ef fauffe, je ne confeille pas è- un 
Plaideur , lorfqu'il fera dans le cas, de 
dire des injures fur la foi de cette maxi- 
meà fes Juges, il coutroit rifque d'étre. 
condamné à des peines afflidtives, ainfi 
qu'il y en a plufieurs exemples. 

‘Je rapporterai fur ce fujet un petit, 
trait d’hiftoire. 

Un Plaideur quiavoit perdu un grand ., 
procès, voulut jouir de ce privilege : il . 
fe déchaîna ‘contre deux de fes. Juges 

u'il accufoit d’avoir époufé la paffion de 
ta adverfaire. Il difoit hautement que 
l'un des deux étoit fou, & que l’autre 
étoit coéu, fans expliquer à qui des deux 
l’une ou Pautre de ces da conve» 
noit. Après les vingr-quatre heures il 
continua fa déclamation, cela revint 
au Duo infulté. L’un des deux vouloit. 
en tirer raifon’; l’autre plus patient. 
n’ayant pù lui perfuader de méprifer l’in- 
jure, le traita de fou. Ah! je is le foù; |» 
dit celui-ci, j'en fuis bien-aife ; vous 
m’apprenez par-là que c’eft. vous. qui. 
eres le cocu. Dire un injure d’un Juge'. 
qui eft préfumé vous avoir condamné 
jutement , c’eft la dire de la Juftice. 
mîme. 

On a jugé par Arrèt du Parlement 
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de Paris du 25. Janvier 1326. rappor- 
te par Bouchel, qu'il net point permis 
en caufe d’appel de dire des injures contre 
le Juge dont on appelle ; c’eft faire mal fa 
cour au Magiftrat Souverain , que de 
méprifer fon image dans le Juge fubal- 
terne. 

Il a été jugé qu'on ne pouvoit point 
injurier un mort, que les héritiers en 
pouvoient' pourfuivre la réparation. 
L’Arrét du Parlement de Bourgogne 
qui l’a décidé ainfi , et du 15. May 1598. 
il eft rapporté par Bouvot, tome 2. ver- 
bo, Injure , queft. 33. L’honneur du 
mort rejaillit fur ceux qui le repréfentent; 
c'elt un bien héréditaire qui donne du: 
- relief à une famille. i 

:Quoiqu’on air dit qu'il n’étoit point 
permis de dire une injure vraie,cependant 


la Loi Qui nocentem deinjur. permet d’in- 


jurier une perfonne au fujet du crime 
dontil'a été convaincu, ce qui eft con- 
firmné par la Loi finale {f. 44 L. Jul. Ma- 
jeft: Conformemente à cette Loi, par un 
Arrét du Parlement de Bourgogne du 
8: O&obre* 1610. une perfonne qui 


avoit dit à un autre que fon pere avoit.* 
été pendu') fut renvoyé hors ‘de Cour. 


& de Procès. Cet-\Arrét ell rapporté 
ar Bouvot rome's.iverbo Injur. queft.2, 
Voici la raifon de cette difference de 
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Jurifprudence. Quand la Jifice fait fu- 
bir è un criminel une peine infamante, 
elle le livre au reproche du Public. 
Ce reproche fait une partie de la peine 
néceffaire pour réprimer le crime. Ain- 
fi reprocher à un.criminel cette peine, 
c'eft ufer du droit que la Juftice vous a 
donné. 

Mais c'e ufurper le droit de donner 
de épithétes injurieufes , que de les ap- 
pliquer à une perfonne à qui mme iin- 
térieurement le Public les donne ; C'elf 
bleffer l’honnéteté publique & la  focie- 

- té. Dailleurs, une mauvaife .réputation 
eft préfumée mal fondée, lorfqu'elle n'e 
pas conftatte en Juftice. 

Julius Clarus, Lib, Sententiarum, au 
‘Traité de injuria , à la fin décide qu'il 
n'eft pas permis de reprocher le crime 
à celui à qui le Prince en a remis la 
peine. i 
Mais nousn’avons en Franee que des- 
Lettres d'abolition, où le Prince par la 
pléenitude de fa puiffance , -peùt effacer 
la note que le pn imprime. Ces_Let- 
tres s'accordent avant le Jugemiene fou- 

*.-verain , & lient les mains au Juge. 
Quand le Prince remet la peine après. 
Je Jugement! il ne lave point l’infamie;. 
celt dans ce fens qu'on dit: Quos Prine 
ceps abfolvit notat, in gl'ino\ 
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Quandon dit que l’adtion d’injures et 
«‘annale, & fe prefcrit par une année, 
& qu'elle s'efface par la diffimulation : 
Attio injuriarium diffimulatione tollitur : 
c'eft celle qui n’eft pas envifagée comme 
crime public, cette maxime ne regdrde 
pas le Libelle diffamatoire ; ni celle qui 
eft fi grave , qu'elle peut ètre pourfui- 
vie par recollement & confrontation, 
& mérite une peine affligtive ; ni celle 
qui fe fait à un Magiftrat , & qui inté. 
reffe l’ordre de la Magiftrature. Il faut 
pour l’éreindre la iméme prefcription qui 
efface lesplus grands crimes, c’eft-à-dire 
de 20. ans quand il n'y a*point de Juge- 
ment de condamnation , de 30. ans 
quand ily ena un. 
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HISTOIRE, 


LOUIS GAUFRIDY, 


Prétre , brilé comme Sorcier, 
. par Arrit du Parlement de 
Provence. 


Es hommes donnent naturellement 

dans le merveilleux , il n’ef pas 
difficile de rendre des piéges à leur cré 
dulité , quand on leur raconte des Hif: 
toires extraordinaires 5 ainfi les récits 
qu’onleur fait. desavantures des Sorciers, 
les defcriptions du Sabat , trouvent faci- . 
lement créance dans les efprits. Voici 
ce que difent là-deffus les Démonogra= 


ese PHES: 
Hiftoire du Le récit que l’on va faire , fervira à 
fabat. faire voir jufqu'à quel excès eft allée l’il- 


ufion dans cette matiere, & doit pré- 

‘ céder naturellement cette petite Hiftoi- 
re : le préambule pourra ètre divertif-. 
fant., & il porte par fes circonftances 
ridicules, 
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ridicules, un préfervatif contrela crédu- 
litéi > 
| Le Demon épaiflit l’air, & en- prend 
autant qu'il faut pour cacher le lieu où 
s'affemblent. les Sorciers ; ceux-ci lorf- 
que l’heure du Sabbat eft venue, nes'en- 

orment point à caufe d’une marque qui 
ala vertu de les tenir éveillés, quand il 
faut fetrouverau Sabbat. 

Le Diable n’e pas magnifique dans 
fes équipages, & dans les voitures qu'il 
fournit ; auxuns il donnera un balai I 


cu un bouc , cu uncheval ; il fuffira 


aux autres de s'oindre d’une. certaine 
compofition, & de prononcer certai- 
nes patoles pendant cette cérémonie ; 
ces paroles ne font pas ‘abfolument ne- 
ceffaires ; car tel s’eft vint fans les pronon- 
cér qui ‘s’eft rrouvé au Sabbat. Il yen 
a qui; n’érant pas curieux de la propre. 
cé. de leurs habits paffent par le tuyau 
de lacheminee, d'autres par la.fenétre. 
Que coùteroit. aux Diables de donner 
au. Sorcier pour. voiture un Hypogri- 
phe *, qui auroit l’encolure d’un che- 
val d'Efpagne,; qui feroit des. courbet- 
tes en l'air, & qui iroit plus vîre que le 
vent? 

Comme il peut arriver qu'une per- 
fonne . ne puifti -quitter. fa maifon pour 
aller au Sabbat; parceque fi elle s'en ab- 

Tome VI, I 


* Cheval 
alle. 


194 . Hiftoire 
fentoit dans de certains tems, il lui en 
arriveroit quelque dommage ; par exem- 
ple fiun mari ne trouvoit 20: femme, 
une mere fa fille , un pere fon fils, un 
Maître fon domeftique , ils pourroient 
foupgonner le myftere, & les forcer à 
le leur révéler ; le Diable atrentif pour 
prévenir ce défordre , prend foin de for- 
mer une figure qui repréfente parfaite- 
ment le Sorcier, ellerefte à la maifon, 
pendant que l’original eft au Sabbat ; le 
Diable fait parler.,. agir , marcher la 
figure, afin qu'on ne puiffe pas s'y me 
prendre ; y a-t-il rien de plus étran- 
vel \ 

Voilà tous les Sorciers affemblés; le 
Diable pour qui la fète fe fait, com- 
mande au Sabbat avec une autorité ab- 
folue, perfonne n'ofe lui réfifter., fon 
empire eft tout-à-fait defpotique ; la prin- 
cipale forme qu'il prend , fa figure fa- 
vorite, c'eft celle d'un grand bouc , avec 
un vifage d’'homme , armé de ‘trois ou 
quatre cornes ; ila une longue quene, 
fous laquelle on voit un autre vifage 
“d’homme fort noir, & fort laid ; on a 

lacé là ce vifage,; afin de recevoir les 

baifers des Sorciers. On compare le Dia > 
ble è Janus, avec cette diftérence, dia 
les deux vifages de ce maitre Diable, 
p'ons pas la mème fituarion que ceux dg 
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ce faux Dieu ; il>donne un poux d’ar- 
gene à chacun de ceux qui lui ont baifé 
e vifage fubalterne. Le Diable ne de- 
vient d’une grandeur énorme, qu’apres 
qu'il ef forti fort petit d’une cruche , 
où il rentre après la cérémonie. 

Il ne faut pas qu'on s’attende ici à voir 
des fi&tions ingénieufes , elles ne font fai- 
tes que pour effrayer. i 
. Quelquefois il fe tranfome en un 

grand levrier noir, ou en un bouc bien 
cornu, comme nous avons dit , ou en 
un tronc d’arbre, ouen un oifeau noir, 
comme un corbeau de la grandeur d’u- 
ne oye, ou en petits vers qui courent, 
& ferpentent de tous còtez , ou enfin 
en cendres, quon a bien foin de re- 
ciieillir , parcequ’elles ont. des. pro- 
priétés admirables pour faire des malé- 
fices. 

De toutes ces figures, la plus ordi- 
naire & qui le caracterife davantage, 
c'eft celle d'un Bouc. 

Voici comme le décrit un Démono- 
graphe fameux : fon tròne eft une chai- 
re noire , il a deux cornes au col, une 
autre au front, avec laquelle il claire 

l’affemblée, les cheveux hériffés, le vi» 
fage pàle, & troublé, les yeux grands, 
ronds, fort ouverts, enffammés, & hi 
deux, unè ‘barbe de chevre , ta forme: 

| ij 
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du col &de tout le refte du corps mal 
taillée, le corps partieen forme d’hom- 
me, & partie en forme de bouc, les 
mains & les pieds comme ceùx d’une 
creature humaine , excepté que les 
doigts font tous égaux, pointus par les 
 bouts:, armés d’ongles , & fes mains 
courbées en forme des.pieds crochus d’oi- 
feaux de proye ; la queuè longue comme 
celle d’une ine, avec laquelle il couvre 
ce quela pudeur qu'on ne foupgonneroit 
pas dans un Diable, veut qu'il couvre. Il 
ala voix effroyable , il garde une grande 
gravité, mélée d’une extrème fierté, à tra- 
vers tout cela, fa contenance eft celle 
d'une perfonne mélancolique , ennuyée. 
Il affocie quelquefois à da empire un 
autre Diable, qui a avec lui une reffem- 
blance admirable , onles prendroit pour 
deux jumeaux. Pourquoi le Diable qui 
eft le maître de prendre une belle & 
charmante figure , paroît-il fous des for- 
mes affreufes ? Pourquoi prend-il plai- 
fir a confirmerla mauvaife opinion qu'on 
adelui? En vérité il n’entend rien 
dans l’art de féduirezavec fa figure effroya- 
ble, il ne nous annonce rien que de fi- 
niftre ; il femble nous dire : foyez {ur 
vos gardes contre moi, Ne feroit-cé 
point la fauffe imagination des Démo-' 
nographes , qui nous le préfente fous 
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cette figure Rideufe?Car on ne voit point 

ue lorfqu'il voulut tenter Jefus-Chrift 

dare le défert, il parut fous une figure 

horrible , & qu'il et ces cornes épouven: 
tables qu'on lui préte. 

Qui croiroit que dans cette aflemblée 
il y edt un Maître de  cérémonies ? 
Qu’on dife après cela que le démon mn'ai- 
me pas l’ordre ; cependant il y a un Sor- 
cier qui exerce cette Charge, qui a 
un bàton doré,, & range les perfon- 
nes. 

Le Diable commence l’exercice par 
vifiter tous ceux qui afliftent auSabbat, 
pour voir s'ils ont les marques par lef- 

uelles il les. a enròlés à fon fervice ; 
il imprime ces marques à ceuxquin’en 
ont point, elles paroiffent ou aux pau- 
pieres, ou au palais, ou au fondement, 
ou à l’épaule , ou. aux parties les plus 
fecretes ; & aucune partie du corps n’en 
eft è l’abri ; cela dépend du Diable , qui 
et l’efprit du monde leplus. bizarre; & 
le plus capricieux., Ces marques. repré- 
fentent ou un liévre., -ou-un.crapau, 
ou une chauve-fouris.,, ouun hibou , 
‘ou un chat, cu un petit chien noir, & 
font. toutes fi infenfibles , que de quel- 
ques inftrumens qu'on les perce , le Sor- 
cier n’en feufire aucune douleur. On 
leur attribue encore un il ; 
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cet que pendant que le Sorcier les a, 
il ne peur rien reveler de ce que les Ju- 
ges lui demandent. Le Diable qui veur 
perdre le Sorcier quand ileft entre les 
mains dela Juftice, eftace ces carafte- 
res. Voilà ‘pourquoi on ne les a pas trou- 
vé à plufieurs Sorciers. 

Outre ces marques, le Diable don- 
ne encore à chaque Sorcier un nom de 
guerre. 

A quoi s'occupent les Sorciers au Sab- 
bat ? Ilschantent pour témoigner leur 
joye, furtout s'il leur arrive de nou- 
veaux confreres; ils renoncent à laRe- 
ligion. Le Diable y engage fes profély- 
tes, en leur repréfentant une grande 
mer noire, danslaquelle il feint de les 
précipiter , s'ils ne lui obéiffent point. 
Les Sorciers mangent d’une pàte de mil- 
let noir préparé, ou fe font fuccer par 
le Diable le fang du pied gauche; ils 
ont après cela la force de ne pointré- 
véler les myfteres du'Sabbat. Qui pour- 
roit jamais deviner que cette opération 
pùt communiquer cette vertu ?_ Ils font 
‘ dansce lieuune provifion de poifon. Com- 
ment n’a-t-on pas dit que la Marquife de 
Brinvilliers avoit-là des pourvoyeurs ? 

Les Sorciers donnent aux enfans qu’ils 
ont menés au Sabbat, un *reuvage qui 
leur trouble tellement l’efprit , quiils. 
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voyent toutes les horreurs de cette al 
femblée fans en étre effrayés..Il y a 
une Pharmacie étalée au Sabbat où l’on 
débite une compofition, quia la vertù 
de tranfporter, &-de ein le Sor+ 
cier, où, & commentilveut. 

De petits Diables fans bras jettent des 
Sorciers & des Sorcieres dans le feu.; 
& les en retirent fans leur avoir ‘fait 
fouffrir aucun dommage ;rafin de leur 
perfuader quele feu de l’Enfer ne leur 
fera pas plus de mal; & qu'il n'a pas plus 
de force & d’adtivité que-celui du Sab 
: bat ; que ce n’eft proprement qu’un En- 
fer en peinture.: voilà comme ils s'é- 
tourdiffent fur la crainte de l’Enfer où 
ils courent à grands pas. Si. vous me de- 
niandez pourquoi ces Diables n’ontpoine 
de bras, je vous dirai que c’eft umnmyf 
| tere qu'on ne m’a pas révélé : exercez- 

vous là-deflus , & faites part au Public 
de vos découvertes. 

On voit plufieurs Sorciers qui fe font 
un mérite de .raconter leurs malices., 
qu'on écrit enfuite fur des archives : 
«plus. ils fe font fignalés. par des méchan- 

tés funeftes, & destours diaboliques, 
& plus ils font applaudis, & regardés 
avec eftime, 

La jolie chofe que de voir des cra- 
paux danfer! C'eft ce uti tou 
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jours au Sabbat : mais la plus grande 
merveille, c’eft que ces crapaux parlent, 
& font des plaintes è ceux qui n'ont 
as pris foin. de les engraiffer , & de 
es nourrir. Les enfans font chargés de 
les conduire , & de les mener paî- 
tre : qui ne s'écriera pas: levilain trou- 
eau ! 

Le Sabbat fe tient près d’unlac , ou 
d'un ruiffeau, dont l’on bat l'eau pour 
exciter la gréle & l’orage. | 

Un Sorcier veut-il mal à quelqu’un 
qui n'eft pas enròlé comme lui dans la 
milice du Diable ? Etant au Sabbat, 
il prend fa figure, afin qu'il ait dans la 
fuite des témoins qui affurent ly avoir 
vi; & qu'il puiffe paffer pour Sorcier, 
& qu'il fubifle la punition qui eft dué 
aux perfonnes.de ce carattere, 

Le feftin du Sabbat eft digne de cet 
horrible lieu , les mets qu'on y fert font 
horreur, & les appréts qu'on y fait font 
fi mauvais , qu'il n’eft pas furprenant 
qu'on appelle un mauvais ragott , le ra- 
got du Diable : la mufique de ce repas 
n’aque des tons funeftes, & ne peut ètre 
qu’'une mufique d’Enfer :les tafles, 
plats, les afliettes, font d’une matiere 
extraordinaire , incorinué aux Natura- 
liftes. 


Aprèsle fein, le Démon infiruit les 
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Sorciers de leurs devoirs : mais quels 
devoirs exécrables & abominables ! Ils 
confiftent  principalement è lui rendre” 
hommage , à l’adorer en cent poftures 
différentes.. Je ne veux point foniller 
ma plume des danfes diffolues, des dé- 
bordemens horribles des Sorciers, & 
des Sorcieres ; il fuffit de dire qu’ils en- 
chériffent fur. tout. ce qu'on  pourroit 
imaginer de . plus.lafcif ; .&Jle Démon 
d’impureté  commet avec fes. partifans 
des. excès qui furpaffent. infiniment 
ceux de la concupifcence, la plus effre- 
née. sea 

Quand l’afflemblée a fini fes exer- 
cices, un.cog chante, & le Sabbat fe 
diflipe. 

Les jours ordinafres de la. convoca- 
‘tion du Sabbat, ou pour mieux dire, 
les nuits., font celles. du Mercredystan 
Jeudy, ou du Vendredy au Sami. 
il y a eu des Sorcieres qui ont aflusé qu'el- 
les avoient été au Sabbat en plein mi- 
«di. Voilà ce «qu'on a puifé dans Loyer, 
Majolus,. Lancre ; Delrio,, & autres 
Deémonographes ; voilà la defcription 
duSabbat à laquelle chacun d’entre eux 
a contribué des coups de pinceau par 
émulation. , 

Franchement je m’accommode bien 
mieux des Pais enchantés da Fées ; ce 

Ù 
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font des palais de criftal, d’un ordre 
d’architedture admirable , des jardins 
délicieux où l’on refpire un air parfumé 
des fleurs d’une odeur excellente ; on y 
donne des feftins fuperbes , le ne&tar & 
l'ambroifie des Dieux font infipides au- 
près des mets qu'on y fert: tous les plai- 
firs fe fuccedent les uns aux autres, &c 
ne raffafient jamais. Si ces Fees étoient 
des Diables, convenons qu'elles étoient 
bien plus habiles, plus féduifantes que 
les Démons modernes, leurs figures at- 
tralantes avoient. tout ce qu'il falloit 
pour fubjuguer les coeurs.. Les an- 
ciens Sorciers étoient des Sèrciers de qua- 
lite, au lieu que les Sorciers modernes 
font des miférables : comment le Dia- 
ble peut-il choifir de femblables favo- 
ris? 

si <: par de pareilles railleries qu'on. 
left réfuter ces illufions ; après cela ne 
peut-on pas dire que le cerveau humain 
eft le rerxidez-vous de toutes fortes d'im- 
piétés & d’extravagances ? Mais me di- 
ra-t-on, vous attaquez l’Ecriture fain- 
te, enniant qu'il yait des Sorciers. Les. 
Magiciens de. Pharaon qui firent des 
préftiges en préfence de ce Prince : la. 
Pithonifle d'Endor qui fufcita l’ombre 
de Samuel à la priere de Saul, Simon 
Magicien dans les adtes des Apòtres;. 
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tous ces ‘perfonages n’étoient-ils ‘pas 
Sorciers? Jadmets la pofibilité des Sor- 
ciers, mais je n’admettrois pas cette 
engeance nombreufe de Magiciens, 
qu'on fuppofe répanduée fur la face de la 
terre Je rejette cette hiftoire effroyable 
du Sabbat, & de fes cérémonies qui; 
font l’ouvrage d’une imagination échauf 
fée , ouvrage auquel chaque Sorcier four- 
nit des traits à l’envi. Rien n'eft plus 
contraire è l’idée que nous devons avoir 
de la bonté de Dieu, que cet empire 
que l’on donne aux Sorciers fur les ‘hom- 
mes: ce pouvoir, par exemple ,, qu'ils 
ont de joitir d’une vierge  malgré elle. 
L’Ecrirure fainte nous apprend que le 
Royaume de Satan eft dérruit , que l'An- 
ge di Ciel l'a enchaîné, & l’a enfermé 
dans l’abîme, où ib ne fera délié .qu'à. 
la fin du monde : que Tefas-Chritt a 
délié ce fort arme, & que le tems eft 
«venu auquel le Prince du monde. el 
chaffè du monde. Il ne peut'nous vain- 
cre, dit un Auteur très-verfé dans la 
fpiritualité ,, sil n’eft. d’accord avec notre 
volonte.* 
Il avoit regné jufqu'à la venué du 
Sauveur, il resne méme, fil’on'veut, 


* Les Souffrances de Jefus-Chrift, tome tr. 
XVI. S ouffrance. al 
; I vj 
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dans les lieux où le Sauveur n'eft pas 
connu ; mais il n’a plus aucun droit, au- 
cun pouvoir fur ceux qui font régéné- 
rés en Jefus-Chrit; il ne peut méme 
les tenter, fi Dieu ne le permet; & fi 
Dieu le permet, c’eft qu'ils peuvent le 
vaincre. Les Hiftoires qu'on rapporte 
des Magiciens de Pharaon, de la Pi- 
thoniffe d’Endor, regardent le tems du 
regne du Démon ; è l’égard de celle de 
Simon Magicien , * c’eft, pour ainfi di- 
re, la magie qui étoit aux abois immé- 
diatement ‘après la venué' du Sauveur. 
Car sil y a eu depuis quelques Sorciers 
ou Magiciens parmi les Chrétiens , qui, 
fuivant la permiffion de Dieu, nous 
ayent infeétés de maléfices ou de for- 
tileges, leur extrème rareté ne doit pas 
nous empécher de regarder la magie 
comme expirée parmi nous, depuis. la 
venué. de notre Sauveur. G'eft faire 
trop d’honneur au Diable , que de rap- 
porter férieufement des hiftoires: comme 
des da, de fa puiffance, ainfi que 
font quelques Démonegraphes , puifque 
ces hiftoires.le rendent redoutable aux ef- 
prits foibles. 

Que deviendront tant de fortileges & 


* Voyez le Pcre Mallebranche , Livre r, de 
la Recherche de la Vérité, chap. dernier. 
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de maléfices , dont plufieurs: perfonnes 
nous font des recits comme témoins ; ou 
comme lesayant éprouvés. 

On retranchera ce grand nombre de 
maléfices., quand on aura trouvé la 
caufe phyfique naturelle de ces événe- 
mens. Le Nenuphar ala vertu de gla- 
cer l'homme du monde le plus amou- 
reux. L’Orchis, appellé improprement 
Satyrion, a deux oignons, dontl’una 
la vertu d’échauffer un athelete, l’au- 
tre de le refroidir. Combien d'autres 
pareils fecrets naturels pourroit-on enfei- 
gner? Dira-t-on qu'’un homme qui en au- 
ra ufé , fera devenu impuiffant par des for- 
tileges? 

Un boyau de loup , dit-on, mis au 
milieu d’un..chemin ,  empèchera un 
cheval de paffer ‘outre; une herbe fur 
le feuil d’une porte ,  empèchera un 
homme d’y paffer, parce qu'il rombera 
en: défaillance dans le paffage; une au- 
tre.herbe fera tomber ile fer le mieux 
attaché. * C’eft notre. ignorance qui 
nous fait recourir è la magie , parce- 
que la caufe naturelle ne nous fera pas 
connue. |. 

I : 

. *On dit que pour trouver cette herbe, il 
faut cherchet dans les Ardennes ces nids d’oi- 
fcaux , qui ont unbec long & pointu; qui ni- 
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J'ai crù avant que de raconter le 
Procès qu'on a fait à Louis Gaufridy,. 
faire fervir toutes ces réfléxions de 
préambule P_ Non qu'il n'ait_ été jufte- 
ment condamné , quand.méme il n'au- 
roit pas été réellement Sorcier , par- 
ce qu'il avoit féduit une fille par le 
moyen de la Confeflion, & quil é- 
toit dans une difpofition de coeur d'al- 
ler au Sabbat, qu'il s'e dévotié au Dia- 
ble, & qu'il a communiqué a plufieurs. 
perfonnes fes détettables fentimens, &. 
s'eft foiiillé de plufieurs impiétés horri-. 
bles. i 

On verra après le recit de cette cau- 


chent dans letronc d’un arbre, quils auront 
creufè ; quand on'a trouvé ces nids où ils ont 
.Jeurs petits, on prend le tems que le pere & la 
mere font: allés à la pàture; onle bouche exac- 
tement avec un fer. Le pere& la mere de re- 
tour ne pouvant entrer dans leur nid, vont 
chercher une herbe qui fait tomber le fer; ils 
la jettent après en avoir fait ufage, on la trouve 
au pied de l’arbre; elle croît fur des montagnes, 
elle fairromber les fers des chevaux qui mar- 
chent deflus. On dit de ces cifeauxqui fe creu- 
fentun.nid dans le gros d’in arbre , que quatre 
hommes enfemble ne pourroient pas eQabraf 
fer, que chaque coup-de bec qu'ils donnent à 
Parbre , ils vont voir derriere l’arbre du cote 
oppofé, comme s'ils craignoient que leur coup 
n'elt percé de part en. part. 
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fe le jugement qu'on doit porter fur} la 
Magie de Gaufridy. Voici fon hiftoire 
ue Jai puifée dans les Piéces fecrettes 
u Procés, je la rapporterai fidélement 
d’après la Procédure ,. elle ne peut pro- 
duire qu'un bon effet, puifqu'elle e 
faite , ce femble, exprès pour'infpirer 
de l’horreur pour les Sorciers réels & 
imaginaires. On verra que le Diable 
n'y entend rien , que les Sorciers qui: 
jouiffent d’une réputation plus affreufe 
que les horreurs de la mifere, qui et leur 
véritable appanage ; que les {iniCtres vi 
fions qu'il leur prefente au Sabbat, tan- 
dis qu'il pourroit leur procurer d’agréa-- 
bles illufions ; tout cela en un mot, n'eft 
propre qu’à faire detefter les Sorciers, & 
leur miférable fequelle , & ne peut faire 
‘maitre l’envie qu'à des malheureux de la. 
plus vile efpece , de s’aggreger à ce corps. 
odieux. * 
.  Momet Gaufridy, Berger du Villa- 
e de Beauvefer ,. qui eft auprès des 
Toe de Grace en Provence, étoit 
pere de Louis Gaufridy, qui a été ac- 
cufé d’ètre un grand Magicien.. Chrif- 
tophle Gaufridy, frere da. Berger ,. 
étoit Curé de Pourrieres, Village voi- 
fin de Beauvefer. Louis Gaufridy paffa: 
fon enfance dans ces deux Villages ; il 
fit à l’age de fept ans une chute d’un 
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endroit fort élevé fans {e faire aucun 
mal; on a dit que le Diable l’avoit fou- 
tenu , & l’avoit porté è terre» On fe 
faic un plaifir d’orner l’hiftoire des hom- 
mes célébres, des traits de leur enfan- 
ce; mais il faudroit que j'en imaginaf- 
fe, fi je voulois donner cet ornemeht è 
celle de Gaufridy ; il quitta fon pere è 
l'ige de dix ans, & alla demeurer deux 
ans à Pourrieres avec fon oncle , qui 
penfant è l’élever pour l’état  Eccléfiaf- 
tique; lui donna quelques teintures de 
Latinité ; il alla enfuite è Arles où il 
demeura quatre ans , il y €tudia les 
Humanités, après cela il vint à Mar- 
feilte où il ft fa Rhétorique, & ‘re- 
tourna à Arles où il fe. fit ordonner 
Prétre, fans avoir étudié en Théolo- 
gie. On n’exigeoit pas dans ce rems- 
là une grande capacité pour étre Pré.. 
tre ; il. alla dire fa premiere: Meffe è 
Marftille , il ya fait fes fon@ions de 
Curé pendant fix ans dans la Paroiffe 
des Accoules ; voilà en peu demots l’abre- 
gé de fa vie. 

‘T'ous ces commencemens - là ne fe- 
roient guéres brillans, s'il ne sétoit di- 
ftingué par la Magie ; il ef vrai qu'elle 
lui donne un trés-mauvais luftre, imais 
elle et rojours caufe qu'il a de la cé- 
lebrite ; le fond de fon humeur étoit 
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l’enjotiement , il aimoit la bonne che- 
re, il animoit par fes faillies & fes 
plaifanteries les repas où il étoir, non 
qu'on piùt dire que ces traîts étoîent in- 
genieux ; mais quand on eft né plaifant, 
ona l'art de faire rire fouvent en préfen- 
tant des chofes plattes & pitoyables fous 
une face rifible. > 

Son oncle fix mois avant fa mort lui 
envoya à Marfeille un petit Cayer in 
16. de fix feilillets écrits, au bas de 
chaque feilillet il y avoit deux Vers 
Frangois.  L’ouvrage ‘contenoit. qua- 
rante caradteres, ou chiffres qui renfer- 
moient les myfteres de la Magie; fon 
oncle qui n°y comprenoir rien , & qui, 
fuivant l’exemple des ignorans qui re- 
gardent comme merveilieux ce. qu'ils 
n’entendent pas, lui recommanda dans. 
fa Lettre ce petit Ouvrage comme 
étant très - curieux. Dans le rems qu'il 
le regut, il le confidéra avec beaucoup 
d’attention ; mais pendant cing ans il 
ne daigna pas jetter les yeux dellus 3 
après ce tems -là cherchant dans fes 
Livres les Epîtres de Ciceron pour les 
donner à un Ecolier qu'il aimoit , il 
trouva cet Ouvrage fatal fous fa main ; 
& l’ayant ouvert, & ayantlù les Vers 
Frangois, le Diable fe préfenta è lui 
fous une figure humaine , qui lui dir 
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qu'il étoit. Lucifer : il avoit un habit 
commun fans epée .; il avoit dans cet 
habit fimple l’air d’un homine de con- 
dition, ou, fil’onaime mieux, d’un Fi- 
nancier; fes chevenx & fa barbe étoient 
chatains , fon vifage étoit fort blanc. La 
fraycur sempara alors des fens de Gau- 
fridy; on auroit de la peur è moins; 
mais comme il s'imagina qu'il avoit affai- 
re à un bon Diable , il reprit fes el 
prits.. Que veux-tu de moi, pourfui- 
vit le Diable ?_Je remplirai tes défirs ;. 
mais que me donneras-tu?. Gaufridy 
lui répondit, que veux-tu que \je_te 
donne ? A quoi Lucifer  repliqua , je 
te demande que tu me rapporte toutes 
tes bonnes ceuvres: Gaufridy eut affez 
de confcience. pour referver les Sacre- 
mens qu'il adminiftroit, parce qu'il per- 
droit trop d’ames ; è certe réferve prés il 
deftina au tnalin efprit toutes fes bonnes 
eguvres, & dans ce fens-là il lui fit une 
«promeffe ow cédule : il n°étoit pas fi- 
ché que le Diable prît:bien fes précau- 
tions, parce qu'il vouloit auffi les pren- 
dre avec lui. D’où vient que dans le 
Corps infernal on n’en a pas choifi 
quelgues-uns pour faire la fondtion de 
Notaires , pour recevoirj femblables: 
Actes ? Car comme la bonne foi n’elt 
pas la vertu dominante des Diables , 
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il me femble qu'on ne fgauroit  pren- 
dre avec eux trop de stretés ; mais 
sil y en avoit qui euffent un parciloffi- 
CER AoE, on pourroit croire que la 
bonne foi eft attachée , on feroit plus . 
tranquille en traitant avec eux. Gaufri- 
dy fouffigna cette belle promeffe de fon 


fang. 

Îi lui vint dansla penfée de fatisfai- 
re deux paffions par Nur du Dia- 
‘ble ; la premiere, d’ètre dans une gran- 
de reputation de fageffe dans le mon- 
de, & particuliérement parmi les per- 
fonnes diftinguées par leur probité. La 
feconde, de joiiir au gré de fa paffion 
des femmes & des filles qui lui plai- 
roient, & irriteroient fes defirs. Le 
Diable à qui il communiqua fon envie, 
lui promit comme un Diable d’hon- 
neur de le faire arriver au comble de 
fes voeux, il lui en fit méme fon billet, où 
il expliqua que ‘par la vertu de fon 
fouffle., Gaufridy  infpireroit de l’a- 
mour aux femines & filles qu'il vou- 
droit rendre amoureufes de lui ; bien- 
tòriljoiit de cette renommée qu'il avoit 
fouhaitée. 

Le vent de fa réputation fut le vent 
de fa fortune amoureufe. Muni du rare 
fecret de foumettre la vertu la plus fa- 
rouche du beau fexe , Dieu fcait com- 
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me il fcavoit fouffler, & le plaifir a 
goùtoit de voir les plus belles perfon- 
nes lui payer le tribut de leur amour. 
Il n’étoir pas néceffaire qu'il foufflat 
de trop près , il fuffifoit comme il a 
avouié*en Juice, qu'elles fentiffent 
fon fouffle pour que leur vertu fùt 
ébranlée ; & {i le fouffle étoit redoublé; 
on pouvoit bien faire l’oraifon fune- 
bre de la vertu. Il avoit un grand 
accès dans la maifon d'un Gentilhom- 
me qui s'appelloit le fieur. de Mandols 
de la Pallud. La grande réputation dont 
le Diable lui avoir donné le don, le 
faifoit recevoir agréablement de ce 
Gentilhomme qui avoit trois filles d’u- 
ne rare beauté, la nature avoit diftin- 
ué chacune par différens charmes, el- 
e etoient fort bien élevées dans la 
fcience du monde, qu'elles allioient avec 
la dévotion; Magdeleine , l’une d’en- 
tre elles , fut celle qui plut davantage è 
Gaufridy. 

Il lui infpira de le choifir pour fon 
Confeffeur & Dire&eur , & fous le 
voile de la Dire@ion dès l’àge de neuf 
ans il eut de grandes privautés avec 
elle ; il lui donna un Agnus Dei, qu'on 
a dit étre enchanté, elle le porta fur 
elle, elle romba dans une grande mé- ‘ 
lancolie, on ne la reconnoiffoit plus 
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les Médecins ignoroient  abfolument 
fon mal. Le mème jour qu'elle. regut 
Agnus Dei, elle alla avec fa mere è 
une Baftide auprès de Marfeille ; Gau- 
fridy ly vint voir, & fe promenant 
avec elle dans une allée du jardin, il 
lui dit que les Peres fpirituels avoient 
le pouvoir de difpofer de leurs  filles 
fpirituelles ; il lui demanda fi elle ne 
confentoit pas qu'il la donnàt à qui bon 
lui fembleroit, elle dit qu'elle le vou- 
loit- bien ; il abufa de ce confente- 
ment pour la donner au Démon. Il eft 
évident qu'un pareil confentement fur- 
pes a un enfant qui ne voyoit pas l’a- 

us qu'on en pouvoit faire, n’avoit au- 
cune force, mais le Diable n°y regarde 
pas de fi près, & tout lui eft bon, Elle 
demeura quelque tems dans la maifon 
de ‘fon pere , & continua de fe confef- 
fer à Gaufridy ; elle eut envie d’entrer 
dans le Couvent des Urfules, elle alla 
à Aix dans une Maifon de cet Ordre, 
elle y fut mife en penfion, comme pour 
y faire une efpece de Noviciat , elle y de- 
meura trois ans avec une grande fatisfac- 
tion d’efprit, exceptéles Mereredis & les 
Vendredis, où elle étoit tourmentée d’u- 
ne mélancolie noire qui la rendoit infup- 
portable , non-feulement aux Penfionnai- 
res, maisà elle-méme. 
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Gaufridy qui ne l’avoit vàé qu'une 
fois dans trois ans, la vint revoir une 
feconde fois, où il lui dit plufieurs pa- 
roles pleines de tendreffe ; & lui ayant 
“demande fi elle d-firoit d’aller è Mar- 
feille, & fi elle ne s'ennuyoit. point 
dans le Couvent , elle répondit qu'elle 
étoit fort contente. Gaufridy la vifita 
fouvent depuis. Lui ayant dit un jour), 
vous feriez bien furprife fi avant. deux 
mois je vous faifois aller à Marfeille ; 
il l’invita è lui écrire, & Gaufridy lui 
promit qu'il lui écriroit aufli. Elle re- 
gue une Lettre, où il s'explique ences 
termes: Je vous prie de croire que l’a- 
mour que je vous porte eft { grand, que 
Je dee que mon coeur fort entrelafft, & 
annéanti dansle votre. Après ces paroles, 
il y avoit deux coeurs entrelaffés,, & deux 
fléches qui fe croifoient avec ces. mots. : 
Ma très-chere Amie, voilà comme je defire 
quevotre ceur foit avecle mien , & le mien 
avec le votre. t 

La Demoifelle de Mandols ayantpré-.. 

fenté cette Lettre à la Supérieure , el- 
le n°y vit. que des caradteres où étoient 
des chiffres broilillés., ou effacés , la: 
Demoifelle de Mandols avoit feule. le 
pouvoir d’y voir des letttes diftinBes, 
& de les lire. Ce fecret n’eft pas réfer- 
vé pour.le Diable, caril y a des perfon= 
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nes qui fans avoir communiqué avec lui, 
ont l’art d’écrire des Lettres, où l'on ne 
voir point les caradteres qu'ils ont tracés ; 
& quand ils veulent, ils ont le fecret de 
les faire lire. 

‘Magdeleine de Mandols dansce tems- 
là fentit que fon amour pour Gaufridy 
augmentoit; ayant eu la fiévre, on l’en- 
voya à Marfeille dans la maifon de fon 
pere pour lui faire changer d'air , ‘elle 
y fut trois ou quatre mois, ou elle prit 
fur elle de ne point écourter Gaufridy, 
elle lui fit mème effuyer des mépris ; il 
difoit qu'elle guériroit quand .il vou- 
droit; alors il lui donna une peche , 
dont il mangea avec elle , c’'étoir un 
charme qui lui infpita tant d'amour pour 
lui, que fa fierté s'adoucit, & qu'elle 
fouffrit fes privautés & fes familiarités, 
fans fouffrir pourtant qu'il abusat d'elle; 
alors il lui donna une noix, c’étoit un 
autre charme encore plus fort , rien n'en 
égaloit la dureté, on ne peut mieux la 
comparer qu'au coeur d'un Financier ; 
vainement mit-elle dans la fuite cette noix 
au feu elle réfita a l'activité de la flam- 
me, & puis tour à coup elle difparut. Il 
falloit ainfi que Gaufridy fe mîr. toùjours 
en frais de nouveaux fortileges , aa la 
vertu de fon foufle, car la conftance 
dans l'amour eft è l’épreuve des. plus 
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rands fecrets dé la Magie , on prétend 
qu'elle n'a pas encore trouvé le fecret de 
faire durer l'amour plus d’un Luftre, ain- 
fi elle n’a pas fait voir le prodige de 
Amour Barbon, qui parut à. deux jeux 
Olimpiques *; Amour que M. de Fon- 
tenelle a célébré dans fes Vers. i 
Gaufridy engagea de plus la Demoi- 
felle de Mandols è faire une cedule au 
Diable, dont on ne rapportera point le. 
{tile ; il fuffit de dire que la ftipulation 
en étoit diabolique : elle figna cette 
belle cédule de fon propre fang , que 
Gaufridy lui tira avec un poingon si 
delie, du doigr qui eft proche le petit 
doigt ; il lui fit faire depuis fept ou huit 
cédules qui tendoient au mème but, 
c'étoit le meme thème en fept ou huit 
facons differentes. oa 
Après cet engagement authentique ; 
Gaufridy abufa de la Demoifelle Man-. 
dols, ce qui doit donner une haute idée. 
de fa vertu , puifqu'il fallut un fi grand 
cérémonial pour qu'il la pùt furmonter :. 
afin de ne point trouver d’obftacle dans, 
fa mere, il fouffla fur elle; d'un dra-. 
gon de vertu qu'elle étoit pour fa fille, 
il en fit un vrai mouton, elle la lui ame. 
na dans fa chambre. On juge bien.qu'un. 


* Les Jeux Olimpiques fe tenoienr tous les © 
ciug. ans. mi 
Sorcier 
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Sorcier tel que Gaufridy , ‘profita de 
l’occafion 5 la mere s'érant retirée , il 
fit fa principale affaire de régner abfolu- 
ment fur cette Demoifelle ; plus il fouf- 
floit fur elle , plus elle €toit éprife pour 
lui d’un amour violent , il «oi quel 
le fit toutes les avances, elle fut fi bien 
infeAée de ce fouffle amqureux , qu'el- 
le he pouvoit pas foutenir la violence 
de fon amour, elle le venoit chercher 
par mE jutqu'a Ll’Eglife ; elle vouloit 
qu'il'fit toujours à la maifon de fon 
pere. 
Gaufridy lui donna un Ecuyer qui 
la fuivoit, qu'il appella un Gentilhom- 
me, fans qu'on voye pourtant qu'il ait , 
fait fes preuves de nobleffe ; c’etoit un 
Diable familier. qui lui fit offre de fer- 
vice. Si on pouvoit avoir l’efprit tran- 
quille lorfqu'on a de pareils  Offi- 
ciers , on pourroit sen accommoder, 
parcequ'on en eft fans doute bien fer- 
vi: mais on eft dans une crainte conti- 
nuelle d’acheter trop cher leurs fervi- 
ces. Comme la Demoifelle de Mandols 
ne pouvoit plus.s'en dédire , fon Ecuyer 
lui fit trouver bon qu'il la tranfportàt 
fur une gt aupres de Marfeille : 
elle eut grand-peur dès qu'elle fe vit 
en l’air , fe défiant fans doute, non 
pas de l’adreffe de l’Ecuyer, mais de fa © 
Tome VI. K 
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malice, qui pouvoit mal-à - propos lui 
faire faire une chite bien sii ; 
jamais voiturè ne fut ni plus douce ni 
plus vîte, & fi on pouvoit s'y fier, ce 
feroit la plus excellente de toutes. Elle 
n'eut ong-tems cette crainte , car 
il la mit a terre fur Ta montagne , où 
elle vit des gens de toute nation qui 
étoient affemblés. Elle a rapporté-que' 
c'etoit le Sabat'; elle y vit Gaufridy 
qui étoit réveré & refpedté gomme 
Prince des Magiciens, Lieutenant de 
Lucifer, Belzebut étoit affis è fes còrés, 
Les autres Sorciers leur baifoient les 
pieds : on ne foilillera point ce récit de 





toutes les abominations & impiétés, 


u'elle a dir qui fe commettoient au 
PA i 
Gaufridy la fit marquer à la téte, vis- 
àevis du coeur, &. en  plufieurs autres 
parties de fon corps; les marques s'effa- 
cent quelquefois, mais après cela elles 
reviennent & reprennent leur premiere 
force : quoiqu’on fe otto , elles 
ne s'effacent point pour toujours , et 
un fignal qui refte de la pofféffion que 
le Diable a eu des Sorciers , ces mar- 
ques fignifient qu'on a fait une protef- 
tation d’étre bon & fidéle ferviteur du 
Diable. Les Jurifconfultes diront que 
cet engagemene n'eft. pas bon , parce 


Do 
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qu'il n'e pas finallagmatique , C'elt-è- 
dire, obligatoire des deux còtés. Pre- 
nezgarde que le Diable ne promet ja- 
inais au Sorcier de lui tenir lieu d'un 
bon maître toute fa vie. 
 Quelque pouvoir que Gaufridy edit 
par la vertu de fon fouffle merveilleux 
de féduire toutes les femmes, il ne pa- 
toît pas qu'il s'en foit beaucoup preva- 
lu, fon plaifir étoir de fouffler fur plu- 
fieurs femmes, fans abufer de l’état où 
il'les réduifoit, il voyoit les prudes fau- 
vages devenir des coquettes très-appri- 
voifées , c'étoit un charmant fpegiacle 
pour lui. ini 

Sion excepte laCorbie femme de Fran- 
cois Perrin, Hòte de Marfeille,qui éprou- 
va la vertu de ce fouffle, & qui devint 
très-amoureufe de lui, & deux ou trois 
| autres qu'il a nommées, on ne voit pas 

uil ait grendu fon empire bien loin: 
il ne répondit pas a la paffion de la fem- 
me de Perrin autant qu'elle le voulvit, 
il paroîr qu'elle*lui étoit fort indiff@- 
rente, & fans doute il ne cherchoit en 
cela qu'à fatisfaire fa vanité; & en effet 
il auroit eu un coeur bien. vafte s'il 
avoit pris de l’amour pour toutes les 
femmes fur lefquelles il prenoit en gré 
de fouffler. La femme de Perrin ctoit 
tellement; tranfportée , que fon an.outr 

ij 
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fa pourfuivoit le jour & la nuit, & le 
tourmentoit comme un Lutin ; elle 
vouloit toujours aller à l’Eglife, parce 
qu'elle croyoit y trouver:Gaufridy , el. 
de quittoit Ja nuit la compagnie de fon 
mari pour aller a. Matines, l'idée de fa 
paffion lui étoit continuellement pré- 
fente : fi Gaufridy eùt bien entendu fes 
intéréts , il ne lui auroit pas infpiré un 
amour fi violent qui la tourmentoit, &' 
le tourmentoit lui-mème , mais peut-! 
étre n’étoit-il pas le maître de regler la 
dofe de l'amour ; dailleurs un amour’ 
diabolique n'eft pas comme un autre. 
amoùr , il a des accès qui doivent te 
nir de la rage. Enfin cette femme étoit' 
tellement pofledée de fa paffion, qu'el? 
le ne pouvoit pas s’en diftraire un mo-! 
ment; il ‘fuffifoit que ‘Gaufridy paffit' 
dans la ruè , pour que fon coeur par: 
une vertu , dirons-nous fimpathique, ou 
diabolique , palpitàr extraordinairemént 5’ 
«cette palpitation qui lui faifoit fentir la 
préfence de fon Amant Ha faifoit crier? 
que .Gaufridy pafbit dans ta ru , elle! 
accouroit aux fenétres foudain pour ile’ 
woir : il eft convenu qu'il avoit. abufé de’ 
«cette femme. sa 
— Haencore foufflé fur lanommée Bou. 
clhete de la ville de Marfeille, & fur. 
ine femme appellée Pintade, qui faifoir> 
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muprès de lui des fon&ions. de fer- 
vante; mais la Demoifelle de Mandols 
étoit fa maîtreffe favorite : dans le rems 
RE la Pintade renoit. chambre’ garniey 
i voyoit chez elle la Demoifelle de' 
Mandols .; enfin pendant fix ans qu'a. 
duré fon regne de Magicien , il a joùî 
des privileges de fa. magie , au gré de fes 
défies. IL falloit pourtane qu'il auvàt un 
pae les apparences, puifqu'’on voit dans 
‘information plufieurs témoins qui ont 
dépofé en fa faveur.. dA 

Malgré toutes fes précautions , tout' 
le monde vint enfinà le connoître com- 
‘me un infigne Magicien ; le Demon 
qui lui avoit. promis de lui donner la 
réputation d’unghomme de bien, fe 
laffa de lui tenir parole ; les extrava= 
gances. de la Demoifelle de Mandols , 
& dela Corbie femme de Perrin , atta- 
ehées aux charmes. de ce conguérant 
diabolique., &. quelques autres RSI 
éprifes de fon mérite , malgré. elles lui. 
firent une réputationfiniftre , d’enchan- 
teut. Le Pere Michèàlis Jacobin, In 
quifiteur , avoit. exorcifé folemnelle-. 
ment la Demoifelle de Mandols qu'il 
avoit .trouvé à la fainte Baume ; il dit 
premierement dans fon Procés verbal 
d’exorcifme ,. quoiQquelle net. jamais 
appris: le Latini, & quà ua fotit= 

ij 
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elle lire, qu'elle répondit en Frangois è 
toutes les queftions Latines qu'il lui fit ; 
& il ajoùte que les réponfes en Fran- 
gois. ne le furprennent point , parce 
que l’Auteur du Livre F/agellum Damo- 
nun , dit que les Diables qui poffe- 
dent les femmes, répondent rarement 
en Latin. 

Secondement.; il obferve que cette 
poffedée qui avoit alors dix-neuf ans, 
avoit. de très-bons intervalles , fa .raifon 
paroifloit fort faine dans le rems qu'elle 
n'étoit pas charmée; que pendant quin- 
ze jours le Demon lui donna Glufiode 
charmes, qui lui. faifoit ouvrir la bou- 
che pour lui faire preadre une matiete 
très-gluante femblable à du miel; que 
dans ce .tems-là lui ayant mis. une. fois 
la main devant la bouche', le charme 
de cette poffedée tomba fur fon tablier. 

Troifiémement., qu'un tremblement 
univerfel semparoit de tous fes mem- 
bres dans le tems qu'on l’exorcifoit ,, & 
avec tant. de violence qu'on appréher- 
doit qu'elle en mourùt , ce qui étoit tau- 
fe quon ne l’exorcifoit quà demi; cet 
accident lui arrivoit dans le tems qu'on 
lui donnoit l’abfolution dans fa con+ 
feffion, ou quelle communioit. Quand 
on mettoit la main fur fa tète , l’on 
fentoit au dedans des mouvemens d’une 





\ 


de Louis Gaufridy. 223 
DI INI 4 . 
Infinité d’infedtes ; que ces mouve- 


mens ceffoient quand on commandoit 


au Demon de fe retirer : quand on 
faifoit l’Oraifon des Exorcifimes, où il 


‘et parlé des parties tant intérieùres 


aifoit alors i di mouvement particulier 
de ces parties-là lorfqu'on les nom 
Moit. "a 
*. Quatriémement, quand on l’exhor- 


qu errericuregg du corps, la pofleflée 


| toit de renoncer au Diable; & à tous 


fes adhérans, dès qu'elle commencgoit 
à prononcer cette renonciation , le Dia- 
ble la prenoit par le dedans du gofier , 
elle. tournoit les yeux , & demeuroit 
comme morte , jufqu'’à ce qu'elle revînt 
d’elle-méme , & clle prenoit alors le 
fil de fon difcours. On comprend bien 
que le Diable jotoit alors de fon refte, 
pour que la poffedée ne le* renongàt pas. 

Cinquiémement , elle voyoit ce qui 
ne s'offroit point à fa vhe , elle nom- 
moit des Religieux qui venoient du 
Dortoir dans l’Eglife , quoigu'elle ne les 
vit pas. I 3 

Quand on lui difoit dans les. Rubri- 


ues des paroles qui n°y étoient point, 


. elle reprenoit l’Exorcifte, & elle lui di- 


foit ce qu'il devoit dire.» 

| Sixiémement , elle parloit. diferte- 
ment des Ordres des Anges, elle difoit 
7 K dii) 
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ue le premier de chacun des neuf 
Ciieoss avoit été compris dans la chù: 
te des Anges, que Lucifer étoit le pre- 
mier des Séraphins dans la plus hau- 
te des Hicrarchies ; que Belzebut étoit 
le*fecond qui confentit ala révolte de 
Lucifer ; qu'après Lucifef c'e le plus 
puiffant de tous les Diables, qu'il ala 
liberté de venit dans ce monde, & 
ue Lucifer eft enchaîné aux Enfers, 
epuis la Réfurreétion de Jefus-Chrift, 
qu'il eft pourtant le fouverain de tous 
les Diables , qui font toujours préts.à luj 
obéir , à moins que la volonté de Dieu 
ne s’y oppofe. Le troifiéme Diable s'ap- 
pelle ‘Léviatani ; enfin elle donna des 
Mémoires fort curieux pour compofer:. 
l'Hiftoire des Diables , & qui feroient 
d'un grand ufage pour n Pino 
elle dit que falne Michel 'eft le quatrié- 
me Ange qui fur créé, qui s'éleva con- 
tre Lucifer, à qui il donna une bataille. 
dans le Ciel, & le vainquit : c'e grand. 
dommage que nous ne foyons pas obli-. 
gés de croire ces belles circonftances ,., 
qui nous feroient une hiftoire complet-. 
te, & qu'il faille ne nous en tenir quià 
ce que nous rapporte l’Ecriture fainte +. 
pourquoi faut-il que la foi de celui de. 
pi la pofedée tenoit ces anecdotes-là | 


oit fifufpet=, & que Diable & mena 
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teur foient une efpece de pléonafme:? 
Septiémement , elle nomina. vingt- 
RISE O Efprits qui la poffedoient, 
dont elle dit tous les noms ,.elle les redie 
‘plufieurs'fois de la m&me maniere fans 
mae ‘varier , elle donna par-là. une 
belle preuve de fa mémoire ; elle nom= 
ma auffi tous les bons -Anges qui leur 
étoient'contraires , il ‘parut ciale fcaù 
voit: les noms des Anges Gardiens de 
tout-le monde , & de ‘quel Ordre ils 
étoient 5 fcience d’autant plus. admira+ 
ble; qu'on ne pouvoit pas la ‘convain: 
cre qu'elle fit fauffe; à moins que:d'a>. 
voir une révelation; ainfi' fi-on la con-. 
tredifoit yi n’'étoitzelle pas: en droit. de 
dire, comment. fcavez-vous file ‘ne. dis 
pas vrai?. avec un pareil avantage ;ellé. 
pouvoit donner carriere .à fon imaginas, 
tion; ainfi qu'elle vouloit.. | ||. n 
«On lui.dementla © pourquoi fe Bia 
ble étoir' entré dans: fon: corps en fi 
Bonne «compagnie ? Elle+répondit que 
de Prince des: Magiciens les yavoit ins 
troduits par la puiffance de Lucifer: :& 
qu'elle y' avoit. donné quelque forte de 
confenternenti Elle ajotita que plufieurs , 
Réligieufes de: fainte  Urfule feroient 
délivrées des: charmes: que: Gaufridy 
leur avoit donné, & qu'elle feroividé 
livrée.: la: derniere; un ide: sà Diables 
i L 
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qui la poffedoit s’appelloit: Afmodée ; 
le Démon de l’impureté. 

Quand on lui demanda pourquoi 
aprèstant de prieres, tant de Diables 
ne fe défemparoient. pas d’elle ? Un 
des Demons répondit, fi nous fortions, 
comment découvriroit-on le Magicien ; 
Dieu veut que nous gardions notre pof: 
te, parce qu'il veut exterminer la Syna- 
gogue des Sorciers, dont il eftlas de 
fupporter les. abominations & les im- 
piétés,. & nous ne fortirons point que 
Gaufridy ne foit ou converti, ou mort, 
‘ euarrété en Juftice. 

Le Pere Michelis dit dans fon Pro- 
cès verbal:, qu’onentendit une fois clai- 
rement piufieurs. voix de Sorciers & de 
Sorcieres qui. crioient: toutes à la’ fois 
au deflus de l’Eglife de la fainte Baume: 
firles dix heures de lanuit, le neuviéme 
du mois de Janvier 1610. &que le Jeu- 
dy vingtiéne du meme mois., fur les fik 
heures du foir, fur la montagnequi n'e 
pas loin de la fainte Baume :& le \vinge- 
quatre Janvier après fept heures: du foir 
at deffous de la fainte. Baume + on oiiit 
le méme charivari : pourquoi n’a-t-on 
pas. mis cet évenement. ino V'hiftoi- 
re de Provence : il meritoit *bien d’y 
entrermii i. Py 25m mad 

(Lee méme.:Religieux atteftesdansfon 
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Procès verbal, qu'unebommè de; Mar- 
feille «dont il ne veut-pas dire le nom; 
lui-demanda des nouvelles de:fa fille 
marice dans cette Ville, & perdué de- 
puis le, dernier jour. des Innocens : il 
lui répondit. qu'il ne lui ctoit pas per- 
mis de. confulter le Diable là-deflus, & 
“ que shuit jours après le mari de cette 
femme: & fon oncle qui avoient eu la 
mémei réponfe de l’Inquifiteur, étant 
entrés.\dans l’Eglife; la. Poffedée avoît 
dit. au:mari : Tu chetches.ta femme, tu 
pre ‘bien. la chercher , elle vole dans 
esairs, & elleeftici à préfent. 

Interrogée plus. particulierement de 
fon. fort; elle dit que certe femme avoit 
eté charmée parle Prince des Magiciens 
& qu'elle étoit morte } & qu'on. avoit 
porte fon corps au Sabbat : elle raconta 
enfuite fon fortitragique, & dir qu'on. 
l’avoiti ròti,, & mangé au: Sabbat. Cer: 
te vifioni creufe gue raconte de bonne 
foi l’Exorcifte, \elt une grande preuwe 
de fa credulité. Cal 

«unJe mai. garde. après lui de rapporter 
une «infinité de noms de Diables dont 
il bigarre. fon. Procès verbal;. comme . 
lesayaritappris dela. Poffedée ; jen'ai pù» 
m'’empècher de rire des. noms compo. 
fés de Serres-Coeurs & de Fermes-Bou- 
ches:;. qu'elle donne aux sa Efprits 

vj 
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familiers de Gautridy., qui faifoient 
tous fes meffages : fans doute-qu'il em-. 
ployoit le dernier Diable à contenir le 
caquet des femmes qui l’étourdiffoient > 
il ne faut pas s'imaginer que les hom- 
mes. feuls ayent inventé les. fobriquets 
qu'ils: fe donnent les uns aux autres ,. 
les Diables entre eux ‘s’égayent de la 
méme maniere , fi ces: Diables peuvent: 
s'égayer. | 

La fcience de la Poffedte ne fe bor- 
noic pasà fgavoirles noms des Diables:, 
elle fgavoit auffi ceux des Anges: elle 
appelloit. fon bon Ange Fortitudo, & 
fon Démon difoit. que Fortitudo Pavoit 
fouvent battu.. Je voudrois bien qu'on 
m'expliquav comment un Efprit en peut 
battre un autre, & comment: celui-ci 
peut recevoir des coups ? On demanda. 
enfuite à: la poffedée les: noms des An 
ges. Gardiens de plufieurs  perfonnes , 
elle y répondit pertinement, elle ‘ap- 
pella rantòt l'un Cairveyant ,, l’autre V1- 
fion de Dieu, celui-ci Simplicite , celui- 
là Agilite de Dieu. Quirauroit évé affez 
hardi que de. foutenir qu'elle \mentoit È 
Elle rapporta . plufieurs: circonftances: 
curieufes. du Sabbat; qu'il faut ajofiter è 
l’hiftoire que nous emnavonsfait à la tè 
te de cette Caufe. puoi 

Elle dit que les Sonciers étoient:' ap- 
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‘pellés au Sabbat par un cornet fonné 
par un Diable, & quela vertu de cet 
«inftrument étoit relle qu'il retentiffoit.‘ 
aux oreilles des Sorciérs difperfés dans: 
tout l’Univers. Lorfque le Prince des 
Sorciers eft porté en l’air pouraller au. 
. Sabbat, s’il rencontre quelqu’autre Sor 
cier , ilen eft falué avec beaucoup de 
«refpett, & commeles Diables font na- 
turellement fort: civils. quoiqu'ils  paf- 
fent pour.gens fort difcourtois, le Prin- 
ce lui rend:le falut.. Al y a aufli une 
: Princeflè des Sorciers; qui eft ‘affife è 
corte du Prince jon voit fur fon vifage re- 
luire une majefté diabolique qui impri- 
me de Ja vénération à toute la gent Sor- 
ciere : c’eft-à-dire ; une majefté qui inf 
- pire plus: :de crainte que d’amour. La. 
| mnoirceur de fon. teint, fes yeux enflam- 
més, fon:né épaté, & fa grande bou- 
che tutve te 60MiIB nre, glaceroient le 
‘;fang dans les veines de l'homme le plus 
hardi. "T'ous.ces: traits:ne font que pour 
impofer aux Sorciers fubalternes , car 
elle fe-préfente fous une-figure aimablé 
“ aux» Sorciets de ‘la premiere. efpece: & 
‘vaux.yeux du: Prince des Sorciers, c'eft 
* une beauté enchantée. At AE 
.01 x Les grandes'occupations' du Sabbat,. 
font.les compofitions des maléfices, où 


‘les Diabless'exercent agaidés parles Sor, 


=» 
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ciers : ils font des feftins, où font des 

mets qui nepeuvent jamais vous raffa- 

fier, de forte qu'on fort de table avec 

le méme appetit qu'on y eft entré. 
Voici une circonftance curieufe que le 


Pere Michelis Inquifitcur rapporte d’a- 


pres la poffédée : fur les tables: des: 
repas., il n'y a point de couteaux, : & 
on ne fe fert point. de fel ni d’hui- 
le ;.la raifon qu'il en donne, eft de. peur 


que les. couteaux ne fe croiffaffent., figu- 


re antipatique pour les Diables. 

Le feleft le fymbole de la:fageffe ; & 
l’huile fert dans les Myfteres de la Re- 
ligion. En voilà affez pour les bannir de 
la-table du Diable : ainfi on n'y voit 
point de falade. Scrieufement parlant, 
quelle idée n’aurons-nous pas du ‘bon 
Inquifiteur:,, qui nous raconte avec tant 
de fimplicité de pareilles chofes: je ‘ne 
l'imiterai point dans Miputes les abomic 
nations ,, & lesimpietes dont il fait le 


détail. Comme mon principal but eft. 


de plaireà mon Lecteur, ilfuffir de die 
re que le Démon el le vérirable finge 
de la Divinité, & qu'il imite au Sabbat 
tqutes les cérémonies de. l’Eglife : les 
chandelles qu'on y.brùle, font de poix 
& de fouffre , elles font un bruit conti 
nuel en éclairant ; le Diable cherche è 
effrayer; la cloche avec laquelle on fon- 
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ne eft de corne , & le battant ef de | 
bois ; on peut direque le Diable n’aime 
pas la mufique, après cela les devots 
peuvent-ils dire qu'il. préfide à l’Ope- 
ra ?.Le Sabbat fini, chaque Sorcier e 
tranfporté dans les lieux où on. l’a pris 
fur les mémes palefrois., avec la méme 
douceur., & avec la méme agilité, & fi 
l’on ne craignoit pas de fare perdre la 
refpiration aux Sorciers, onles condui- 
roit bien plus vite. i 

Le mérite enchanteur de Gaufridy sé 
tant répandu par tout, la renommée avec 
fes cent cornets en étourdiffoit. tout le 
monde:;la curiofité de la Juftice en fut 
reveillée., le Procès verbal du: bon In- 
quifiteur qu'ilavoit embelli de cir- 
| co ces fi curieufes,. & de faits fi 
merveilleux ,; ne  permettoit. pas. de 
dourer. de l’enforcellement. .de la De- 
moifelle de Mandols, ouvrage de Gau- 
fridpazi lio 
Le. Parlement de Provence voulant 
prendre connoiffance de cette affaire, & 
cherchant: è connoître à fond Gaufridy 
à l’inftisationde Monfiéur Rabaffe Pro- 
cureur:. Général, on fit une informa». 
tion, Meffieurs . Seguiran & Thoron: 
Confeillers:furent,nommés Cominifiai> 
res;le 19 & 20 Février'1711.ils olirente 
plufieurs témoins Must i. N 
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«Me. Devantano Prota, Notaire du: 
faint Siége Apoftolique , dépofa que pat: 
erdre de l’Inquifiteur,. il avoir -»vifiré 
la Chambre de Louis Gaufridy, & 
quil n'y avoit trouvé ni livres:, ni pai 
piers qui annogaflent fa magie yau cons 
traire. qu'il y avoit va des livres dix 
gnes: d'un. bon Chreétien. Le Pere Ca 
renne Religieux de l'Obfervauce., ren- 
clit le meme témoignage, quelques au- 
tres témoins qui dépoferent ne le char- 
gerent point. i 

- Le fieur Berthe Prévòr de l’Eglife 
Collégiale de S. Martin, dépofe que Gau- 
fridy étoit_ fort debonnaire.. Cette dpi 
théte qui tire fon étimologie: de la vé 
nerie, & qui sappliqueauxoifcaux d’u= 
ne bonne aire ) c'eft-à-dire d’uitbon' 
nid, & qu'ona donnéàun:de nos'Rois, 
n’a jamais convenu: è un Magicien qui 
infefte univers de fes malices.. ia 

Le 21 Février on interrogea la De-. 
moifelle de Miandols., qui fit une hif.< i 
toire fi completre de la magiede Louis:: 
Gaufridy, & de fon enforcellement è’ 
M. Thoron Commiffaire , qu'elle lui. 
dit tour ce qu'elle en fgavoir, & ce 
qu'elle n’en fcavoit pas Car on a eu*rai-. 
fon de la foupgonner qu'elle avoit velle- 
ment ‘brodé la vérité, qu'elle l’avoitfait 
difparoître en l’étouffant fous. lesorne: y. 
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mens qu'elle y avoit mis. , 
. D’abord. elle jota le ròle d’une poffe- 
dée , elle difoit que plufieurs Diables 
qu'elle ‘nommoir entroient, & for- 
toient chez elle, étant dans un mouve- 
ment: perpétuel, ils fe fuivoient à la file.,, 
elle fur comme élevée en l’air ayant fes 
bras & fessi mains .renverfées, & fes 
doigts. racoùrcisen forme de croix ; fans: 


‘cependant qu'il y eît aucune difloca= 


tion, elle fit méme des poftures très- 
indécentes , dans cet état elle louoit 
Gaufridy , & difoit qu'il étoit homme 
de bien, & qu'il méritott qu'on lui dreffàr 
des Autels, qu'elle n’avoit déclame con- 
trelui que pour le perdre. File parur en- 
fuite rentrer dans fon bon fens. Etant 
interrogée fur: les crimes les plus fe. 
crets qu'elle avoit commis avec Gaufri-. 
&y, & ayant avoué toutes les. liberrés. - 


qu'il avoit prifesavec elle, & toutes fes 


proftitutions., elle dit què c'étoit par 


‘ force, & parcontrainte Quel faifoit ces 


aveux “&  malgré tous fes. ‘efforts. Elle 


voùlut prendre le papier. du Greffier 


comme fi elle l’edit voulu déchirer, en 
difant. que ce qu’on@écrivoit. étoit des 
imaginations, & des illufions. Afmodée 
qui ef le Démon d'impureté qui la 
poflédoit , excitoit. dans elle des mou 
vemens impudiques, elle convenoit que 
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Louis Gaufridy lui avoit envoyé tous fes 
Diables qui la tourmentoient 
_ Lefieur Garandeau Grand-Vicairede 
l'Archevè que d’Aix , lui ayant mis les 
doigts facrés à la bouche la poflédée 
ayant fait femblant de les mordre , le 
Grand-Vicaire lui dit de les mordre 
hardiment ; elle lui répondit : donnez- 
moi les autres, vous verrez comme. je 
les.broyerai & briferai. Elle rapporta 
le difcours que le Belzebut avoit tenu è 
Gaufridy , l’exhortant de' tenir' bon en 
Juftice , & de dire aux Juges en ces ter- 
mes : J'ai offenfé Dieu en bien des fa- 
gons ; à l’égard de la magie je fuis in- 
nocent, je tiendrai toujours ce langage- 
‘là quand on devroit me faire mourir. 
On croira , lui dirle Démon, fi tu par= 
le de fa forte , que tu es mort innocent, 
& que tout ce que la Demoifelle de Mag 
dols a. dit contre toi n’eft qu'une illu- 
fion; elle ajguta que files Diables avoient 
le pouvoir de le délivrer de la prifon.; 
ils le mettroient bien en ufage. Tout 
d'un coup elle” fur agitée extraordinai 
rement , fon col étoit. enflé', fes. bras 
étoient éleves en haus , elle feroit tom- 
bée à la renverfe fi on ne l’eùt foute- 
nué ; fes jambes étoient tellement reti- 
rées, racourcies . que pour les voir il 
fallut lever fa robe. Elle crioit. comme 


ì) 
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une perfonne qui fouffre  d’horribles 
tovrmens., & puis il fembloit qu'on la 
vguloit étrangler, fon gofier étoit pref 
fé comme fi on l’eiit. voulu éronffer , 
fans que portant cela eùt aucune fui- 
te facheufe , elle s'écrioit:: Qui auroit 
crù que Madelaine auroit été contre 
LouistEtant revenue dans fon bon fens, 
elle dit que les Diables lui avoient fait 
fouffrir de fi horribles tourmens | par- 
cequelle leur. avoit dit intéricurement 

| quelle diroit la vérité devant les Juges, 
& qu'ils vouloient qu'elle la cachàt ; 'é- 
toit un flux , & reflux perpetuel. Quand 
elle étoit tranquille dans ton bop fens, 
elle accufoit Gaufridy de magie” & con- 
venoit de tous les crimes qu'elle avoit 
commis avec'lui, des charmes & enfor- 
cellemens qu'it avoît pratiqués; & quand 
elle “étoir  agitée «& hors d’elle-méme 
par tous les mouvemens que lui fai 

“ foit &prouver le Démon , ellé fe retrac- 

toit,,& chantoit les louanoes de Giu 

fridy. Il eft vrai qu'elle fourioit ironi- 
quement en le louant ;. elle dit dans fes 
tranfports de fureurs que’ Biche' étoit 
lieutenant de Louis. ; qu'il demeuroit 

à Marfville. Elle reconnut conffamment 
dans tout le tems de fon agitation , la 

principautè de la magie dans la perfon= 

. ne de Gaufridy. Elle déclara lorfqu'el- 


LI 
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le parie étre dans fon bon fens, que, 
Louis étoit Magicien depuis 14. ans'4 
qu'à cet àge-dà il éroir parvenu à la prinè 
cipauté de la magie , qu'il faifoit tenir 
tous les jours le Sabat qui ne fe renoit! 
qu'’une fois la femaine ; quelle rems de 
fon regne étoir expiré ,, & que fi la Juf 
tice ne s'étoit pas faifie de fa perfonne ; 
le Démon l’auroit emporté dansiles En; 
fers en corps & en. ame. Le Juge s'é- 
tant récrié : voilà un beau Prince qui eft. 
un miférable , qui ne poffede rien ; el< 
le lui répondit qu'il avoir. de l’argent,. 
tane qu'il vouloit ; parce que les Diables., 
en peuvent pécher dans la. mer. Quoi- 
que Gabfridy fut alers en prifon.,\.& 
qu'on eùt donné des ordres de Je te... 
nir renfermé dans un cachot , elle dit. 


‘quil étoit au large, & quiil avoit lai», 


berté de f& promener ; on apprit que’ 
par les ordres de Monfieur Seguiran® ,. . 
le Geolier avoit mis Gaufridy dans um.» 
endroit fort fpacieux de la. prifon.. On. 
invita laDemoifelle de Mandols de faire 
voir:les marques qu'elle avoit.à fes pieds, 
elle les montra:fur fes deux pieds* nuds', 
aux deux Commiffaires.; on y vit deux 
marques , fravoir une aw pied' droit fur 
Pavant pied, & une autre au pied. gau- 
ché près du petit. doigt.,, de couleur: 


blevatre ;Monfieue"Thoron enfonga une: - | 


% 
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épingle fort avant dans la marque du 
yied gauche , fans que la Demoifelle de __‘ 
Man ols témeignat aucun fentiment , 
& qu'il en fortît aucune goutte de fang. 
> On continua d’interroger la Demoi- 
Yelle de Mandols le 24. Fevrier , en pré- 
fence de Monfieur Coriolis Préefident à 
la Cour. Meflieurs Julien de Percier.,; 
Raymond, Meinier ,Jean-Baptifte Che-. 
ne Confeillers, & Monfieur Margalet: 
Confillers enla Chambre des Comptes, 
& Cour des Aides. Monfieur ‘Thoron, 
ayant demandé à la Demoifelle de Man- 
dols en quel.état elle étoit , & fi elle, ; 
ou le Démon répondroit .; elle dit tout 
bas avec .btaucoup. de, modeftie , qu'el- 
le. répondroit ;; & le Commiffaire lui 
ayant  demandé .comment + elle avoit 
paffé la nuit, elle dir qu'elle avoit 
eu l’efprit fort troublé par de gran- 
des vifions, & des illufions , & qu'elle 
avoit fouffert d’extrémes douleurs ; mais 
que depuis le matin ,.elle étoir affez 
bien., qu'elle s'étoit confefffe & com- 
munice. En effet elle parut ttre dans 
une grande tranquillité d'efprit , elle 
dit que Gaufridy lui avoir fait faire huit 
cédules, & qu'elle s'étoit livrée entie- 
rement à lui, elle dit qu'on avoit re. 
cherché vainement à Marfeille Biche 

quelle avoir dit ètre Lieutenant de. Gau»= 


f 
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fridy , & il Ctoit vrai qu'on avoit fait 
des recherches inutiles. Elle dir en ces 
propres termes à Monfieur ‘Thoron : 
Siae m'a fait de grandes gra- 
ces ; il ma mis dans une fituation ‘ d’ef- 
prit, où j'ai pu me confefftr au Pere 
Michelis ; j'ai tout avoiié à- Monfieur 
du. Vair premier Préfident, & à vous 
Monfieur., qui m’avez interrogé ; j'ef- 
pere que la' Cour fera touchée de ma 
pato È »& qu'elle confiderera que j'ai 
été féduite , & abufée par un Magi 
cien, & qu'elle me dérobera è la peine 
de mes crimes. Après qu'on l’eut aflu- 
rée qu'on lui feroit grace, elle fe trouva 
trés-confolée ; elle remercia les Juges 
qui éroient réfens ; elle confella Salt: 
te qu'elle éroit marquée à la tére, aux 
reins , & dans plufieurs endroits de fon 
i gn 

corps par Louis Gaufridy. Après qu'elle 
eut fait cette confeffion , elle fut tour- 
mentée violemment tout-à-coup ., fes. 
bras., fes jambes. furent tournés , fes 
doigts retirés en dedans en forme de 
croix ; fes jambes racourcies &- relevées 

ar deflus la terre ; fans le fecours qu'on 
lui donna , elle feroit rombée de fon’ 
haut , elle éprouva encore des rourmens 
plus violens , ayant les mains roides , & 
les doigts tous crochus & prefque immo- 
biles ; le Démon criant par fa bouche , , 
je briile , je briile, 
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Le 25. Fevrier les Peres Capucins qui 
affiltoient la, Demeifelle de Mandols , 
attefterent que Gaufridy avoit prié Bel 
zebut d’effacer toutes les marques que la 
Demoifelle de Mandols avoit fur elle, 
Ceft ce qui dérermina le Juge à ordon- 
ner qu'elle feroit  vifité par‘ Jacques 
Fontaine, Antoine Merindol, & Graf 
fy  Médecins , & Bontems , & Jean 
Proiet Chirurgiens , pour fcavoir fi la 
Demoifelle de Mandols avoit éré déflo- 
rée, & pour étre ‘inftruite des marques 
qu'elle avoir. 

Le 27. Fevrier en préfence des Com- 
miffaires elle : éprouva de nouveaux 
tourmens. i 
Le 1. Mars elle donna de parceilles fce- 
nes; & comme ce qui s'eft paffeè dans 
tous les jours fuivans qu'elle ‘a  eré inter 
rogé ; n'eft marqué que par des impie- 
tés:& des abominations , que fon Dé- 
sagra eno nora [go qu'on ne devoit. 
pas là-deffus entrer dans aucuns détail ; 
ori dira feulement qu'elle rapporta que 
dans. une converfation que Belzebut 
avoit eu avec Gaufridy ; il l’avoit exhor- 
té fi efficacement, que Gaufridy lui avoit* 
proinis. de tenir bon jufqu' la fin; ce- 
BOGeO on verra qu'il ne rint pas pa- 
role. 
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La Cour afin qu'on ne cumulàt point 
deux Procédures, fit entendre è VEv& 
que de Marfeille, qu'il étoit è propos 
quiil affiftar è l’inftruftion : Ce Prélat 
nomma Meffire Pelicot, Prévòt del'E- 
glife d’Aix pour ètre fon Vicaire, afin, 
de vaquer à la Protédure avec les Com- 
‘miffaires nommés par la Cour. te: 

Gaufridy s'étoit rendu volontarrement 
en prifon. Dans le premier interrogatoi- 
re qu'il fubit, il nia tout & fe donna 
pour un homme de bien. M. ‘Thoron 
continua l’information., «qui forma une 
preuve complette de la corruption ‘du 
coeur de Louis Gaufridy , de fes déré- 
glemens, & de la fédudtion de la De- 
moifelle de Mandols, & d’autres fem- 
mes qu'il confeffoit. È 

Le 6. Mars 1711. M. Thoron vou- 
lant entendre le Pere Michalis Inqui- 
fiteur, celur-ci lui dit que tout ce qu'il 
s feavoit de l’étar, de la difpofition dela 
Demoifelle de Mandols, il l’avoit ap- 
pris fous le fceau de la Confeffion, & 
qu'il ne lui étoit -pas permis de leré- 
véler, à moins qu'elle n’y:confentît: & 
gu'étant maitreffe de fon:fecret, elle. 
feule en pouvoit difpofer. M. Thoron 
manda alors la Demoifelle de Mandols, 
& lui fit entendre que le bien de la Re- 
ligion & du public exigeoit que la 


o vérité.. 
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‘vérité des crimes qu'elle avoit commis 
avec Gaufridy fit manifeftée :& qu'elle 
confentit que le Pere Michelis nÒ qui 
elle les avoir confefliés, les révélat è la 
Juftice. Elle répondit , que pourvà qu'on 
l’affuràt qu'elle ne feroit pas recherchée 
pour ces. crimes-là, & quela Julticelui 
accordat fa grace , elle confentoit à ce 
qu'on demandoict. È 
. Le” Pere Michelis lui avoit donné 
cette. affurance qui fut alors agîée & 
ratifiée par la Cour. 

- La Demoifelle de Mandols futinter- 
 rogée le 1. Mars, où elle fit l’hiftoire 
de fa féedudtion ; de la magie de Gau- 
fridy & du Sabbar, où il l’avoit fait 
tranfporter plufieurs fois. .M. ‘Thoron 
ordonna qu'elle fit vifitée par deux Mé- 
decins & deux Chirurgiens. . Voici la 
reneur de leur rapport: 
Suivant le commandement & jurement 
a nous donné par 41, Antoine de Thoron 
Sieur de Thoart, Confeiller du Roi enla 
Gour de Parlement de Provence , attef- 
tons &» certifions , Nous Adédecins & Chi- 
rurgiens ci defous fignés , d'avoir vi & 
svifité Magdelaime de la Pallud, de la Com- 
pagnie des Filles & Sours de fainte Ur- 
fule, pour fire le Rapport des accidens qui 
lui arrivent par intervalle, & des caufes 
d'iceux 3 davantago , pour reconnottre les 
N Tome FL. 
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marques quelle dit avoir deffus fon corpss 
pour cet effet , étant allésà DArchevéché. 
de cette ‘ville d'Aix, environ les qua 
tare heures du huit Mars, pour y as 
rendre  Aeffieurs les Commifurres, fuivant 
l’Avis, qiils nous en avoient fait donner, 
ot nous trouvames la fufdite. Magdelaine 
\\priant Diew.4 genoux s en parlant avec elle, 
tout-d-coup , nous entendimes dire. hante 
voix que Belzebut étoit arrivé. Lors le 
Pere*Exorcifte qui ’affiftoit. nous dit de 
‘mettre nos deux mains deffus la téte de 
-da fufitite Demoifelle s è méme-teims nous 
appliquames, les uns après les autres ;no- 
tre main gauche delffis l'antérieure partie 
‘de la tte, «> la drotte deffus La poftérieure ; 
dont un chacun de nous a fenti un mouvement 
© agitation provenant du botillonnement im- 
petuenx du cerveau deous la main gauche , 
fans que mous ayons appercs. aucun mou 
vement extraordinaire fous notre main droi- 
te. Peu de tems apresla fufdite ayant fait 
un grand hurlement avec lequelelle dit que 
Belzebut étoit < forti 5 nous appliquames 
derechef nos mnins fur la téte, en méme 
fituation quanparavant, en laquelle nous 
me trouvAmes aucunmouvement extraordi- 
maire, ni an devant ni au derriere d’icelle. 
De-là, & 4 quelque efpace de tems, on 
dui entendit dire que Leviatan étoit arri» 
vé, auquelinflant nousportAmes nos mains, 
comme anparavant ; deffus la tete de la mé» 
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me, ce trouvantun mottvement en la par- 
tie fupericure fous notre maindrotte, (em- 

‘ blable d.celui que nous vavions remarque 
enlapartie anterienre dela tete ce quayant 
bien co inlirement confidere , difons que ces 
mouvemensne font ni naturels ducerveau, 
mi volontaires A la tete:, «> quiceux ne 
peuvent étre. produits par la violence de 
la malalie ordinaire» qui puiffe arriver au 
corps humain 5. donc nous -jugeons la caufe 
defodits monvemens extraordinaire, & fur- 
‘pallent tout ce quivarrive an corps humas 
Seloml'ordinaire. Le lendemain Dimanche 
27 Fevrier, environ les quatre heures du 
foir,, nous fimes affignés audit lieu pour 
pourfuivre notre vifite,s où arrivés avec le- 
dit. Sie Commifuire la fufdite Demot- 
felle nous préfenta ‘fon pied droit tout. nud., 
élevé (ur un petit tabouret , & nous indi 
qua l'endroit d'une marque ‘quelle a def- 
fus lavant-pied ; laquelle nous reconnitmes 
grifatre en la ficon dune vieille cicatrice 
cade médiocre grandeur dà Pendroit de la- 
quelle nous avons fait piquer avec une at- 
Quille, laquelle a penttré dedans icelle mar 
‘que deu «grands doigts de travers, fans 
«que la Demoifelle ait apperch, ni fenti as- 
‘cune douleur , ni forti de la piquiire aucun 
| fang, ni autre forte d'huimeur. Apres elle 
mous a prefenté-; au mémelieu, le pied gau- 
she, auquela l'inftant, fans nà recher- 
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«he, nous avons decouvert une marque blent- 
sre &livide em l'avant-pied , afez pròs 
du petit orteil, dedans laquelle avons fait 
mettre l'aiguille & pouffer droitement juf- 
qua un bon pouce, > lors pour voir fi el 
le-avoit du Venne autourde lamarque, 
avons fait détourner l'aiguille un peu è 
coté , elle a dit de fentir la piquire dicelle. 
Procédant plus avant'en notre vifite , elle 
mous a dit de regarder defous fon tetin 
gauche, auquel endroit avons apperci une 
‘petite marque de la couleur de celle du pied 
‘droit, autour de laquelle on 4 applique en 
‘plufieurs endroits la pointe de l'aiguille , 
‘© partont l’avons tenut avec un exquis 
fentiment 5 mais A l'endroit & au lieu de 
la marque, ayant enfoncé l'aiguille envi- 
ron un demi pouce, la Demoîfelle ne fit 
plainte d’aucune piquire ni douleurs en la 
voulant enfoncer davantage, elle a fenti 
Ta piquitre. De-là elle nous a dit d'en re- 
‘chercher une autre dellus Pepine du dos, 
‘emviton la quatriéme ou cinquiéme core de 
‘da poitrine , auquel lieu nous avons long- 
vems & foigneufement recherché de la pous 
soir recomnoître , mais nous ne l'avons pi 
grouver + non plus que celle quelle nous e 
dit avoir été reconnue par plufieurs fois en 
‘la partie amtrieure de la téte , environ 
deux doigts deffus le front : &» lors nous 
&merveillament grandement de cet Cvéne= 
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ment dr effacure des deux fufdites mar- 
ques , la Demoifelle nous dit : Jaurois bien 
caché les autres, fi Dieu me l’et permis. 
Toutes ces marques apparentes cy tnfenfi- 
bles, felon notre avis, ne fe peuvent rap- 
porter quaune caufe extraordinaire furpaf® 
ant toutes les efpeces de maladies qui ar- 
rivent ordinaîrement au corps humain. Pour> 
fuivant notredefitin. . . ..u.., 

Comme les Experts ne forîìr pas efcla- 
ves dela pudeur, ils rapportent en ter- 
mes fort fignificatifs, des indices qui 

| prouvent que la Demoifelle a été dèsho- 
morée plufieurs fois, fi on peut l’ètre plu- 
fieurs fis apres qu'on l’a été une : ils 
difent quela Demoifelle crioit Que tout 
cela n'étoit que des. imaginationss cv lors 
Pun de ceux qui l'avoit vifitée , répondit 
par moquerie ;, Cela eft vrai. Et deflus ce 
dire, elle répartit » S1 vous autres étes pour 
zious, nous fommes trop forts. C'eft le Rap- 
port des-chofes dont étoit quefion, c& que 
abus avons fait 5 (igné felon Dieu «e 105 
confciences, ce troifiteme Mars 1611. Si 
gnés. M.-Fontaine, Graffy, Docteurs en 
Medecine-;. A. Merindol ; Bontems ; 
Chirurgiens.. 
i. La Demoifelle de Mandols fut con- 
frontée avec Louis Gaufridy. M. Tho- 
ron lui fit entendrè quiil procedoit è 
cette confrontation., parceque lor(qu'el= 
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le auroit eu la force de dire è Gaufri= 
dy ce qu'elle avoit dépofé, & quelle aus 
roit_ eu le courage de'le lui foutenir 
elle réfifteroit aux tentations du Démon. 
On lui fit prendre ur potage pour la 
fortifier. Elle dit dabord qu'elle ne vou- 
loit point parler contre fon grandami, 
qui étoit homme de ben. Que tout ce 
qu'on awoit dit contre lui étoit desima- 
ginations: On dit è fon' Démon de la 
taiffer. parler. Il ‘répondit : Elle ne pat+ 
lera pas. Elle cherchoit avec la tère fon 
ami, qu'elle difoit: fentir pres d’elle. 
©n lui demanda fi elle défiroit le voir 
& le baifer , elle répondit : Oh que vui, 
je ne veux lui dire qu'une bonne paro 
le è l’orcille: On dit enfuite 1a Mefle. 
Elle fut pendant ce' verris-là fort tran- 
quille. Après. quoi elle retra@i tout ce' 
qu'elle avoit dit contre ' Gaufridy. «On: 
lui dit qu'elle ‘mentoît; elle fe prit è 
rire. Le Pere Billet, Augultin Reéformé 
l’ayant exorcifée, elle le prévenoit darls 
fes Oraifons, &'les récitoit ‘avec lui. 
Elle difoit que le Démon la tourmen-. 
toit pour la faire devenir folle. ‘Au mi- 
lieu des Exorcifmes, elle devint com- 
me' muetre. Elle fut faifie d'un fi grand 
“branlement & fecotiement de tète, de 
bras, qu'on craigripit qu'elle ne fe la 
fracaffàr contre la muraille. On fit. pa= 
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roitre Gaufridy ; qui n'étoit pas loin ; 
qu'on foupgonna d’étre la caufe de ces 
mouvemens violens, & on crut quil 
n'oferoit pas agir érant éclairé par. les 
afliftans. Elle parutle voir avec quelque 
complaifance; mais elle fut de nouveau 
agitee par des mouvemens fi rapides,, 
qu'elle excita  l’admiration des. Méde- 
cins qui étoient préfens. Elle fur enfin 
fi laffce & fi épuifée, qu'on rie jugea 
pas qu'on ipùt faire avec elle la Procé- 
dure, que l’on remit à l’apres-diné. M. 
Thoron s'étant alors rendu au mèéme 
endroit, elle parut d’un fens fort raffis. 
Ce Juge luiayant demandé fi elle auroit 
affez de courage & affez de force pour 
fubir la confrontation, elle. dit qu'elle 
étoit fi foible, & fi haraffée de tant 
de tourmens qu'elle avoit  foufferts , 

u'elle ne pourroit. pas réfifter aux ef- 
ae nouveaux qu'il lui faudroit faire. 
On connutqu'il y avoit de l’artifice de 
la part du malin Efprit,, pour empécher 
la confrontation, on ne s'arréta pas à ce 
difcours. Er comme elle témoigna qu'el- 
le auroit de l’horreur à l’afpedt de Cau. 
fridy, & descharmes dont il avoit ac- 


ifoutumé de la travailler, on lui permit 


«de s'affeoir dans la ruelle d’unlit, où les 


‘rideauxl’empècheroient de voir Gaufri- 


dy. On fit venir enfuite cet SECO è qui 
| ilij 
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on. demanda s'il vouloit s'en tenir è èe 
qu'avoit dépofé contre lui la Demoifelle de. 
Mandols : il répondit que nun ; parce- 
qu'elle étoit poffédée ,.& que le malin 
Efprit lui avoit. di@é tout ce quelle 
avoit dit pour le ‘perdre. Et les dépo- 
fitions de la Demoifelle de Mandols 
ayant été très-prolixes , on fe conten- 
ta d’en répéter tous les points princi- 
paux. "Tout ce difcours ayant été enten- 
du. par Gaufridy., il dit qu'à l’égard des 
privautés & familiarités qu'il avoit eués 
avec la Demoifelle de Mandols, il les 
avolioit, mais que tout le refte étoir 
faux. Il exhorta la Demoifelle de Man- 
dols. de penfer au falut de fon ame, & 
de dire la vérité ; & lui repréfentà que 
puifqu'elle avoit été connuè du Diable , 
,3l lui avoit fafciné les yeux, & luiavoît 
fait croire qu'elle avoit ew affaire avec. 
Gaufridy. La Demoifelle de Mandols: 
lui dit alogs, avec beaucoup de fermeté , 
qu'elle étoit sùre qu'elle n’avoit pas ew 
cette illufion. Vousconvenez, lui dit-el- 
le, des grandes privautés que vous avez 
, euavec moi, & des converfations vives 
& frequentesque nous avons eu enfem- 
ble ; la perte demon honneura été la fui- 
te. de toutes ces familiarités. N’eft-ce pas» 
‘ vous qui m’avez marqué ou fait marquer 
en plufieurs endroirs ? N’ètes-vous pas la 
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caufe que je fuis poffédée du Demon ? 
Vous n’ignorez pas que je n'ai jamais fr& 
quenté d'autres hommes que vous. Et 
comme il lui dit: Jene vous charge point, 
Pourquoi me chargez-vous? Elle lai re 
pondit : Que la force de la vérité la fai- 
foit parler. Et elle ajouta :. Jai confeflé 
& publié moncrime , je ferois bien- 
malheureufe fi je vous: accufois aux dé- 
pens: de. la. vérité ; je prie Dieu qu'il 
Vous infpire un amer repentir de vo- 
tre péché, & qu'il vous le faffe confef- 
fer.. Gaufridy ayant toujours perfifté à 
dire. que le Diable lui fuggeroit tour ce 
qu'elle difoit ,. M..'Thoron lui repréfen- 
ta qu'elle étoit dans fon bon fens, & 
qu'elle parloit biende fon propre mouve- 
ament.. Elle parla du: fortilége de la pé- 
che & de la groffe noix que Gaufrid 
lui avoit:donné ; & elle enfit:toute l’hif- 
toire.. Elle en: avoit dans-le tems ,. fair 
‘confidence au Pere Billet, qui enavoit 
alors: parlé à Gaufridy ; & comme Gau- 
fridy invoquoit fouvent le nom de faint 
-Jean-Baptifte ,, qu'elle appelloit fon Pa- 
tron, on appréhenda qu'il n’abusàt de 
ce faint nom. La Demoifelle de Man- 
«dols apprit alors que dans le Sabar on: 
avoit l'impiété de donner ce nom-là aw 
Précurfeur .del’Ante-Chrift.. 

. Le neuviéme Marson poRiAoR Gaù 
| da 
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fridy aux témoins, il témoigna de vow- 
; . > n . x n p 
loir sen tenir à la dépofition de quelques- 


uns, & refufa de s'arrèter au témoigna> 
ge des autres ; mais après toutes ces ac- 
. caritions, preflé de dire la vérité, com- 


me un homme qui n'a plus la force de ‘> 


la retenir, il dit qu'étant bourellé par 


les remords de fa confcience , il avoit ré-_ 


folu dès le premier jour de la Septuagéfi- 
me de renoncer entierement au Diable , 
& qu’alors Lucifer lui apparut fur les 
cinq heures du foir fous la forme d'un 
‘homme de trente ans, avec un habit Bour- 
geoisqui lui dit en fubftance : Vous:étes 
enfufpens fi vous vous convertirez ; fi 
‘vous vousy dérerminez, tous les mal 
heurs fondront fur vous, & je vous per- 
drai;il lui répondit qu'il ne craignoit point 
cet Srage de malheurs dont ii le mena- 
coit ; le Diable difparut faifant un grand 
fracas. Il dit eficore qu'ayant fait une 
chite quelques jours après dans les de- 
| grés de l’Eglife des Accoules, il foup- 
“gonna le Diable ‘d’en avoir été la cau- 
fe pour lui faire rompre lecol, cependant 
il ne fe fit point de mal. 5 

Le Juge lui repréfenta  pourquoi 
ayant formé le deffein de fe. convertir 
il n’avoir pas eu dès' ce tems-là recours 
aux Capucins qui l’avoient invité plu- 
fieurs fois à prendre ce parti; il répon- 
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dit que toutes les fois qu'il formoit ce 
deffein., il n’avoit pù étre docile à ces 
faintes infpirations ,  parceque le Dia- 
ble avoit accoutumé de lui cindre la 
tere, & que par la force de ce'charme 
il oublioit fes bonnes réfolutions. 
Il raconta qu’étant wenu en cette vil- 
"le d’Aix pour voir les Peres Michelis 
& Antonin; &, en étant parti pour al- 
ler è la fainte Baume, il avoit. brélé 
le Livre de Magie , dans lequel il avoit 
mis les cédules de la. Demoifelle de 
Mandols & les. fiennes  qu'ils avoient 
fait au Diable, mais qu'il ne les trouva 
pas, dont'il fut fore étonné : il dit l'en 
droit où il tenoit tout cela, c'étoit dans 
Je tiroîr d’une petite table dont il fit la 
defcription. Le Diable dans fon appa- 
rition. l’avoit menacé que sil brùloit 
ces cédules, il «feroit un tintamarre 
épouvantable : il parla enfuite: du Sab- 
| bat, & il dit qu'auprès dela ville de 
Nice les Démons avoient un magafin 
de toutes fortes d’habits  à. l’ufage' des 
Sorciers: il fit la defeription d'une iclo- - 
che qu'il dit étre au Sabbat, qui pefoit , 
dit - il, un quintal, de la e de 
quatre cannes, * dontle battan étoit une., 17° ca 
‘ piéce de bois qui rendoit un fon fourd & sé efd'u 
lugubre ; il dit encore qu'on faifoit avaler aune&de 
dans la Synagogue ‘des caracteres , afin tierslam 


) vi 
{ 
y È r3 


) 
\ 
x 
N 


Nas 2 ‘°° Hiftoire 
fure ordi- d’oubliertout ce qu'on y voyoit; chacun: 
naire de y racontoit le mal qu'il avoir fait; & que: 
Laloe cnich Diable faifoit des réprimandes & des 
Hg ou- Corregtions à ceux qui n’avoient fait: 
ces ; cet. Que de: perites malices ; il raconta en- 
du pied de fuite plufieurs horreurs, impiérés, abo- 
Roi dont il minations qui fe commettoient au Sab-. 
s'agit. bat, dont le détailferoit très-peu amu-. 

fanc; il dit que dans fon cachot le Dé-. 

mon lui avoit fait des  remontrances: 
pour ne pas fe rétradter ; il raconta la. 
curieufe circonftance du. Diable quiili 
portoit communément è l’ongle du pou- 
ce de la main gauche, & qu'il le laif-. 
foit è la porte du Couvent des Capu-. 

cins dans un trou quand il y entroit , 

parceque le Démon dans cette maifon 

auroit eu des vifions qui ne lui étoient: 
pas agréables. On comprendra que les: 
bons Peres. Capucins qui l’avoient con-. 


feflé, ou:lui avoient infpiré ce langage ,. 
ou. qu'il vouloit.par-là leur faire fa cour ;. . 


il rapporta la. cédule que Lucifer Jui 
avoit faite , par Riquelle il s'obligeoit 
de charmer les femmes qui feroient è: 
fon gré, & fur lefquelles il fouffleroit;; 
il'dit:qu’il'portoit cette cédule dans fon; 
foulier: gauche, enveloppé d’un .taffetas: 
noir :-il parla aufli des affaires d'Etat.,, 
fur lefquelles il débira force rèveries.. 

On ordonna quiil feroit vifité par des. 


li 
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-Médecins, & des Chirurgiens s: voici la: 
teneur de leur Rapport. 


Nous Medecins ,._& Chirurgiens, fouf=- 
fignés ,. fuivant le commandement è nous: 
fait par Meffire Antoine de Thoron, Sieur: 
de Thoart, Confeiller du Roî en fa Cour 
de Parlement, avons vifite Meffire Louis 
Gaufridy au corps, duquel avons remar- 
qué trois petites marques peu differentes en: 
coslenr du reffe du cuit-, l'une en: fa cuiffe: 
Senefire fur le milieu, «& en la partie in- 
térieure ,, en laquelle ayant enfoncé une ai- 

uille environ deux travers de dbigt ;, n'a: 
fari aucune douleur',, ni de: la playe mweft. 
forti point de (ang, ni autre humidite. 

| La feconde eft en la region des lombes ,, 
en la partie droite un poulte près de l’epi-. 
ne du dos, «& quatre doigts au-deffus les: 
mufcles des feffes ,, en laquelle avons en- 
foncé laiguille: tross travers de doigr,, la 
laillant comme-avions fait è la premiere plan. 
tée en:cette partie quelque elbace de tems*, 
fans toutefois que ledit Gaufridy ait fentuau- 
cune doslear, co que fang ni. buimeur quel-- 
conque en foit forti. | 

La troifieme eft vers la:région du comr ,, 

laquelle au commencement quon init l'ai- 

guille , parut comme les autres fans fenti-. 
menti mais dà mefiire quon l’enfongott fort: 
avant , il dit fentir quelque douleur , ne fore 
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tant toutefois aucune humidité s <& l'ayant 
encore vifité le lendemain au matin, wa- 
vons Yeconnu aux parties piquées ni tu- 
mMeur., ni rougenr | d caufe de quoi nous di- 
fons telles marques infenfibles ne rendant 
point d’humidite étant piquées, ne pouvoir 
arriver par aucune maladie du cuir précé- 
dente; & tel faifons notre rapport. Ce 10. 
Viars'1711. Signés, FONTAINE ; 
Grassy,Medecins; MERINDOL, 
Bownrems, Chirurgiens. 


Le 12. Avril, Gaufridy fubit un fe- 
cond Interrogatoire , où il fe retrancha 
fur la négative , à toutes les queftions 
qu'on lui fit fur plufieurs femmes. au- 
près defquelles il étoit accufé d’avoir 
des habitudes ; il ne révela pas la moin- 
dre circonftance qui pit. donner-là-def- 
fus aucune lumiere : tantòt il nioit {é- 
chement; tantòt il sexcufoit fur le dé- 
faut de fa mémoire.. On continua de 
l’interroger  l’après- dîné , il tint tou- 
jours la méme. conduite, &.avotia feu- 
lement la chite quil avoit faite étant 
feune è l’Age de fept ans, d’un endroit 
élevé de deux cannes & demi fans s'é- 
tre fait aucun mal ; mais il ne dit point 
que le Diable Peùt foutenu, comme il 
avoir dit auparavant. Le 18. Avril il com- 


parut devant le Juge le matin & le foir, A 
19 
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& duSabbat, revetuè de toutes fes cir- 
' conftances, avec tous les embéliffemens 
| qu'il y avoit déja mis, & depuis il prit le 
parti de fe dédire encore , difant qu'il n'a- 
voit fait toutes ces confeflions que par la 
crainte de la mort, & quil avoit efperé 
qu’en les faifant on lui feroit grace à cau- 
fe de fa fincérité. 


Telle étoit l’affiette de Yefprit de 


Gaufridy, ouvert.à toutes fortes d’im- 
preffions qui fe fuccedoient tour à tour, 


c'eft l’érat où il parut devant fes Ju- 


ges.. Voici dans ce Procès - quelles. fu- 
rent les Conclufions de Monfieur le 
Procureùr Général. 


Vi le Procès criminel des Procédures fai- 
tes par autorité de la Cour è notre requéte , 
contre Meffire Louis Gaufridy, Pretre, 
Bénéficier de PEglife des Accoules de la 


Ville de Marfeille , querelle de crime de 


Magie, Sorcellerie , Idolitrie , de Lu- 
bricité abaminable , Prifonnier ès  prifons 
du -Palaîs; meme le Procès verbal fait par 


x 


le Pere Michelis:, les Interrogatotres, & 


Réponfes de Magdeleine de Mandols , 
Religieufe de fainte Urfule , pofedée de 
malin Efprit par la feduttion, & fubor- 
nation dudit Gaufridy s le procès extraor- 
dinaire, les véponfes de confeffions en der 
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mier lieu faites par ledit Gaufridy ,du 14. de 
ce mois d'Avril, Rapport des Médecins & 


Chirurgiens , fait fur la:vifite defdits Mag- 


delaine de Mandols & Gaufridy. 
Attendu que ledit Giufiid fe trouve: 
Sufifamment convaincu tant par le rapport 
des. Mfedecins , comme aufli des Chirur- 
giens ,.que par l’audition des: temoins à lut 
confrontés, c non objettés, d'etre mar-- 
que en plufieurs endrotts de fon corps de: 
diverfes marques , fans avorr eu. aucun: 
fentiment ,, ni rendu aucune: humeur ou: 
fung, lorfquil a: ere pique par les Mede- 
cinsco Chirurgiens avec une longue aiguil- 
le ès fufdits endroits,.ce qui ne peut étre 
arrive que par l’entremife,, &> par l’opéra= 
tion du malin Elprit» «> par la qualite 
de la Magie, de Sortilege, ainfi querceux 
qui en font profeffionm fe trouvent ordi- 
nairement marques de: plufieurs marques 
infenfibles 3 & que:d'ailleurs ledit Gaufri- 
dy fe trouve auffi fuffifamment convaincu. 
d’une longue , grande, cd extraordinatre. 
privauté & converfation avec ladite Mag- 
deleine de Mandols , tant en l’Eglile-,, 
qwen' la maifon d'icelle ,. & en la Baftide 
du Sieur de: Greouls fon grand pere ,.tant 
de jour que de: nuit. cy par Lettres, où 
il y avoit des caratteres amoureux ,imvifi- 
bles:d tous autres qua ladite Afagdelcine ,, 
somme elle a dit & foutenu audit Gaufri- 
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dy, &d’avoir icelle tellement fuborné ,, 
eduit, & charmé, quil dit quil en au- 
roit joùi charnellement plufieurs , & di- 

_verfes fois , étant guftifié par le rapport 
defdits Medecins &> Chirurgiens quelle & 
éré défloree , & connué charnellement di- 
verfes fois,réfultant aucunement defdits Pro= 
cès que ladite Magdelaine n'avoit eu con- 
verfation & privauté avec autre homme que 
ledit Gaufridy, lequel fous prétexte de fon 
carattere de Prétre c& de Confeffeur , & en 
qualité de fon Confefeur , de Pere fpirituel,, 
l’auroit, comme elle a dit & foutenu , ainft 
charmée & fubornée, cy induite de renon- 
cer è Dieu ce è fon Eglife, & è toutes 
faintes infpirations, & de donner fon ame,, 
fon corps, & tous fes membres au mali 
Efprit Belrebut, &> l’auroit fatt. marquer 
en plufieurs endroits de fa perfonne de pa- 
reilles marques infenfibles , ainft quil eft 
juftifié par te rapport. des Medecins & 
Chirurgiens 3 fe trouvant anffî elle polfe- 
dée dudit malin Efprit, comme il en ré= 
fulte (uffifamment par les Procés verbaux,. 
co Atteftations tant du défunt AMeffire 
Garandeau, Vicaire général de P'Arche- 
ché , que du Pere Michalis ,, & autres 
Peres qhi Pont exorcifee, & du réfultat,, 
auffi des informations & autres procédu= 

| res judiciatres, qui rendent ledit Gaufridy: 
plus que fufifamment convainca d'etre 
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Sorcier & Magicien ,'& d'avoir fait paco 
te ce convention avec ledit malin F fprit , 
comme il l'a enfin avoiié <&s confefé tant de 
vive voix aux Peres Capucins qui l’affif* 
tent ordinairement , & de nuit aux Crot> 
tons, quen la prefence de Monfieur le Pres 
mier Préfident,comme on le voit en deux Ca- 
biers de Commilfaires & da deputs encore par 
fesinterrogatoires > réponfes indirettement 
faites ,& parlui (igntes le quatorzieme de 
ce mois, Go autres jours fuivans 5 & left 
quelles confeffionsil avort auparavant fait 
éerire. aufdits Peres Capucins durant plu- 
fieurs des derniers jours ; réfultans d’icelless 
quila tenu un Livre de Magie è lui en- 
voyé puis longues antes par défunt Mef- 
fire Chriftofle Gaufridy fon oncle , Secon- 
daire de Pourrieres  réputé & diffamé publi- 
quement pour un Maginien , & quil se 
Servi dudit. Livre aprés cing. ou. fix 
4ns , ayant invoqué «> conjure le malin 
Efprit , &fait pate & convention ave 
icelui, pour avoir moyen de jonir de ladite 
Magdelaine , &> pour attirer è fon amour 
routes autres filles & femmes quil defire- 


roit, lui ayant ledit malin Efprit donné 


le pouvoir de ce faire par le moyen d'un 
Soufffement & charme en leur vifaze , com- 
me il a dit & confefe de s'étre fervi dudit 
charme & foufflement, tant & l'endroit de 


ladite Afagdelame , qu'ala femme de Fram A 
% 
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, fois Perrin, la Pintade , & antres fem 
| mes particulierement énoncées en fefdites 
veponfes , ayant eu contre-6change ledit 
Gaufridy fatt donation andit malin Efprit 
de toutes fes bonnes weuvres & operations, 
cr fait plufieurs cédules réciproques , tant 
par lui que par ladite Afagdelarne , envers. 
ledit malin Efprit 5 &> d'avoîir été par ice- 
lui marqué par l'attouchement du petit 
doiet en lendrowt de car , & autres en- 
droits quil'a défignes , conformement au- 
dit° rapport 5 ayant auffi confefe d'avoir 
charme & enforcele ladite  Magdelaine , 
Lavoir fatt marquer audit malin Efprit, 
Co lui avorr fait faire plufieurs cedules 
de ‘la tenedr contenue en fes réponfes, 
Avoir qotti d'icelle charnellement, © encore 
ére enfemble avec elle en la Sinagogue 
Sabbit des Démons , piuficurs & diver 
fes fois , ès lieux & endroîts exprimes, 
particulierement em feldites Te ,, 6 
J avoir fatt, & vi faire une ‘infinité de 
chofes & attions fcandaleufes , impies, & 
abominables contre l’homnenr de Dieu & 
| fa gloires meme d’avoîr adoré & idolatré 
‘ ledit malin Efprits étant auffi ledit Gau- 
idy convaincu par fa propre confeffion, 
d'avoir charmé cd enforcelle la femme du- 
dit Perrin , & d’avoir ufe de plufieurs 
atttouchemens fales «& impudiques , ref 


® 
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pectivement en leurs perfonnes par la mb 
. me force du charme. 

Pour ces caufes ce confiderations , 
autres véfultans dudit Procès $c& fans ar= 
réter aux prétendues rétraltations cy néga- 
tions que ledit Gaufridy a depuis voula 
faire pour couvrir fa honte & fon péché 
abominable , qui le convainquent dautant 
plus de fon obftination diabolique. 

Nous requerons que ledit. Gaufridy 
foit déclaré , atteint , convaincu des cas 
à lui impofez , > pour réparation d'i- 
ceux , quit foit  préalablement degra- 
dé des Ordres facrés par le fieur Evéque' 
de Marfeilte fon Diocefan. , & aprés 
condamne è faire amande' honorable un 
jour d’Audience téte d pieds. nuds ;. la; 
bart au col; tenant un flambeau ardent en= 
tre fes mains, demander pardon è Diew, 
au Roi, & è la Juftice, livré dà L'Execu 
teur de la haute Jufice , ment, conduit ,- 
@& tenaillé en tous les Liu co Carrefours 
de cette ville d’Aix , avec des tenailles 
ardentes en tous les endroits de: fon corps; 
& em aprés è la Place des Jacobins brile 
tout Vif furun feu de biches qui y fera ‘è> 
ces fins dreflé . &> aprés la confommation: 
de fon cotps co offemens ,. & fes  cendres 
| gettées au vent, & entelles amendes que 
la Cour arbitrera 3 cd auparavant que 


A 
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d'etre' exécuté:, quil foit mis & applique 
4 la Queftion de torture ordinaire & ex- 
traordinaire., cd la plus griéve gene qui 
‘fe pourra excogiter , afin de tirer de fa 
ubouche le refte®des Complices. Déliberé le 
‘1.8, Avril 1611. | 

Signé, RABASSE. 


Le 23 du mois d’Avril , les Peres 
Frangois Billet & Antoine Boletot , Re- 
ligieux de l’Ordre des Augultins Ré 
formés ; attefterent & rapporterent que. 
lesjoursÉtles Fètes de Paiques dernieres 
la Demoifelle de Mandols après avoif 
fait fes dévotions , avoit delle une 
douleur vive & piquante dans les en- 
droits où on avoit trouvé des marques 
fur fa perfonne, & que Belzebut avoit 
dit que pour témoignage de la conver- 
fion. dela Demoifelle de Mandols, Dieu 
avoit commandé à Fortitudo fon bon 
Ange , de :contraindre Belzebut d’abo- 
dir = marques qui avoient été impri- 
mées-à la Demoifelle de Mandols , & 
«de remettre ces endroits-là dans le mè- 
me état où elles étoient avant que le 
Démon y edit mis fon fceau; ce que Bel 
‘zebut avoit été contraint de faire+; fur 
ce rapport & cette atteftation , la Cour 
ordonna qu'elle feroit vifitte de nou. 
veau par dai mémes Médecins & Chik 


ì 
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rurgiens qui l’avoient déja vifitée; voi- 
«ci ce fecond. rapport. . 


Satisfaifadt. au commandement è nogs 
Dotteurs en AMedecine. ® Maltres Chi- 
rurgiens, fouffignés , fait par Aeffire An- 
voine de Thoron, Steur ide Thoart, Confeil- 
ler du Roi en la Cour de Parlement , avons 
rec co d'abondant vifité le: pied droit de 
Demoifelle Magdelaine Manilols de la Pàl- 
lud,de la Compagnie des Filles de fainte 
«Urfule., fur le dos duquel au lieu ot ness 
avions autrefois trouvé une martue grifi- 
Urre en forime d'une cicatrice de petite véro» 
le, avons vil une petite croute, laquelle 
qugeons yetre arrivte enfuite. de fréquentes 
piquitres qu elle nous a dit que. diverfes 
-perfonnes ont. fait. audit lieu puis quelques 
jours & ayant fait piquer ‘les: parties d'a- 
Jentour ; «&ile propre endrott de ladite 
croute affez furperficiellement, ladite De- 
moîfelle s'eft toujours plainte de la douleur 
quelle en fentost.,, &de ce iméme endroit 
duquel autrefis ne fortit ni fangi, ni autre 
 humidité après-une profonde piquiîre. ,eft 
forti du. fang , auffi-#0t que. l'aigille a 
pénéiré dans.la peau | 
Après avoir encore revii le pied gauche 
de ladite Demoifelle ; fur lequel ‘n’avons 
retrouvé la lividité , laquelle; mous-y avions 


pil tout joignant le. petit doigt: du pico gl 
(4 
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Mais y avons trouvé une legere éminence 
rougeatre pour avoir 616 ledit endroit piqué 
Auparavant par plufieurs , comme ladite De- 
moifelle nous a dit, e faifant piguer le- 
dit lieu, l’avons trouvé avoir ian: 3 
& rendre du fang comme l’autre. 

Finalement è l’endroit quautrefois nous 
avions piqué fous le tetin gauche , n'avons 
retrouve les margnes lefguelles nousy avions 
wiess ni qutres nouvelles, & piquant fur 
l’endroit lequel nous avons jugé le meme qui 
avoit. 616 piqué , ladite Demoifelle ‘Seft © 
auffi plaint quon lui faifoit du mal, & 
en cft forti du fang comme des autres ene 
droits, ch i 

Laquelle révérification defdites parties , 
gadis deffituces de tont aliment & fentio 
ment, difons ne pouvoir fe faire par ancu- 
ne puillance pon faculté naturelle è ladi- 
te Demoifelle ,m par aucun artifice de la 
médecine . & tel faifons motre rapport , è 
Aix ce.23, Avril16r1. Signé Fontaine , 
Grafli Medecins, Merindol , Bontems, 
Chirurgiens, N 

Le 28, Avril Gaufridy fut interrogé . 
furla felette ; on lui. repréfenta dabord 
. quela miféricorde infinie de Dieu qui 
«couvroit la multitude de nos péches, 
furpaffoit les .fiens 3 qu'elle lui fervi. 
rgit d’afile contre le Démon. malgré es 
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crimes dont il éroit fovillé . & que la 
voie du falut étoit encore ouverte ; mais 
qu'il ne devoit pas fermer l’abime fur fa 
tére en célant la vérité à la juftice : Que 
la  vérité qu'il confefferoit conftam» 
ment, & avec perféverance , lui feroit 
€prouver la miféricorde de Dieu; cet- 
te exhortation fut dabord .infruttueufe. 
Ce qui montre que l’idée de fon fupplice 
l’avoit tellement frappé , qu'il avoit per- 
du la tramontane ; c’eft qu'il s'obftina 
à tout nier ce qu'il avoit confeflè : mais 
il fit enfuite la méme hiftoire qu'il avoit 
fait de fa magie, de fes charmes, & 
de la fédu@ion de Magdelaine deMane 
dols. Pour ne pas le défefperer entiere- 
ment , on lui dit en finiffant l’interro- 
gatoire, qu'il fe confolàt avec les Capu- 
cins, & que la Cour lui parleroit en- 
core. ; 

Venons maintenant à lArrèt du Par- 


lernent de Provence, tout en eft cu- 


rieux, je n’en omettrai pas le vil. 

Vi par la Cour le Procès Criminel , & 
Procedures faites par autorité d'icelle , è la 
Requéte du Procureur General du Roi , 
Demandeur & Querélant encasc crime de 
rapr, feduition, impieté , magie , forcel- 
derie & autres abominations , contre Mat 
tre Louis Ganfridy originaire de Beau- 
serer les Colmar, Pretre Bénéficier en 

P Eglife 
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PEglife des Acconles , de la ville de Mar- 
Seille , querellé & prifonnier en la Concier- 
gerie du Palais. Procès verbal des preuves 
@ indices de la pofleffion de Magdelaine 
«de Mandols , dite de la Pallud , Pune 
des Seurs de la Compagnie de fainte Ur- 
Sule , tennè pour pofedé du malin Efprit ; 
bfervé & reconnu dans la perfonne d’icel- 
le dès le 1. Janvier dermer , jufgwau 
s. Fevrier fuivant , en la fainte Baume, 
par Frere Scbaftien Michelis , Dotteur 
en Théologie , Vicaire Genéral de la Con- 
gregation réformee des Freres Précheurs , 
& Prieur du Couvent Royal de faint Ma- 
‘xtmin , dlement attefte par d'autres Peres en 
datte du 20. dudît mois. Délibération dela 
Cour , contenant commiffion à Mefftre An- 
toine Seguiran Confeiller en icelle , pour in- 
foriner fur les finits de ladite accufation, de 
faire faifir & traduire aux prifons du Pa- 
[nis ledit Gaufridy. Autre delibération de- 
ladite Cour, contenant commiffionà Ade. Ax- 
toine Thoron auffi Confeiller en icelle., pour 
ladite la Pallud , c&informer fur les faits co 
intendits bailles par le Procureur Général 
du Roi, > faire le Procès audit Gaufridy 
conjointement avec Me Garandean Vicaire 
de V'Archeveque d'Aix°, du 20. dude 
mois. Audition & dépofition, & confefe 
fion de laditie Madeline touchant ledit 
apt, séduttion & fubornazion d'icelle , en 
) Tome ME M 
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coqui eft de la magie pattes & promeffes.. 
faites aux inalins Efpiits , & autres abo- 
minations mentionnees au Procès verbal du 
21. dudit mois. Autre Cahier d'informa- 
tions prifes par ledit Commiffzire du 23. du 
méme mois. Atteflation de Mattre An- 
tone de Merindol Dotteur Medecin, & 
Profeffeur Royal en l’Univerfité de cette 
Ville d’Aix , touchant les accidens € mou- . 
vemens étranges & extraordinaires arrivés 
enla perfonne de ladite la Pallud durant 
le tems quil l'a traitée avant la manifef. 
tation de la pofeffion d'icelle du 23. dudit 
mois. Rapport fatt par. Meffire. Jacques 
Fontaine , Louis Graffi Dellears, & ref. 
peliivement. Profefeur & AMedecins, & 
Pierre Bontems Chirurgien Anatomifie., 
auf Profeffeur en ladite Univerfité ;, & 
Merindol as ffi Chirurgien , par ordonnance 
defilits Commiffatres fur la qualité des acci- 
Aens extraordinaîres qui arrivoient par in- 
rervallesen la téte & cervean de ladite la 
i Paltud ,&rcaufesd'icena fur la qualité, 
casfes <& raifons , & marques infenfibles 
érant en fa perfonne , & par elle indiguées,. 
e encore fur la virginite , & déflora- 
rion d'icelies, du huiticime du mois de Afars 
“ dermer ; Interrogatoire & Reponfe dudii 
(raufridy des 27. Fevrier, & quatrieme 
Mars dernier. Autre déliberationde ladi- | 
se Cour, que ledit Aie Antoine Thoron Com 


d 
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millatre ci-devant député , fera & continue- 
ra l’entiere inftruttion dudit Procès, dudit 
4. Mars. Procès verbal de la confronta- 
tion, <> conteftation verbale d’entre ladite 
de la Pallud e ledit Ganfridy, du 9g. 'du- 
dit inois. Rapport des marques trouvées en 
la perfonne dudit Gaufridy, (uivant l’in- 
dication fatte par ladite de la Magdelai- 
ne, du 10. dudit mois de Mars. Publication 
dudit rapport avec confrontation  defdits 
Médecins, & Chirurgiens 4 ce commis 
& déeputés par lefdits Commiffnires. Recol- 
lement «> confrontation des autres temoins 
dudit jour 10.Mars.AutreCahier d'inforima- 
tion prife en la ville de Marfeille , des 
s. 6.7. Avril derniers audition de Da- 
moifelle Vittore de Corbie , pretendue: da- 
voir eté charmée par ledit Louis Gaufri- 
dy , fur le fait & caufe dutrouble, & la 
Lina de fon entendement, amour & 
affection frandaleufe , «&» déreglée envets 
ledit Ganfridy , fur le fait de ladite infor- 
mation, en foafflant fur icelle des 12. & 
16. dudit impis d’Avril, Procès verbal des 
confeffrons. volontatrement faites par ledit 
GaufridMes autres cas, ca: crimes à lut #m- 
pofes , des 14. & 15. dudit mots. Tetradta- 
tion d'icelui du meme 15. Avril après mi- 
di. Lettres de Vicariat de l’Evegue de 
Marleille dà DI Joleph Pelicot, Prevòt 

. de l'Eglife Adetropolitame en cette ‘ville 
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d’ Aix , pour è fon nom, lieu, & place fai- 
re juger , ordonner d l’encontre dudit Gau- 
fridy fon Diocefain , tout ainft que ledit 
Eveque pourrost faire , fi préfent y etoit, 
du 17. dudit mois. Procuration faite par le- 
dit Gasfridy pardevant ledit Prevot en ladi- 
te qualité de Vicatre 5 afin de pourfuivre 
lx reftitution des cedulesy mentionnées aux 
gualités y contenues, du 19. dudit mois. Or- 
donnance dudit Confeiller , & Commifai- 
re, dudit A: Pelicot, tant en qualité 
de Vicaire dudit Evéque de Marfeille , 
gue comme Vicaire dudit. Archevéque 
d’Aîx 3 que ladite Pallud feroit recollée fur 
fes auditions & dépofitions , &> de nosvean 
confrontée audit Gaufridy. Autres fecondes 
confeffions par lui faites, & réitertes ref 
pettivenent les 22. & 23. dudit mois d’ A- 
vril, conformement aux premieres. Autre 
Rapport defdits Dottenrs en Medecine & 
Chirurgiens , fur l’abolition des marques de 
ladite de la Pallud. Rétabliffement & vé- 
rification de tous les endroîts d’icelles défi- 
guées au précedent Rapport du 23. dudit 
mois. Proces verbal des interruptions & ac- 
cidens extraordinaires furvenusMurant la: 
confeffionede ladite Afagdelaine , tortures 
e tourimens par elle foufferts , & paroles 
exprimbes parla bouche, outre , > pare 
deffus le content aufdits Interrogatoires ce 
Réponfes. Atteffatiohs de l’abolition , rétar 
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bliffement & vérification defdites marques 
ndvenues le jour & Fete de Paques durant 
la célebration de la fainte Melle. Jugement 
des objets & Conclufions du Procureur Gé- 
néral du Roi. Ou: ledit Gaufridy en la 
Chambre, & le Rapport du Commfare fur 
ce députe. i 

Dit a été que la Cour a déclaré , cy dé- 
clare ledit Louis Gaufridy , atteint & con- 
vaineu defdits cas, co crimes à lui impo 
Sess pour réparation defquels la condammé , 
c& condamne d'étre livre entre les mains de 
l’Executeur de la haute Juflice , mené & 
conduit par tous les lieux <& carrefours de 
cette ville d’ Aix accoutumés, & au devant 
de la grande porte de l’Eglife Metropoli- 
taine faint Saunveur dudit Aix faire amen 
de honorable téte nué , cy pieds nuds , la 
hart aucol, tenant un flambeau ardent en 
fes mains , o là è genoux , demander par- 
don à Dieu, an Roi rà la Juflice ; & ce 
fait, etre mené en la Place des Précheurs 
de ladite ville, &>y etre ards& brillé tout 
vif fur un bucher , qui & ces fins y fera. 
dreffe ,jufqu'ace que fon corps, «> ofemens 
foient confumes «> reduits en cendres, & 
icelles aprés jettées au vent, cy tous & cha- 
cun fes biens acquis e confifques au Roy; 
e avant étre execute fera mis, & appli- 
que è la queftion ordinaire. & extraordi- 

) maire , pour avoir de fa bouche la vérité de 
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complices; &> neanmoins avant que de 


proceder à ladite execution , fera mis préa- | 


lablement entre les mains del’ Evégue de 
Marfeille fon Diocefain ; ou dA fon défaut 
d’autre Prélat de la qualité requife pour 
étre degrade è la maniere accoutumee. Fait 
au Parlement de Provence feant'à Aix, 
& publié à la Barre , > audit Gaufridy en 
la Conciergerie le 30. Avril 1611. 
Signé MALVERNY. 


On fe prépara à donner la queftion 


ordinaire & extraordinaire à Gaufridy, . 
pour avoir révelation de fes complices; on. 


lui réprefenta qu'il devoitles reveler ala 


Juftice ; que puifqu'il avoit reconnu au 


Sabbatla Demoifelle de Mandols, il pou- 
voit bien avoir reconnu d'autres Sorciers. 
Il répondit qu'il y avoit reconnu la De- 
moifelle de Mandols, parcequ'il la con- 
noifloit auparavant ; mais qu'il n'y en 
avoit point vi qu'il connùt ; qu'il y avoit 
trouve quelques Religieux de certains 
Ordres qu'il ne nomma point ; mais 
qu'il ne fcait point leurs noms, & que le 
Diable artificieux faifoit aux Sorciers de 


ne fe fouvinffent point de ce qu'ils avoient 
vi au Sabbat. Tel droit l’effer de ces onc- 
tions qu'elles effacoient tout ce qui étoit 


imprimé dans leur mémoire : en cela la. _ 
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FETO onetions à la tére, afin qu'ils. | 
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3 politique du Diable étoit admirable ; 
È car le Sabbat ne pourroit pas fubfifter, 
fu on fe rappelloit l’idée des perfonnes 
i Quony a viles. Gaufridy dit qu'il avoit 
avotié a fon Evéque qu'il avoit adminif= 
«tré tous les Sacremens fuivant l’inten- 
tion de l’Eglife. 
Il fut appliqué è la queftion ordinaire 
& extraordinaire 5 ce fut l’eftrapade ; 
quelques diflocations qu'il fouffrît , on 
ne put tirer de lui l’aveu d’aucun com- 
‘plice. Il fut enfuite dégradé. par l’Evé- 
que de Marfeille, dont il éroit Dioce- 
fain. + : 
Il fut conduit enfin au dernier fup- 
| plice, chargé de l’exécration du Public; 
il étoir aflilté de deux Capucins qui 
l’exhortoient à la mort : il éroit fi trou- 
blé, que l'on peut dire que toutes les 
marques de repentir qu'il donna, paru- 
rent bien equivoques : il en faut laiffer 
le jugement à la mifericorde de Dieu. 
Il avoir prédit qu'à fa mort il arrive- 
roit de grands malheurs, fa prédi&ion 
fur accomplie. Pendant le tems de l’exe- 
cution le fieur Defprade Gentilhomme, 
fiancé avec la fille du. Préfident de Braf- 
le, fut affaffiné par derriere è coups de 
poignard par le Chevalier de Monto- 
roux. Quoiqu'il y elit 3000. perfonnes 
dans la Place où fe crime fe commit, on 
| M ilij 
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ne put pas arréter le meurtrier. Un eri 
fant tomba de deffus un arbre & fe tua. 
Une Jeune Demoifelle fur bleffte d’un 
eoup de poignard par le mème Cheva- 
Hier. Des accidens finiftres & funeftes 
devoient accompagner le: fupplice d’un 
tel Sorcier, la pefte du genre humain. 
Malgré le Jugement du Parlement de 
Provence, bien des perfonnes ont cri | 
que Gaufridy n'étoit pas réellement Sor- 
cier. M. du Vair Premier Prefident ne 
le penfoit pas. * La fédudtion de plu- 


* Guillamme du Vair Evéque de LiGeux en 
Normandie, & Garde des Sceaux de France, né 
à Paris le 17, Mars 1567. fut recù Confeiller 
au Parlementle 2 May 1584. Maitre de Re- 
quétes le s. Avril 1594. dont il fe démit au 
mois de Mars fuivant, il fut fait Premier Pré- 
fident du Parlement de Provence , où il fit ami» 
tié avec Nicolas Peirefc, & travailla à une par- 
tie des Ouvrages que nous avons de lui. Le Roi 
T.ouis XII. le fit Garde des Secaux de France, 
dont il préta fermentle 16, May 1616. Il les 
remit le 25 Novembre fuivant 5. mais ils lui fu- 
rent rendus le 25. Avril 1617 Le méme Roi 
Péleva fur le Siege de Lifieux, dontil fut facré 
Evéque en 1618, &mourutle 3. Aoùt 1621.à - 
Lonnins en Agenois,où il étoit à la fuite du Roi 
pendantle Siége de Clerac, agé de 65. ans,d’où 
fon corps fut porté dansl’Eglife des Bernardins 
de Paris, où l'on voit fon épitaphe qu'il 

‘avoit. compofé. Voici de quelle maniere il ‘ 


parle de Ini dans le Teftament olographe Vai 
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fieurs filles ou femmes ne doit pas Cere 
mife au nombre des preuves de la ma- 


gie, puifque la magie naturelle peut avoir 


qu'il ft è Villeneuve-lcRoy le Mecredì 10. 
Juin 1620,@ Né que j'étois avec une fanté in- 


‘= firme , avec nn corps & un efprit peu labo- 


» rieux, une mémoire grandement imbecille , 
» ayant pour toute grace de nature une fagacité 
» à la vérité fi grande ; que je ne fgache jamais 
» depuis que j'ai été en age d'homme, étre ar- 
» rivé rien d’importantni à l’Etat, ni au public, 
» ni à mon particulier , que je ne l’aye prevù 3 
» outre cela, mes pere & mere fort infortunés 
» ne nayant laiffé pour tout bien quun Office 
» de Confeiller d’Eglife , & une Prébende de 
» Meaux, chargé de la décrépitude de mondit 
» pere; & du foin de fa maifon grandement dé- 
» folée , au tems que l’on croyoit que l’Etrat 
» s'en alloit tomberen ruine : Dieu néanmoins 
» ma fi miraculeufement affité & favorifé , 
» que je me vois élevé aux plus grands hon- 
» neurs du Royaume, avec des biens abondam- 
» ment, & quafi plus que je n'ai défiré , & la ré- 
» putation&la bienveillance commune telle que 
» je l’ai pù défirer ; en quoi je reconnois que la 
» divine bonté a voulu choifir mon infirmité, 
» pour faire paroître fa puiffance & bénéficen- 
33 00-, Ce Prélat a laiflé divers Traités, des 
Méditatiorîs fur les Pfeaumes, furla fainte Phi- 
lofophie , qu'on a tectieillis en un Volume #2- 
folio è Paris l'an 1641. Il a traduit quelques 
Oraifons de Démofthenes , d’Efchines & de 
Ciceron, & le Manuel’d Epi&ete. Quoiqu'il aig 
fort pey traduit., il 9eft diftingné de tous les ate, 
Vv 
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aflez de vertu pour cela ; on doit fui- 
vant cette idée, envifager Gaufridy fur 
le pied d’un Sorcier imaginaire qui ctoit 
parvenu à fe féduire lui-méme. i 


tres par l’élévation&la dignité de fon ftile,&l’on 


peut dire qu’apiès Malherbe que notre Langue. 


n’avoit point de meilleur Ecrivain.ila eu meme 
fur lui quelqu’avantage pour la tradu@tion; car 
fans s'arréter aux differens goùts de la Cour & 
du peuple de ce tems-là , il s'eftattaché à uivre 
religieufement fon Auteur,à fe reflerrer dans fes 
bornes, fans fe donnerla liberté que Malherbe 
a prife, & cet affujettiffement n'a rien de bas ni 
ce forcé dans fon ftile. Son pere Jean du Vair 
Chevalier , fut Procureur General de la Reine 
Catherine de Medicis&d'Henry de France Duc 
d’Anjou, Maitre des Requétes de Frangois Due 
d’Alengon, puis Maitre des Requétes de PHo- 
tel du Roi depuis le 15 Janvier 1573. jufqu'en 
1584. qu'il rendit cette Charge au Roi; avec 


| faculté d’en pouvoir conferver la qualité. Il 


mourut le 16. Juin 1592 & fut enterréè au Ci- 
‘metiere de S André des Arcs avec Barbe Fran- 
goife fa femme, dont il cut outre le Garde des 
Sceaux , qui a donné lieu è cet article , Pierre 
du Vair Evéque de Vance, morten 1638: An- 
toinette marié à Nicolas Aleaume Confeiller au 
Parlement, & Philippe du Vair mort jeune. 
Gramond L. 9. Hift Gall. Sainte-MarFhe de Epifc. 
Lexov. Charles Sorel Biblioth Franc. du Progr, de 
la Lang Franc. Patr. Dan Huet. de clar, Inter- 


pretip lib. a. Duchefne Rift. des Chancel. Blan- . 


chard. Hift. des Maîtres des Requétes, Le Pere 
Anfelue Rift. des Grands Officiers 
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Le Pere Mallebranche dans l’eridtoit 
Quon a cité, nous montre qu'on peut 
etre forcier par la force de l’imagina- 
ton ; il apporre un exemple de cette 
Opinion. i 

»> Un Paftre dans fa Bergerie , racon- 
aste, dit il, après foupé è fa femme. 
» &à fesenfans, les avantures du Sab- 
,» DIE ; comme il ell perfuadé lui-mè- 
» me, qu'il y a été, que fon imagination, 
» et modérément échauffte par les va- 
» Peurs du vin , il ne manque pas d’en 
» parler d’une maniere. vive & forte. 
», Son éloquence naturelle étant donc 
» accompagnée de la difpofition où eft 
», toute fa famille, pour entendre par- 
» ler d'un fujer lim nouveau & aufli 
;, effrayant ; il. eft très- vraifemblable 
3; que des imaginations aufli foibles que 
ss lesfont celles des femmes & des en- 
ss fans, demeurent perfuadées. C’eft un 
mari, c'elt un pere qui parle de ce 
»Quil avi, de ce quil a fait ; on lab 
,, me, on le refpe&= ,. pourquoi ne le 
», croiroit-'on pas '?:\Ce' Paftre ‘répete 
,; donc fon hiftoire en differens jours 
> l’imagination de la mere , celle des 
,, enfans en recoit peu-à-peu des tra- 


Gi » 
>, 


», es plus profondes. Ils s'y accoutu- 


», ment enfm:-La curiofité les prend- d’y 
»; aller. Ils fe frottent., ils fe. couchent ;. 
M vj 
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,; leur DIARI séchauffe encore de 
,, cette difpofition de leur coeur, & les 
,etraces que le Paltre avoit ouvertes 
» dans le cerveau, s'ouvrent affez pour 
s» faire juger dans le fommeil , comme 
» préfentes, toutes ‘les chofes dont. il 
ss leur avoit fait la defcription. Ils 
» fe levent, ils S'entredemandent & ils 
», sentredifent ce qu'ils ont vi , 105 fe 
s, fortifient de cette forte mutuellement.. 
,; Les traces de leur cerveau, aidées de 
» celui qui a l’imaginarion la plus forte,ne 


, manquent pas de régler en pew:de nuits: 


È l’hiftoire du Sabbat. Voilà donc. les 
3 Sorciers acheves que le Paftre a fait 


ss & ils en feront un jour beaucoup d’au- 
ss tres , fi ayant l’imagination forte & vi- 
» Ve ; la crainte ne lesretient pas. de faire: 


» de pareilles hiftoires. 
Voilà comment Gaufridy , ayant:le 
coeur gàté & corrompu, & l’imagination 
forte , foubaitant ardemment. d’avoir 
commerce avec le Diable , a pu pren- 

dre fes fonges. pour des vérités. 
DR ne peut pas douter que la force 
de limagination, fur-tout dans les mé- 
{ancoliques , ne les rende vifionnaires: 
Jufqu'à erre tirannifés par leurs vifions,, 
& croire avoir devant les yeux des ob- 
jets qui n’exiftent pas. Cell ce que le 
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Pere Mallebranche Dr e, nori-feule- 


ment des. vifionnaires d’imagination , 
‘mais des vifionnaires des fens. Ne voit- 


on pas des hommes qui fe font imaginés 


tre rransformés en Loups? c'eft_ ce 


qu'on ‘appelle des Zoups-Garozx. 
_ On fourient donc que Gaufridy étoir 
Sorcier par imagination. On oppofe à 


cela que le Parlemene de Provence a 


coudamné  Gaufridy comme Sorcier. 
Voilà une autorité. refpedtable : mais 
pour faire en premier lieu, une contre- 
batterie ; on site l’autorité de plufieurs 
Parlemens, parmi lefquels on compte le 


‘ Parlement de Paris, qui ne puniffent 


pas les Sorciers , dès qu'il n°y a point d’au- 
Pi i 7 "D) di 

tre crime méle- à la prétendueé Magie. 

Voici l’experience qu'on a fait dans le 


.reffort. de ces Parlemens', c'e qu'en 


ceffant de punir les Sorciers, & les trai- 
tant fimplement de fous, l’on a vù avec 
le .tems qu'ils n’étoient plus Sorciers, 
parceque ne l’érant que par leur ima- 
gination , :qui ne fe nourriffoit. plus de 
pareilles.idéesi, la faine partie du mon- 
de ne daignant pas les redouter , ils de- 


» venoient enfin raifonnables rau lieu que 


Gi 


ml 


dans les Paysoù lot bréle les Sorciers, 


‘on ne voit autré chofe , parce qu'on croit 
iveritablement qu'ils. le font , en les 


voyant condamner au feu ; &. cette 
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croyance fe fortifie- dans ceux qui s'ima- 
ginent l’ètre, & dans ceux qui les re- 
gardent comme tels. ( 


‘ Secondement, la Deéclaration que le . 


Roi a fait pour le Parlement de Nor- 
mandie ; qui ordonna que les Sorciers, 
à qui on faifoit le Procès à Rouen, 
fortiroient de prifong cette Déclaration 
eut le pouvoir de faire taire les Dé- 
mons. 

En troifiéme lieu, l’opinion d’un Par- 
lement, qui condamne les Sorciers , ne 
peut\pas ètre regardée comme une Loi 
certaine fur’ cette matiere. 

Pour moi voici le Jugement que je 
porte là-deffus : Je cròis que Dieu: per- 
met aueaneoia au Diable d’exercer fa 
puiffance fur les hommes. Saint Auguf 
tin dit, que c'eft ou pour les punir, cu 
pour les éprouver , ou pour les récom- 
fer; ad probationem , ad penam, ad co- 
ronam. M. Nicole, dans fes Inftruc- 
tions T'héologiques fur le Symbole, con- 
clut de la Doctrine de faint Auguîtin, 
que le Démon a du pouvoir fur les mé 
chans, mais que Dieule:borne; & qu'à 
l’égard des bons il n’a aucun pouvoir3 
mais que pour de® raifons particulieres, 
Dieu lui donne quelquefois l’autorité 
fur eux pour les éprouver , comme il 


enufa à l'’égard de Job. Cela fuppofé,. 
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les. Démons avoient  du' pouvoir fur 


Gaufridy , puifqu'il avoit le coeur très- 
corrompu ; mais Dieu qui botne ce pou- 
voir, ne leur permettoit pas de com- 
muniquer à Gaufridy tout celui quil 
sattribuoit. Nous devons regarder com- 
me un incident du Roman Magique , la 
vertu merveilleufe de fon fouffle, que 
Gaufridy dit avoir regu du Diable. va 
fagefle de Dieu ne permet pas que des 
vierges ou des femmes chaftes puiffent 
A CA . . 

étre feduites malgré elles.; & fi Dieu 


‘borne le pouvoir des. Démons , c’elt 


fans doute dans cette. occafion. Je vas 
meme plus loin, je. ne crois pas que le 
Démon lui-méme ait ce pouvoir funefte 
à la virginité ; je ne crois pas mème qu'il 
y ait des filtres amoureux , qui fuivant 


 Vanhelmont puiffent infpirer de l’a- 


mour.: les hiftoires qu'on fait là-deflus, 
ne doivent leur mérite qu'à la facilité 

u’on a de croire le merveilleux. Ainfi 
en fuppofant Gaufridy Sorcier , il fau- 
droit ‘regarder. comme une illufion la 
vertu merveilleufe de fon fouffle. Suivant 
fon Hiftoire, il étoit fi peu perfuadé quiil 
eut cette vertu, qu'il eut recours.à des 
maléfices. & fortileges , pour: rendre la 
Demoifelle de. Mandols. amoureufe de 
lui, preuve que fon fouffle n’avoit pas 
la vertu. qu'on lui attribue. Dailleurs 
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quel defordre n’auroit-il. pas commis 
parmi les femmes, sil elit eu un pareil 
talent, dont fl n’auroit pas manqueé de 
faire ufege ? Comment concilieroit-on 
avec l’idée que.l’on a de la fageffe de 
Dieu, l’opinion qui foumet une femme 
vertueufe au Démon , & qui fait triom- 
pher un Sorcier de fa vertu ? | 

Si Gaufridy a abufé de la Demoifelle 
de Mandols, c’elt par le pouvoir de 
amour qu'il lui a infpiré , s'étant pré- 
valu de l’afcendant que fa qualité de 
Confeffeur lui donnoit fur elle. Si elle 
a crù étre Sorciere , ne feroit-ce point 
n Gaufridy lui a gàté l'imagination? 
i Gaufridy a eu quelque communica- 
tion du Demon , ce ne font point des 
communications dans des-jours fixes & 
peglés : ce n'a étt que par quelque in- 
rervalle. T'outesles hiftoires qu'il a faites 
du Sabbat, aufli-bien que celles de la 
Demoifelle de Mandols, font éclofes de 
leur cerveau ; ce qui le prbuve , c’eft 
qu’elles ne font point uniformes, & qu’ils 
y ont donné des embelliffemens tout dif 
férens, fuivant les diverfes idées qu'ils en: 
ont congu. 

Gaufridy n°a pù nommer aucun Sor- 
cier de fa connoiffance, ni dire aucunes 
circonftances précifes qui pùt prouver 
fa réalité du Sabbat ; lui & la Demoi- 
felle de Mandols ont eur affaite è des A 





) 
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Benscrédules qui ne les ont pas chican= 
nées là-deflus. i 

Il eft vrai qu'on voit dans le Procè 
verbal de l’Exorcifme de la Demoifelle 
de Mandols , qu'elle a fait des figures 
extraordinaires ; que fes membres ont 
eprouvé des mouvemens violens , com- 
me fi on les et mis hors de leur fitua- 
tion naturelle : mais elle n’a rien fait 


qui puiffe égaler ce qu’ont fait de cer» 


tains Bateleurs. A _l’égard des réponfes 


«Frangoifes quelle a fait è des queftions 


Latines, on peut foupgonner qu'il y a 
de la fupercherie. Quant aux marques 
infenfibles qu'elle avoir fur fon corps, 
fans avoir eu ces fceaux du Démon , 
combien de perfonnes ont fur eux des 
endroits où ilsn’ont point de fentiment ? 
N’y a-t-il point de fecrets pour les rendre 
infenfibles ? & les Médecins de ce rems- 
là, qui ont jugé que ces marques infen- 
fibles étoient furnaturelles, feroient trai- 
tés d’ignorans par nos Médecins d’àpré- 
fent. En veritè l’Exorcifte de la Demoi- 
felle de Mandols nous paroîr fi cr 
dule , qu'il et homme è avoir aidé è 
la lettre fans s’en étre appergà. Quand 
nn Exorcifte raconte bonnement qu'on 
ne trouve pas dans les repas du Diable 
des couteaux , de peur qu’ils ne fe croi- 
fent; qu'on m'ufe point de fel ,, parce» 
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qu'il eft le fymbole de la fageflé } on jus 
e que la croyance d’un tel homme eft 


capable de dévorer bien des abfurdités. . 


Quelle idée aurons- nous de plufieurs 
témoins qui ont dépofé dans l’Infor- 
mation , qu'ils avoient foupconné qu’un 
chat gris, qui ne s'épouvantoit pas du 
bruit, & qui venoit voir affidiement 
Gaufridy, étoir un franc Diable ? Ainfi 
il faut regarder, encore une fois, cette 
hiftoire du Sabbat dans toutes fes cir- 
conftarices comme l’ouvrage de l’imagi- 
nation dérégiée de l’impie Gaufridy . 
qui a \corrompu la Demoifelle de la 
Pallud, par la contagion de fes impie- 
tés. Nul égarement où une imagination 
vive, jufqu'à étre vifionnaire , ne puiffe 
tomber. J'ai purifié ce recit de plufieurs 
ordures dc impiétés, & mai .rapporté 

ue ce qui fuffifoir pour. donner une 
idée de l’extréme corruption du coeur 
de.Gaufridy. . i 

Fail dans un Hiftorien de Gaufri- 
dy, que parmi les Démons qu'il avoit 
envoyés à la Demoifelle de Mandols, il 
yen eutun Da parla d’or , afin d’ufer de 
cette expreflton Marotique ; il s'appel- 
loit Z'errine ; il préchoit à merveille,, on 
ne l’auroit jamais pris pour un Diable. 
Il raconte l’hiftoire de plufieurs Sor- 
ciers, qui fous une forme invifible fe 


VE 
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zendoient. dans le  Couvent des Ur- 
futes pour vifiter la Demoifelle de Man- 
dols.. Il parle d’une gentille Sorciere , 
Qui étant enfermée dans une chambre , 
ou elle voltigeoit dans Pair fans qu'on 
la vîr, n’ofant fortir par la cheminée 
Parce qu'on y faifoit joiier des épées , fut 
atteinte au còté gauche près du coeur, 
par un Suiffe qui donnoit des coups 
perdus d’une hallebarde, après quoi on 
ouvrit la porte. Un Religieux , à qui 
la Demoifelle de Mandols apprit cet 
accident , demandant pourguoi le Diable 
n’avoit pas fait'une ouverture à la -mai- 
fon pour faire fortir certe Sorciere; la 
Demoifelle de Mandols , initiée aux 


‘myfteres , répondit que le Diable avoit 


le pouvoir de la faire fortir par un trow 


‘ouunchat pouvoit à peine paffer ; mais 


qu'il ne pouvoit'faire aucune ouvertu-. 


‘re fans le confentement du Maître du 


logis. Le bon Hiftorien qui nous ap- 
prod cela, s'écrie : Ce font des chofes 

ien admirables, mais néanmoins bien 
véritables. Il eft vrai que nous n’avons 
pas d’autre garant que cet Miftorien; 
mais il y a des gens, qui fans examen 
la croiront de la meilleure foi du mon 
de : il faut achever ce petit trait d’hi- 


ftoire. i | 
» . A . 
On entendit le foir du mme jour 


= pe 


284. Hiftoire 


ine voix mourante & plaintive, ori fu# 


geoit qu'elle étoir fur la cime d'une 
montagne voifine. On alla confulter la 


Demoifelle de Mandols, qui, mettant. 


la tére è la fenétre: ne voyez-vous pas; 
dit-elle, unefille, qui eft celle qui a 
ere blefite ce matin, Gaufridy la tient 
fur fesgenoux, elle expire, il la. con- 
fole du mieux qu'il peut: jugez. quelle 
confolation il pouvoit lui donner ! La 
Demoifelle de Mandols. avoit feule le 
privilége de voir ce fpe&acle.. Mais fur 
les neuf heures du foir les Diables vou= 
lurent que les Religieufes viffentla cé- 
remonie de la pompe funébre. Elles via 
rent paroître enl’air quantité de flam- 


beaux, dont la lumiere rendoit la nuit. 


‘auffi claire que le jour. Un fuperbe Cons 

voi marchoit. gravement. 

Là d’un Enterremeut la funébre ordonnané 
Ce, 

D'un pas grave & lent vers les Enfers sa 
yance. 


On fcut que le corps de cette Sorcie= 
re, après une longue promenade dans 
les airs, avoir été jerté dansla mer, & 
que la défunte étoit une aimable per- 
fonne qui méritoit un autre fort que ce- 


i), 


A 
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lui d’étre aimée du Diable ; quelle étoit 
fille d’un Gentilhomme nommé Coran, 
di demeuroit è Paris auprès du Carou- 
el du Louvre. On ne peut rien de 
Mieux circonftancié. Peut-on après cela 
ES cette hiftoire de fauffere ?_ 

i je m'étois voulu fervir des orne- 
mens que cet Hiftorien me prétoit, jau- 
tois dit que dans letems que Gaufridy 
étoit en prifon on entendoit. heurler 
toutes les nuits à la cime de la tour 
dela prifon un gros chat-huant, dontla 
voix effroyable glacoit tout les coeurs. 

Rien ne prouve mieux quele Diable 
ef untraître , par falugubre Mufique ;. 
n’apprenoit-il pas que celuià l’hofneur 
de qui elle fe faifoit , étoit un franc Sor- 
cier ?.Gaufridy grace a Lucifer, n'é- 
‘toit-il pas convaincu avant que d’ètre ju- 

é? 

Dans les motifs de l’opinion d’une 
partie des Juges du Parlemenr de Pro- 
vence fur une affaire celebre & recente 
motifs qu'ils ont envoyés è Monfieur 
le Chancelier, ,, ils. difent. que les 
»» Loix fi févéres contre les raviffeurs , 
», n'impofent d'autres peines aux vidi 
», mes de leur paffion , que la honte dont 
» elles demeurent .chargtes ; c'eft ainfi, 
s pourfuivent-ils, que notre Parlement 
la toujours obfervé dans les accuia- 
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,, tions de rapt, & mme dans le cas 3. | 
,, d'un incefte fpirituel. Nous en avons 
,; un célébre préjugé dans nos Repiftres 
,» en la caufe de Louis Gaufridy, Curé 
,, de la Paroiffe des Accoules enla ville || 
;; de Marfeille. L’illutre M. du Vair | 
,» qui ne croyoit pasaux Sorciers, pré- 
,» fida è ce Jugement; & M. le Conteil- 
ss ler Thoron , dont les lumieres font 
,, encore en honneur dans ce Par- 
,, lement, fit l’intrudtion de ce Procès. 
,, Comme ici difent-ils, en faifant l’ap- 
,» plication è l'efpece du Procés dont « 
ils rendent compte , il yavoit du for- 
tilage imputé dà l’accufe ; mais ayant 
été atteint & convaincu d’incefte fpi-' 
rituel , il fut condamné è étre brulé tout 
vif, & Magdelaine Mandols de la Pal 
,» lud Pénitente de ce Curé, & par lui {H 
, duite & abufée, ne fut pas mème dé- 
3) CTEtÉe. e 

Plus basilsnous apprennent que le Pe- 
re Michelis, Prieur des Jacobins, & 
Inquifiteur d’Avisnon, Confeffeur de 
Magdelaine de Mandols ne fit rien de 
répréhenfible en donnant des lumieres 
aux Juges fur fa Pénitente : il ne réve- 
Ja la Confeffion de cette fille que fous la 
condition que la Cour confirmeroit , 
continuent-ils, & accorderoit è cette fil 


DI 
» 
22 
9? 


”I 








de Louis Gauftidy. 287 
le Paffarance de n’étre point recher- Suivant le 
chée, | fentiment 

‘On pourroit conclure de-là que Gau- les die 
fridy ne fut condamné au feu, que com- "RR Ch 
Me coupable d’incefte fpirituel, & non fefeur ne 
comme. Sorcier ‘; cependant l’Arrèr qoit pas 

Prouve le contraire , puifqu’il porte , méme avec 

quil eft atteint c5 convaineu des cas & des la permif= 

Crimes è lui imputés, fon de fa 

Quand on pardonneroit à une fille i 

une fédudtion ordinaire, lui pardonne- confeli o 
Ton les impiétés dont elle pourroit èrre o 
coupable ? & fi on ufe d’indulgence eri- 
vers elle au Parlement de Provence , 
elle n’échaperoit. pas à la Juftice aux 
autres. Parlemens, Ces crimes dignes 
de peines capitales , ceflent-ils d'étre 
puniffables des qu’ils ont. éré fuggerés 
& infpirés ? Depuis quand la foibleffè 
du complice l’abfour-elle d’un grand 
crime ? 

On dira peut-ître que le. Parlement 
jugea a propos de lui accorder fa gra- 
ce par des raifons importantes; mais le 

Parlement excedoit;en cela. fon pou- 

voir, le Roif gl peut accorder la gra- 
ce à un criminel, Nous avons và enla 

Caufe de la Pivardiere, que cet Accu, 

fé érant obligé de comparoître en Jufti. 
ce pour julifier. fa femme:, accufée de 
l’avoir tue, demanda è la Cour un fauf- 
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conduît ; parce qu'il étoit prévenu du 
crime de Bigamie , elle ne voulut pas 
lui accorder la grace qu'il demandoit, 
il eut recours pour l’obtenir è l’autorité 
du Roi. Sa Majefté a confiéaux Cours | 
Souveraines fa Juftice , pour pourfuivre 
& punir le crime , mais elle se réfer- 
vé le pouvoir de faire grace. 

On dira en finiffant cette Hiftoire, 
que rien ne prouve mieux combien les 
hommes font naturellement duppes des 
événemens qu'on leur préfente comme 
merveilleux , que les impreffions qu’a 
fait fur eux un merveilleux aufli ridi- 

‘« cule que celui de Gaufridy. 

Il a fallu quele Parlement de Grenoble 
ait défendu de débiterl’hiftoire d’une fille 
qu'on difoit avoir été engroffte par le 
vent, à caufe de l’extrème difpofition 
que tous lesefprits avoient à croire cet- 

. te fable qui au préjudice des. bonnes 
moeurs , couroit rifque d’ètre adoptée 
par des filles qui fe trouveroient dans 
le méme cas. T'ant il ef vrai que l’ab- 
furde mème marqué au coin du merveil- 
leux, eft crù avidement.*& 

Jai crù que pour faire voir que l’o- 
pinion fuivant Jaquelle on foutient que 
Gaufridy & la Demoifelle de Mandols 
étoient ‘Sorciers, n’avoit pas un fonde- 
ment folide , je devois rapporter une 
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Arteftation que des Médecinsde la Fa- 
‘culté de Paris ont donnée fur les effets 
@xtraordinaires de huit perfonnes de la 
Paroifle de Langres , Diocefe de Bayeux 
Pretendués pofledées; on jugeraen com- 
Parant les effets extraordinaires de ces 
huit perforines-lìà avec ceux de la De- 
oifelle de Mandols, que les Démons 
de la Mademoifelle Mandols n’étoient 
| que des écoliers au prix de ces huit per- 
onnes. 
»» Nous foufignés Nicolas Andry, Con 
‘» feiller , Le@teur , & Profeffeur Royal, 
» Dodteur, Régent, & ancien Doyen 
» de la Faculté de Médecine de Paris , 
», Cenfeur Royal des Livres., &c. & 
» Jacques Benigne Winflow, de l’Aca- 
s» démie Royale des Sciences, Dodteur- 
ss Régent, & ancien Profefleur de la mè. 
, me Faculté, &c. avons examiné avee 
» le foin poflible , le Mémoire qu'on 
, nous a préfenté ,° en conféquence de 
;, quoi certifions avoir ..trouvé dans le 
s, dit Mémoire Risa cas agua 
, qui nous paroiffoient paffer les for 
,; ces de la nature, & né pouvoir étre 
, attribués è aucune caufe Phyfique, 
» fcavoir : spes 
x Que les perfonnes®y mentionnees 
5, fe donnent en tombant fubitement de 
;, leur hauteur contre le pavè, contre les 
\ Tome VI. N 
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« mursì, & contre des bancs des coups fi 
,» terribles à la téte , qu’elles devoieng. 
,» Sentoncer ou fe fendre le cràne , & ce- 
3» pendant il ne leur eneftarrivé aucun 
,» accident, finon quelquefois une tumeur 
,»,& une douleurqui fouvent. fe diffipent 
ss dans l’inftant, fans qu'on prele autre 
,» chofe que d’y mettre quelques goutes 
,, d’Eau benite , oud’y appliquer des Re- 
, liques. 
» 2% Que fouvent elles pefent dans le 
», tems de leur fyncope , au moins le dou- 
,» ble de ce qu’elles pefent dans leur étar 
,; naturel, de forte que deux hommes 
,, ont eu quelquefois de la.peine à porter 
,, un enfant de dix ans, Bien plus, que 
I » quatre hommes n'ont jamais pù plu- 
,» fieurs fois, & en différens.tems en le- 
| ,, ver une ‘autre de terre où elle étoit 
/ DO »/ DE Ò 
,; écendue., quelqu’éforr qu'ils fiflent pen- 
,» dant un tems confidérable ;.& dès qu'un 
» Prétre y fut arrive, & qu'il eut com- 
,, mandé au Démon de lui rendrela con- 
,» noiflance, & la liberté de fe relever 
;, elle-mîme.,. elle recouvral’une & l’au- 
» tre. De plus, que deux hommes la por- 
tant facilemenr un autre jour dans ce 
,, méme erat, deux autres s'étant joints à 
x eux pour-lesaider à la porter, {on corps 
,» devint tout a coup fi pefant, qu'ils. cu- 
» rent toute la peineà gagner famaifon, | 1 
y, 
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3, quoique proche, ‘déclarant qu'ils au-, 
» Toient eu moins de peine è potter cha- ‘ 
3, cun un fac de bled. bs, 
>» 30Qu'il y en aune, qui quelqu’in- 


3» duftrie qu'on apporte à lui lier dans. {a 


», fureur le corps, les bras, & les pieds 
»» dans fon lit, ou.dans un fautetlil , tous 


35 les noeuds étant pardeffusla couche , ou 


»» derriere le fauteuil, & les bandes, ou 
»» autres ligatures tellement ferrées & en- 
, trelafiées, qu'elle ne peut remuer au- 
1», cune partie de fon corps, furtout les 
3, mains, fe trouve dans l’inftant déliée, 
» tantòt les noeuds fe défaifant d’eux-mé- 
>, mes, quoique quelquefois encore ex- 
» traordinairement coufus, tantot fans 
», que ces noeuds foient défaits., -tantòt 
»» enfin les mémes noeuds fe trouvant en- 
», tierement coupés d’eux-mémes , fans 
», excepter ceux qui lui ferrent lesbras 
», lun fur Pautre. 

» 4. Quil yenaune qui voulant fe 
sjetter un jour par la fenétre d’un efca- 


‘»» lier au fecond étage, demeura fufpen- 


» due debout en l’air, fans aucun appui 
») fous les pieds, & fans fetenir à rien, 


‘3, pendant tout le tems qu'il  fallut 
‘3, pour monter à cet étage ; & la retirer : 
‘3, Qu'elle set mife une autre fois un ta- 


{ 


sslon fur le bord extérieur du linteau de 
so la fenétre d’une chambre, l’autre pied 
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sen lair, & tout le corps panché dehors. 
-» fans fe tenir À rien.Qu'elles’eft affife . 
+, encore fur le bord ingérieur d’un puits | 
» tout le corps dedans, & panché juf- ‘ 
3 Quau milieu, fans aucun appui fous 
s»les pieds, & pendant tout cela toujours 
3, en fyncope.. | i 

53 ALefquelles chofes énoncées dans ces 
»» Quatre articles , certifions comme fi .ci- 
bi Dia paffer les forces de la nature, & 
3» Ne pouvoir ètre attribudes à aucune cau- 
3, fe phyfique; le tout au refte fanspré- 
5, tendre rien décider fur les autresarti- 
asigles il peuvent étre du reflort de la 
+ Phyfique & de la Médecine. Fait è 
4 Parisle 4. Mars 1734. Signés, A n- 
dd Rig Nd SL: Wi 


ss Après avoir lù& examiné le Mé. 
+, Imoire ci-deffus, après avoir appris de 
,s plus l’inutilité des remedes emploiés 
+» par les Médecins, nous. croyons que 
3, la Phyfique ne peut expliquer quelques-* 
3, uns des fairs enoncés , tels, parexemr > 
so Ple a que d’ètre fufpendu enl’air fans 
,, tenir à rien, &c. & que la nature 
4 toute feule en fanté ou en maladie , ne 
‘,, lespeurproduire ; en foi de-quoi, adhé- 
4, rant aux quatre articles extraits par nos , 
5 Gonfreres Meffieurs Andry & Winf- 
arlow, fans rien décider fur les autres 
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» articles, nous avonsfignéa Paris ce 7. 
RAMIATSII93 GL i 

CHomEet, Confeiller , Médecinor= 

dinaire du' Roi ; Affocié V étéran 

‘ de l’Académie Royale des Scien- 

ces, & Docteur-Regent de la Fa- 
culré de Médecinede Paris. 

CHÙomet fils, Doc&eur-Régent 

de la Faculté de Meédecine è Pa- 

ris. 


Sur la poffeffion de ces huit perfon-= 
Res voici quelle a été la décifion des 

octeurs dui le Mémoire qu'on leur 
a donné de leurs’ effets. extraordinai= 
» Le Confeil fuppofant la verité des: 
, faits- énoncésdans le préfent' Mémoi- 

re, répond qu'il ne paroît pas y avoir. 
lieu-de douter que les perfonnes au fu- 
| jet defquelles on confulte ;, ne foient: 
véritablement poffédées ; car quoiqu’il 
} air quelques faitsqui poùrroient ab- 
olument s’expliquer d’urte maniere na- 
», turelle & PIRAIALS y on eft obligé de 

reconnoître qu'il y en aun grand nom- 
» bre au-deffus: des glande 
» qu'on ne peut attribuer qu’ quelque 
» caufe fuperieure relle que le Démon, 
» Eneffet, parmi ces faits il s’en trouve: 
a Plufieurs que les. Rituels fans excepe 
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ter ceux qui ont cre publics dans. ce$ 
», derniers tems, donnent pour'unepreu-: 
» ve certaine & affurée . de poffeflton, 
, Telle ef, par exemple ; l’obéiffance 
3; prompte aux commartdemensintérieurs 
,) qui ne font manifeftés par aucun figne 
, extérieur. Tel el auffi celui de demeu- 
, rer fufpendu quelque:tems en l’airfins 
,;, aucun appui ni foutien ; ow bien n'étane 
,, appuyé que par une extrémiré de quel 
,y que partie du corps; demeurer cen cer 
,; érat fans tomber, quoique le refte du 
3, corps foit panché, courbé } & ‘entiere- 
», ment hors de la ligne ‘de diredtion ; ce 
33 qui eft contraire à toutes les regles de 
3, Phyfique , &c. C’eft pourquoi on ne 
,; craint point de dire que dela totalité 
,, de ces faits, il en réfulte ume preuve 
3, complette & evidente , que «les: per- 
, fonnes qui donnent lieu .à la préfente 
3, Confultation font réellement poffedées. 
33 Il feroit done ridicule de vouloir. con- 
»; telter la véerité de la poffeffion:, parce 
È Pe quelques-uns des faits ‘rapportés 
» dans le préfent Mémoire, peuvent'ab- 
s folument étreregardés comme» natu- 
, rels, & parce qu'ils peuvent fe rencon- 
,ì trer dans des perfonnes quine font ni 
,» poffedées ni obfedées ; car pour autori- 
, fer une pareille prétention dans le cas 


‘préfent , il faudroit prouver que 5 
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5 mémes faits ne peuventijamais fe ren- 
» contrer dans des perfonnes pofledées , 
» auquel cason feroit très-bien fondé à 
» conclure qu’une perfonne en qui on 
»Temarque ces operations , n’eft. pas 
» poffedée de l’Efprit-malin , puifque ces 
» Operations, comme on le fuppoferoit, 
x font incompatibles avec la pofleffion.. 
» Or il ef faux que ces effets ne puif- 
‘» fent fe ‘rencontrer dans les OE È 
» car des relations très-fidelles atreftent 
» qu'on les a remarqués dans des gens. 
»; dont la poffeffion étoit certaine. Dail- 
wo leurs les Rituels marquant que ces ef-. 
;, fets ne font pas une preuve affurde de . 
» poffeffion , ont par-là mèéme fuppofè 
»; qu'ils pouvoient fe trouver dans des. 
+ poffedés, puifqu'ils ne les auroient pas 
» mis. au rang des fignes équivoques, s'il. 
» étoit impoflible | qu'ils Trrontedtok 
3» dans les perfonnes rourmentées par le 
» Démon; è quoi il faut ajoùrer que les 
» operations du Démon dans ceux qu'il 
‘» poffede , ne font pas toutes extraordi-. 
»naires;& au-deffus de la nature; car 
33 fi cela étoit, il neferoit pas fi difficile 
33 de difcerner les véritables & les fauffes 
» poffeffions. Il faut donc conclure que 
 lefdits effers font des fignes douteux, 
‘qui étant feuls ne peuvent former dans. 
#3 1a queftion préfente une démonftration 
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»,& une preuve complette. Mais on ne 
» peut, fans s'écartes des regles commu- 
; Des du raifonnement, s’en fervir pour 
» contelter d’autres faits qu'il n’eft. pas 
» poffible d’attribuer aux caufes ordinai- 
s res 5 & ce feroit renverfer toutes. les 
» regles du bon fens, que d’attaquer un. 
‘3 falt:certain parun fait douteux,& d’une 
» autre efpece , puifqu'il n°y a aucune 
»; liaifon entre deux faits de différentes, 
»s efpeces, & que l’incertitude de l’un ne: 
,5 peut affoiblir la certitude de l’autre. 
» En fecond lieu, on ne peut nierfans 
» impiété qu'il puiffe y avoir des. Poffe-_ 
»» dés , puifque l’Eglifea établi des prie- 
».res pour les. exorcifer.. Or la méme 
» Eglife qui a preferit & reglé la for- 
», me de ces prieres, a. auffi. donné les: 
,3 marques aufquelles on peut reconnoî-. 
ss tre les véritables poffeffions.. Puis donc 
3; que ces marques fe trouvent ici réi- 
ss nies, on en doit concluré la poffef- 
» fion des perfonnesdont il s'agit dansle 
3, Cas préfene ; autrement il faut dire que 
,s l’Eglife s'e trrompée en rapportant ces. 
» fignes , & les donnant pour  preuves. 
sì d'une véritable poffeffion; car ce n’et 
s pasun, deux, ou trois Rituels qui don- 
,» nent ces marques de poffeffion , mais. 
sce fontles Rituels de toutes les Eglifes,. 
» & on defie d’en citer un feul, qui yfoit 


dex 
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»» Contraire. On et donc obligé de s'en 

» tenir.à ces regles, & de faireen con- 

», fequence les prieres_ prefcrites:- Mais” 
» Quand bien méme on fuppoferoit pour 

» un moment que ces fignes de poffeflion 
» rapportés. parles Rituels, ne font pas 

‘» des fignes certains, on ne peut par ref- 

».pe& pour l’Eglife fe difpenfer de les. 
» regarder au. moins. comme douteux de 

Lai . . . . . 

» équivogues. Or: puifque l'Eglife juge 
» Qu'en conféquence de ces. fignes on; 
» peut. & on doit faire les exorcifmes ; 
‘» peut-on en confcience fe difpenfer de 

» des faire , lorfque les.perfonnes qui font 

» affigées ,.ou: celles à qui elles: appar— 
» tiennent-ont recours au miniftere Ec- 
s-clefiaftique? Non certainement; l’Eglife 

»» Na point reglé les prieres-qu’on doit 
vr faire en. cetre occafion pour he.les ja-- 
s, mais faire : comme elle a recù de Je- o 
,, fus-Chrift fon Epoux le pouvoir de 

s«chaffer-le Demon des corps qu'il pof*- 
; fede owobfede , fon intention et qu'on: 
, en faffe ufage, lorfaue l’occafion s'en. 
» préfente ; & l’occafion s’en préfente,. 
I E lon, elle , lorfqu'elle gppercoiti dans: 
»les perfonnes. affligées. les: marques: 
» qu'elle. donne pour .reconnoître les 
- ss véritables. poffeffions.. Concluons. dé 

,, tout ceci’, que d’un còte les perfonnes 

»:Affigdes: au.fujiet defquelles o conful 

y 
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te, 00 leurs parens doivent avoir re- 
,3 Cours aux prieres de l’Eglife pour leur 
ss procurer le foulagement néceffaire; & 
,, Que d’une autre part , les Miniftres Ec- 
,, clefiaftiques ne peuvent en confeience 
,» refufer leur miniftere à des ames chré- 


,, tiennes tourmentées, & affligées cruel. 


,, lement par le Démon, contre lequel 
5; €lles ne doivent point employer d’au- 
ss tres moyens que ceux que l’Eglife a éta- 
» blis. Suppofità neceffitate hominis à Dae- 
,, mone obfeffi , vel alt fimili , dit Suarez, 
,, tom. 2. de Relig. lig. 4. de Adjur. cap. 
s, 4.11. 5. Adinifiri Ecclefia tenentur fubve- 
,, Mireneceffitati fuorumfideltum per remedia 
,, comvementia.,, & ab Eeclohd inflituta, 
s, Unuim autem ex vemediis pro illa gravi 
,, nece[fitate deffinatum ab Eccleftà, et exor- 
,, Cifimas. Ceferoit donc une dureté inex- 
,, cufable devant Dieu, & devant les 
;» hommes de refufer dany une pareille 
>, occafion, les fecoùrs que «lEglife a-cta- 
>, blis pour ceux qui font dansun fi trifte 
,» état. On ne doit pas meme fe contenter 
,, de faire tes exorcifmes j; mais on doit 
,, aufli , cu égard aux difpofitions ‘des 
»s perfonnes , les faire approcher fouvent 
o dles Sacremens de Peénitence & d'Eu- 
», chariftie , conformément è la pratique 
, ancienne de l’Eglife qui accordoit è 
>, ceux que le Démon affligecit, la parti 
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'»» CIpation aux facrés Myfleres, commele 
» Tapporte Caffien. Olleat 7. cap. 30. Com- 
» Mmanionem eis ( Energumenis ) Sacre 
» Santtam è fenioribus noftris nunquam me- 
»» Minimus interdiétam, quin immo {i poffi- 
» bile effet etiam quotidie cis impertiri cam 
» debere cenfebant, qua ab bomine percepta” 
1» Cam qui in membris ejus infidet , dizital Î 
>», Jeu in ejus corpore latitare cognofeitur , ver 
», lut quoddamexurens fugat incendium.Pra- 
», tique confirmée par le premier Concile 
» d'Orange, qui dans le quatorzieme Ca- 
ss non dit: Energumeni baptifati , fi de 
s, purgatione fui curant, c& fe follicitudini 
s> Clericorum tradunt, monitifque obtempe- 
»,fant omnimodo communicent, Sacramenti 
s, ipfius virtute , vel muniendi ab incurf@ 
», Damon quo-infefiantur , vel purgandi , 
»,,66. Ce quiet conforme auffi à la Doc- 
», trine de faint Thomas, comme on peut 
»; le voir dans fa Somme, 3. part. quell. 
1,90. alt. 9: ad. 2. & è ce que prefcrivent 
x la plùpart des Rituels. Mais avant que 
,s de rien entreprendre , il faut s’adreffer 
», aux, Superieuts pour en obtenir les per- 
3; miflions,néceffaires, que leur piété & 
s leur chanité ne leur permettent pas de 
», refufer. Déliberé en Sorbonne ce 13. 
», Mars.1735..étant fienés, ce, 
Lemoin:E, Seniordela Maifon &| 
«Societe de Sorbonme., Syndic de la. 
VI 


*. 


200 Hiftoire 
Faculté, Chanoine de Notre-Dame: 
FAVA Général de Paris. 


Her oian pEeJOUY,. Dodteur de. 


la Maifon & Société de Navarre-,. 
Cure de fainte Opportune. 
SAINT-AuBIN, Docteur dela Mar. 
fon & Société de Sorbonne , Pro- 
feffeur. 
MacHÒet, Do&eur de la Maifon & 
Société de Sorbonne , Profeffeur 
VauGA N, Doeteurdela Maifon & 
Société de Sorbonne , Profeffeur. 
BouQuET, Dodteur ‘de la Faculté de 


Sorbonne , Principal du College. de 


Bayeux. 

ER.DELATENAY, Religieux Car. 
me , Dolteur de la Faculté de Paris î 
ancien Afliftant du Général, Quali 
ficateur du Saint-Office, Confulteur 
-de la facrée Congrégation de l'In- 
dex, &e. 

Fr. CASstTAIN G, Religieux Carme, 
Docteur de la bisuat de Paris, an- 
cien. Provincial , & ancien Profel- 
feur. 

Fr.DEAMICIS, Vicobin, Pofeur 
de: la, Faculté de Paris , premier Pro- 
feffeur.. 

Fr. BRASSELAT, Jacobini Doc-- 
teur de la Faculté de "Paris, Profeffeur:. 
Ul fauc prendre garde que les Méde- 
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«ins n’ont pas été rémoins occulaires des: 
faits fur lefquels ils raifonnent, ils fup-- 
pefena vrai le Mémoire quiles contient,. 
(es Do&teurs de Sorbonne difent aufit: 
qu'ils'enfuppofentla vérité. C'e dans ces: 
occafions:qu’il faut appliquer l’incrédulité 

de Saint ‘Thomas , il faut voir de {e 
propres yeux.. 


On a auffi prétendi: que Mademoi- 
felle Thevenet de Corbeil étoir poffe- 
dée. M. l'Archeveque de Paris fit faire: 
une information ; voici les principaux 
faits qu'on dit avoir conftare.. za 

Premierement. Cette Demoifelle set. 
élevée à feprà huit pieds dans un jardiù ;. 
& jufgu'au plancher dans fa chambre. 

Secondement.. Elle. a enlevé fon frere: 
:& fa garde jufqu'à trois pieds fans.aucun. 
point d’appui.. | 

'Troifiémement.. Ses jupes fe font: re. 
plices par-deflus fa. ttte., quoiqu'elle s'é- 
levAt debout en l’air. mi 
‘0 Quatriémement. Elle s'et élevée dans: 
le lit avec fa couverture jufqu'à trois &. 
‘quatre pieds,, de la.mème facon qu'elle 
s'étoit: couchée., c’eft-à-dire le corps 
étendu: horifontalement. 

+ Cinqui&mement.. Ses mammelles for- 
‘tant de fon.corps fe font. rordues & entore- 
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tillées, comme fi on Pavoit fait avec la. 
main. fonia 
SixiéÉmement. Elle a pénétré dans l’in- 
térieur de fa fervante un acte de renon-. 
ciation à ce qu'elle lui propofoit , & fur. 
les. prieres qu’on faifoit pour elle , fans, 
en avoir entendu parler. Enfin fes agira- 
tions etoient fi grandes, qu'un homme 
n’apùluiarrèrer un bras, quoiqu'elle foit 
véritablementfoible & délicate. ‘ | 
Si l’on a conftaté ces faits prodigieux, 
on peut bien décider que le Diable s'en 
méloit, & qu'il a bien voulu qu'on le 
reconnilt pour étre l’artifan de ces mer- 
veilles.. 
‘.J'ajouterai, pour démontrer que des 
mouvemens. extraordinaires de la De- 
moifelle de Mandols on ne doit pas con- 
clure une poffeflion du Démon, ce que,; 
le Perele Brunrapporte dans fon Hiftoi.,, 
xe critique des pratiques fuperftitieufes. 
qui ont séduit. les peuples,. & emba-, 
raffé les Scavans. Voici comme il parle 4,1 
Une fille qui avott, dit-on , trois maladizs 
compliquées fans aucune. marque de ferri, 
ment , la catalepfie., le tetanos co les affeca.. 
tions hipocondriagues ; avoit des. vifions:. 
auffi-bien exprimées par geftes fans parolesy 
que pourrotent le faire les meilleurs. Banto- 
simes. On lui a fait diverfes. piquates kéz 





SI 
{ 


là 


di de Louis Gaufridy. 303 
dingles dans les bras , dans les cuiffes , fans 
quelle elit aucune marque de fentiment : 
dans cet engourdifement de tous les fens , les 
membres étorent flexibles 5 on lui remuoit les 
doigts, les bras & le corps fans aucune peine.' 
Sort qu'on levat les bras deux doigts horifon- 
talement au-deffus du lit, foit quon les 
élevit è la hauteur d'un pied”, ot de deux, 
ou qu'on les mit dans quelqu'autre fituation, 
Sans que perfonne les foutint , ils demeuroient 
ainfi en l'air jufqua ce quon les abaifàt. 
Ce qui me furprenoit encore davantage , c'eft 
que le bufte de fon corps depuis la téte jufguw'a 
fa ceinture , étoit tout aufft flexible > auffi 
leger que les bras s on le levoit fans aucune 
peine deux doigts , un demi-pied on un pied 
au-deffus du chevet, & il demenroît' dans 
cette firuation fi genante , au grand étonne- 
ment de tout le monde, suina ce quo 
Paba:f2t° fur le chevet; ce quon'faifoit en- 
, core fans peine. 

Il dit que dans la maladie du tetanos 
tout fon corps étoit roide comme une 
barre de fer, & qu’on lui auroit plùtòr 
caffe les bras & les jambes, que de les 
fléchir en aucune maniere. 

La fille a avoué de vive voix à M. 
d’Argenfon Lieutenant de Police , qu'il 
n'y avoit que fourberie dans fon fait > 
cependant elle étoit infenfible aux più 
quires des épingles , elle renoit pendant 
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quatre heures les yeux ouverts',, tou 
jours fixes, fans. craindre des geftes me- 
nagans.; elle fe foutenoit un demi-pied. 
au-deffus du chevet, nulle pofture plus: , 
génante; elle fe rendoit tout le corps: 
roide comme un baton. Le Pere le Brun: 
penfe que cette fille avoit effayé de repre- 
fenter les fimptomes. de la catalépfie , 
dont elle avoir. entend. les deferiprions.. 
Apparemment elle avoit fur le corps des 
endroits.infenfibles, que l’on. peut avoir. 
fans étre Sorcier: c’eft dans ces en-. 
droits-là que des:perfonnes qui étoient 
d’intelligence avec elle , lui avoit fait 
de piquùres.. A l’égard des autres'effets ,. 
elle n’a jamais rien fait'que l’on n'ait' vù 
pratiquer à plufieurs Charlatans.. Un. 
homme raifonnable fe place juftement: 
entre les crédules & les:incredules, & fans 
danner la qualité de Sorciers à des vifione 
naires ‘ou d'abiles fourbes, il confeffe 
qui yade vrais Sorciers, quand il voit: 
es effets furnaturelsfuivant le fentiment: 
i d’habiles Phyficiens.. 
Hiftoire Le Comedie de la. Devinereffe, qui: 
e la Voi- dévoile fi bien la fameufe Voifin, &: 
n, & des développe tous fes artifices , eft fort pro. 
agiciens. pre à guérir ceux qui font entérés des: 
Sorciers, & de leurs prédi&ions:;:on y 
voit que la. Voifin fcavoit tout ce qui fe: 
pafloir dans les familles par.les domefli=. o 
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via lefquels elle étoit d’intelligence,, 
qu'elfe récompenfoit. Ainfi les Dames 
li a venoient voir,furprifes de la trouver 
i bien inftruite , croyoient qu'un Efprit 
familier lui donnoit ces connoiffances ; 
elle fait croire à un Bourgeois qu'elle a. 
‘une épée enchantée avec laquelle on tué 
fon adverfaire fans courir aucun rifque ; 
elle lui vend bien cher cette épée , & pour 
le tromper plus sorement, elle a un hom- 
me apofté qui fait querelle à ce POS 
& quife laiffe défarmer dès que le Bour- 
geois veur fe fervir de fon épée enchan- 
tée , & sil et battu par un autre ,la Voi- 
fin lui fait entendre que celui- ci a une. 
épée enchantée qu'elle lui a donné avant 
que le Bourgeois edit la fienne.. 
. Elle fcait par le moyen des domefli- 
ques qu'elle a placés qu'on a vole des. 
piftolets, & quel eft Te\voleur ; celui qui 
elt volé vient la confulter, elle a eu la 
précaution de faire peindre le voleur, les 
piftolees, & le lieu où ils ont été pris;; 
pendant quelle oblige celui qui laconfulte 
a regarder dans un grand baffin plein 
d'eau, elle fait defcendre du haut du 
plancher un zigzac qui tient une toile où 
font peints deux piftolets fur une table ;. 
cette peinture fe repréfente dans le baffin 
un.inftant, .& puis elle difparoît; le 
meme zigzac fait voir enfuite le portrait. 
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'»» Cipation aux facrés Myfteres, commele 
» Tapporte Caffien. Olleat 7. cap. 30. Com- 
> Wwunionem eis { Energumenis ) Sacro 
>> fanttam à fenioribus noftris nunquam me- 
» Mnimus interdittam, quin immo fi poffi- 
» bile effet etiam quotidie eis impertiri- cam 
» debere cenfebant , que ab homine percepta' 
1» Cum qui im membris ejus infidet , dirita 6 
»» few in ejus corpore latitare cognofoitur , ve 
so lut quoddamexurens fugat incendinim.Pra- 
» tique confirmée par le premier Concile 
» d'Orange, qui dans le quatorziéme Ca- 
» non dit .: Energumeni baptifati , fi de 
s» purgatione fui curante, c& fe follicitudini 
so Clericorum tradunt, monitifque obtempe- 
»yTant omnimodo communicent, Sacramenti 
s, ipfius virtute , vel muniendi ab incurfu 
>» Damonit quo-infefantur , vel purgandi , 
»».0. Ce quiet conforme auffi à la Doc- 
», trine de faint Thomas, comme on peut 
»; le voir dansfa Somme, 3. part. quell. 
», 80. at. g+ad. 2. & è ce que prefcrivent 
», la plùpart des Rituels. Mais avant que 
»» de rien entreprendre , il faut s'adreffer 
», aux Superieuts pour en obtenir les per- 
», miffions,néceffaires, que leur piété & 
sy leur chanité ne leur permettent pas de 
», refufer. Déliberé en Sorbonne ce 13. 
»; Mars.1735..étant fienés, LEE 
E MOINE, Seniorde la Maifon & 

i Société de Sorbonne , ‘ dadi de la. 
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du voleur. Qui ne croiroit qu'un tel baf 
fin eft magique , & que le Diable fair l'o» 
peration d’y figurer des piftalets & le 
voleur ? 

Comme elle s’entend avec la femme 
de chambre d’une Dame, qui veut fca- 


voir fi fon mari mourra avant elle, elle. 


lui perfuade qu'elle connoîtra cet éve- 
nement par un figne ; l’urne, dit-elle , 
qui eft au milieu de plufieurs porcelai- 
nes qui font fur votre cabinet , tombera 
cette nuit pendant que vous dormirez; 
fi elle fe caffe , votre mari mourra le pre- 
mier; fi elle eft entiere, vous mourrez 
la premiere. On comprend que la femme 
de chambre eft chargée de faire romber 
l’urne. 


Elle fait croire à une jeune fille crédule, 


qu'elle fcait faire des bifcuits qui font 
venir des tetons. 

Elle s'entend avec un Amant qui et 
caché chez elle; elle a un miroir fans 


glace adoffé contre un mur qui eft percé - 


dans l’endroit où elle devroit érre ; ice 
miroir répond à une chambre voifine.; 
dans laquelle elle fait paffer cet Amant 
dans l’attitude qu'elle imagine, il paffe 
comme un éclair ; fa maîtreffe qui el 
venué la confulter ; regarde cela. com- 


me' une apparition ; elle fait écrire cette: 
Dame à fon Amant, elle dir qu'elle va 
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€nvoyet la lettre, elle fait paroître l'A- 
Mant qui la lit, qui y répond ; la répon- 
fe rombe enfuite aux pieds de la Dame , 
Qui croit qu'un Efprit familier a poité 
Cette lettre, & rapporté la réponfe. 

Elle fait croire qu'elle a une pomma- 
de qui donne de la beauté , qui appétifle 
la bouche, rend l’oeil plus fendu, & 
donne une jufte proportion au nez ; 
qu'elle a un firop qui donne de la voix : 
elle faitchanter celle dont elle veut em- 
bellit la voix, afin d’en prendre la me- 
fure. Elle fait tomber par la cheminée 
un corps par piéces, dont tout lesmem- 
bres fe rejoignent. Tout cela fe peut exÉ 
cuter par un habile Machinifte. 

Elle fait tonner , & l’on voit des éclairs, 
cet un fpe@acle que l’on a fouvent à 
Opéra. Lente da 

Voilà comme elle étoit parvenué 3 
acquérir la reputation de Sorciere. Le 
Marcéchal de Luxembourg n°en fut pour- 
tant pas la duppe ; ce Seigneur ayant de- 
mandé a voir le Diable., on le lui fit pa- 
roître. fous une forme épouvantable ; 
mais loin de s’effrayer, il mit l’épée è la 
main ; il alloit percer le Diable, fi le 
Diable n’elit crié miféricorde, & ne fe 
fit fait connoître pour celui qui jouoit ce 
ròle pour gagner fa vie. » | 

. Nous voyons dans le Monde enchane 
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té de Beker, qu’un Magicien abbatit 
une boffe en paffant la main deffus ; cette 
bofle n’étoit qu'une veflie enfiée. 

Ceux qui poffédent la Magie naturel- 
le, impofent facilement , & réuffiffent 
fans peine à paffer pour de véritables 
Magiciens. On peut. par des fecrets: 
d’Optique fafciner les. yeux, & faire 
voir dans un lieu: des objets qui n°y font 
point, ou qui ne font pas tels qu’ils 
paroiffent ;. en ménageant la lumiere 


dans un endroit obfcur, on groflira les 


objets, on fera paroître des images pour 
des réalités, il ne faut pas faire de plus 
grands frais que cela pour paffer pour 
Sorcier. i 


. Jean Fauftus Cudlingen. Allemand ,. 
fut prié de faire quelques prefliges © 


étant à table avec plufieurs perfonnes , il 
promit de leur montrer ce qu’ils vou- 


droient. D’un commun confentement,, 
ilsilui demanderent qu'il leur fit. voir. 


une vigne chargée ‘de. raifins mùrs préts 


àctieillir ; ils croyoienti que comme on. 
étoit alors au mois de Décembre , il ne: 
pourroit faire ce prodige. Il confentità. 


leur demande, & promit que tout-à- 


lheure fans fortir de. table , ‘ils ver” 


roient: une vigne tellè qu'ils. fouhai- 


toient 5° mais à condition que tous tant. 
qu'ils étoient, ils refteroient dans leurs: 
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Places, & attendroient qu'il leur com- 
mandit de couper & de cueillir les grap- 
pes de raifin; les affurant que quicon- 
que défobéiroit, courroir rifque de la 
vie. Tous ayant  promis de lui obéir 
exadtement, tout d’un coup Fauftus 
charma tellement les yeux & l’imagi- 
nation des conviés, qui .étoient à demi 
eta , qu'il leur fembloit voir une très- 
belle vigne , chargée d’autant dè lon- 
gues & grofles grappes de raifin qu'ils. 
gtoient d’hommes aflis à table. Ces gens 
excités à la vie de ces beaux& gros rai- 
fins, prennent leurs couteaux.,, atten- 
dent que Fauftus leur commande de cou- 
‘ per les grappes. Hl fe fit un plaifir de les 
tenir quelque tems dans cette pofture, 
& puis tout d’un coup il fit difparoître 
la viene & les raifins, & chacun de 
LES pate qui penfoit avoir en fa 
main une grappe pour la couper, fe 
trouva tenant d’une main le nez de 
fon voifin, & un couteau pour le cou- 
per.; de:forte que s°ils euffent coupé cette 
grappe , fans attendre l’ordre de Fauftus 
:ils fe feroient coupé le nez les uns aux 
‘autres. Ainfi la mere des Sorciers eft la 
fimplicité, cu la facilité qu'on ade croi- 
xe le merveilleux. 
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FELFERFETTIEISAILFREEEIREREEE 
QULQTQU TV ARG QIRO RURO QU QU 
RPS NEVIES ES IENE E IENA ESSE APART EEE I 


RELIGIEUSE 


PRÉTENDUE 


HERMAPHRODITE), 


Sur le Berscfice de laquelle on jetta 
un devolu. 


T L m’et tombé entre les mains un 

Plaidoyer de' Me. Pouffer de Mon- 
tauban pour la Dame d’Apremont, ta- 
xce d’ètre Hermaphrodite, & d’avoir 
ment ‘une vie déréglée. Ona foutenu 
qu'elle 'étoit incapabie d’avbir un Prieu- 
ré qu'elle poffedoit ; & la Dame Damil. 
ly Religieufe jetta un dévolu fur ce B&- 
nefice ; le Procès fut .plaidé au Grand- 
Confeil. Comme la matiere m'a. paru 
curieufe , j'ai crà que je devois refon- 
dre en plufieurs endroits ce Piaidoyer, 
qui n'étoit pas tel qu'il devoit étre, & 
que je devois l’accommoder au flite & 
è l’éloquence d'a préfent , afin de tàcher 
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.de plaire, non feulement par la matie- 
«te, mais par l’artde la traiter, 
Pai regardé cet Ouvrage comme un 
s@tbre dont il falloit élaguer bien des 
branches, afin delui donner une belle 
forme, i 
Meffieurs, il ef honteux è un coupa- 
ble de fe défendre , & cette honte fait 
la premiere peine de fon crime ; il et 
honteuX à un innocent de fe juftifier en 
public, & cette pudeur eft le caradtere 
de fa vertu, Souvent l’innocence calom- 
‘niée n’a point appris l’art de plaider fa 
Caufe, & l’impofture fe prévaut de fon 
«embarras pour la confondre : mais il eft. 
‘encore plus honteux à une. fille accu- 
fce, d’étre réduite a chercher des. rai- 
fons., pour convaincre fon accufateur 
.de calomnie, parceque la pudeur qui 
eftla garde fidelle de toutes les vertus , eft 
encore plus parziculierement le partage 
du fexe ; aufli le voyons-nous dans fon 
innocence perdre l’ufage de la parole ; 
il met plùcor la main'à {es yeux qu'à fa 
bleffure, & ilaplatòt recgurs à fes lar- 
mes qu’ fa défenfe, Quelle doit donc 
£tre la pudeur qui couvre le vifage, non 
pas d’un coupable , non pas d'un hom- 
me innocent, mais d’une fille Religieu» 
fe, fcandaleufement traduite , & injuf- 
« rement accufée à votre Tribunal ? Quel 
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le doit ètre fa.confufion? Erant un vaif- 
feau d’honneur , on la veut faire paffer 
pour un vaiffeau d’opprobre, quand on 
È déplace de deffus l’Autel où elle eft 
élevée par la dignité de fon rang, pour 
da confondre avec de vils efclaves des 
défirs dela chair. 
Pour avoir une jufte idée de ce que 
fouffre la pudeur dans une perfonne 
innocente , il faut confiderer que c’elt 
la couleur précieufe de la vertu, que c’elt 
ce fang du coeur répandu fur le vifage, 
ce fang fi bien ménagée par les mains 
de la nature qui vient au fecours de l’in- 
mocence accufée,qui fe répand fur le front, 
& que là il triomphe de la calomnie, il 
claire & perfuade les Juges ; ostle fang 
ne fort jamais de fa place, que par une 
extréme violence dont la caufe annonce 
l’innocence. 
Ma Partie, Meffieurs, ne dira, rien 
pour fa défenfe qui puiffe bleffer la pu- 
reté de la lumiere qui l’environne dans 
le fanQuaire de la Juftice ; quelle con- 
folation pour elle d’'étre obligée de fe 


juftifier devant Vious , d’établir fon inno-. 


cence devant de fi fages Magiftrats , fou- 
verainement intelligens ! 

On:attaque fon fexe & fes- moeurs. 
Pour donner créance à ce que l’on dit 
contre fon fexe, il faut oa, ici 

des 


É 
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ties ‘chimeres.d’imagination , des phan- 
tomes d’efprit, des idoles des, peuples 
trompés , des fables l’ouvrage du loifit ; 
il faut faire renaître le tems des Romans 
& le fiécle des Métamorphofes. 

A l’ègard de {es moeurs on donne un 
démenti à des témoins irréprochables , 
‘on fubftitue le vice à la vertu, le déré- 

lement à la pureté , l’intempérance à la 
fobriété ; ainfi l’on ne fe contente pas de 
changer le corps, on change lame en- 
tierement, & d'un monftre de nature, 
‘on fait un monftre de debauche. 

Le Prieuré des Filles-Dieu de Char- 
tres eft de l’ordre de faint Auguftin ; la 
derniere Titulaire de ce Bénéfice, €toit 
Soeur Anne de Salar de Bouron, perfon- 
ne de picré finguliere & exemplaire ; 
Soeur Angelique de la Motte ma Partie 
€toit fa niéce , fille du fieur de la Motte 
d’Apremont, & d'Annede Salar , foeur 
de la Prieure, quand elle fut formée , 
Ja nature ne fe méprit point dans fon fe- 
xe; & dans fes fceaux imprimés à l’en-- 
fant dansles entrailles de fa mere, ou- 
vetts & manifeftés par l’accouchement, 
on y vit la vraye empreinte dé fon fexe.; 
«depuis fa naiffance, elle a crà fous les 
yeux de fes pere & mere dans la model 
tie, & l'habit d’une fille qui paffe de 
d'enfantce dla puberté, elle a vècu dane” 

Tome VI 
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‘rous les exercices du fexe ; & comme 
. » ‘ y f 
rien n'ena bleffé l’honneur &la purett 
rien n’en a démenti la dépendance & la 
«foumiffion ; on n'a fait à fon fujet aucu-. 
ne. hiftoire où l'on laiffe. foupgonner un’ 
fexe RARE , & oul’on aye pratique 
des rufes pour le découvrir, ainfi quefit 

Uliffe à Achille travefti en femme. 
Quand les premiers rayonsde fa rai- 
fon eommencerentà poindre , elle forma 
la généreufe réfolution de fe voler è 
Dieu, & de vivre dans la retraite. A 
cela, Meffieurs, ne reconnoiffez-vous 
pas fon fexe,, qui d’ordinaire s’engage 
plus aiféement a fe lier par des vozux , 
«quel'homme, foit que l’efprit de Dieu 
a plus fort dansle plus foible , ou foit 
fuivant le langage de l’Eglife, que la dé- 
votion foi le vérirable partage du fe- 
xe? ; 
:. En 1623. ma Partie entra dans Ab- 
baye de Bleffac, elle y fut Novice , & 
fon indifpofition Fayant obligée de quit- 
ter cette Maifon pour quelque tems, un 
défir ardent de faire fes vceux érant fa 
‘plus forte & fa feule paffion, elle pri fa 
imere.; alors veuve, d’agréer qu'elle fc 
\Religieufe dans le Couvent de ‘fa tante; 
‘elle fut appuyée dela Prieure, & de tou- 
‘tes les Religieufes ; elle entra. dans ce 
«*Monaftere le 9. Novembre de la méine 
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| Année, agée de dix-neuf ans, ayant le 
coeur pénétré d’une joye qui fe commu- 
Niqua à toutes les Renee, 

n .n’avoit pointalors oili dire , qu'el- 
€ eùt un autre fexe que celui dont elle 
Portoit l'habit, ou que le fien for chan- 
$€ par un miracle. a i 

Elle a fait fes voeur comme une fille, 
& lesparoles , les. cérémonies , & les 
confécrations qui les ont formés, ont été 
portées fur DAurel pour en faire Dieu 
dépofitaire , comme de faints rémoigna- 
ges les. depòts facrés de ces Regiftres 
que l’on conferve,feront foi à toute la pof- 
térité de fa Profeffion, & enmème-tems 
de fon fexe ; en cette qualité elle a. vécu 
dans fon Couvent, non feulement com- 
me une fille, mais commeune fille Re+ 
ligieufe , obfervant exadtement la Regle 
de faint Auguftin , foumife è tous les or= 
dres de-fa Supérieure , fans manquer aux 
fervices du Choeur, ni aux moindres 
exercices de fa Religion. 

Jai toutes les Permiffions qui ont été 
données par les Vicaires de M: l’Evéque 
de Chartres en.divers tems, foit quela 
‘pourfuite de quelques affaires , ou quel- 
que maladie,ou quelqu’autre raifon l’aient 
obligée de fortir du Couvent pour venir 

«Parisi; mute 
«* Quoi., Meffieurs ! la pai 
i ij 
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qu'on fe fut trompe fi long-tems; car ces. 
Permiffions font depuis 1644. jufqu'en, 
1649 ? ENtil poffible que les rénébres 
ayent été perpetuellement répanduesfur 
fon.état, que l'on nefe fut point apper= 
giù que cefùr ungargon déguifé en fille , 

ou fil'on aime mieux ua Hermaphrodi- . 

te, & que l’on n'eùt point decouvert ce 
monftre & cette énigme ? Eft-il poflible, 
PEvéare fi cette hiftoire eùt eu lamoindre vrai- 
de ‘ Char- femblance , que Monfieur Lefcor * Pré- 
lat d'un mérite eminent, & d'une vie 
exemplaire, & qui n’eft décédé qu'en 
1656. eut fouffert ce defordre, edit fouf- 
fert un homme, cu quelqu’un qui n’edt 
été ni homme ni femme parti des filles, 
& des Religieufes? Auroit-il fouffert ce 
fcandale è fes yeux, & è la porte de fon 
Evéché ? N’auroit-il pas chaflé ce loup 
de cetroupeau ? L’auroit-il laiflé renfer- 
ané dans la bergerie, sil y eùr fcù le 
imoindre  défordre dans les moeurs de 
Soeur Angelique dela Motte? M. PE 
véque de. Chartres. auroit-il gardé le 
filence ? Si quelqu'un, comme parle le 
Prophéte, eùt rompu la haye qui con. 
ferve, & qui fait la cloture cle la moif. 
fon du Seigneur , ne l’auroit-il pas fur le 
champ fait rétablir par la force de fon 
autorité? Cependant il ne fe plaint de 
gien, fon filence parle bien haut enfa- 


tres» 
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Verir de l’innocence de ma Partie; aprces 
cela écoutera-t-on un’ accufatrice qui 
temue ciel & rerre pour chercher un’ 
«Flermaphrodite, & qui dleve fa voixen' 
difant,; qu'elle l’a trouvé P 
—. En1651. Anne Salar de Bouron, igte' 

le 71.ans, réfigna d ma Partie fon'Prieu- 
té, en forme de Coadjutrice ; elle étoit' 
alors. àgge de 45. ans ; &fur la-nomina» 

‘ tion de M.leDuc d’Orleans ,' elle cut: 
fon Brevet du' Roi ;:& fes Bullesde Ro- 
me du 13. Seprembte,de la méme année, 
€tant ona elle prit  poffeffion du 

Prieuré le 19. Septembte, auparavant 
qu’elles fuffent'arrivéesT& le 101: Février 
1652. après qu'elle les eut recdés, fans 
Que l'on ait jamais remarqué ni incapa= 

cité dansfa perfonne , ni autune rache 
dans {es moeuts: Da 

Sa tante meurt'en' 1654» & patfa mort 
elle laiffe fa niéce dans la poffeffion du' 

Bénéfice , dont elle prend poffeffion de 
nouveau. le‘ premier Juin: de cette ani 
née. POSE 
. Elle a vécu Supérieute, comme elle a: 
vecu Religieufe; l'honneur& l’avantage 
du commandement ne ‘lui a point fait: 
changer de moeurs;. elle a‘toujòurs fait 
connoître par fes adtions, que fa tan= 
te ne s'éroit point méprife par fon choix 
de que la confidération du fang avoircé> 


Oiij. 
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dé à celle du mérite & de la vertu ; & 
non feulement M. Lefcot a approuvé la 
régularité de fa conduite comme Reli- 
gieufe, & comme Supérieure ; mais le 
Chapitre de Chartres pendant la vacan- 
‘ce duSiége en O&obre 1656. ayant fait 
fa Vifite dans ce Couvent, ces Meffieurs 
trouverent dans l’efprit de la Prieure 
unefupériorité fans orguieil, & dans ce- 
lui de fes Reeligieufes, une obéiffance 
fans contrainte , toute la diftribution de 
leur, tems & de leurs ceuvres fort utile- 
ment "faite, & conforme à la Régle de 
faint Auguftin, la Maifon bien reglée., 
un Confeffeur ft zelé, la clòture gar- 
dée ; la Vifite n’aboutit quà ordonnet 
que la grille d’un Parloir d’enhaur, fut 
rendué plus réguliere , & qu’une' porte 
du Couvent fùt achevée. i 
Comment ce tableau fidele prouvé 
© par une vifite authentique , comment 
tous les faits qu'on a rapporté fe conci- 
lient-ils avec l'image qu'on vous a fait 
d'un monftre? On vous a repréfenté ina 
Partie comme un de ces prodiges que 
Dieu donne au monde au jour de fa cole- 
re; ce Couvent loin d’étre la Maifon de 
Dieu & l’afyle de la vertu , eltune caver- 
ne de péchereffes, & la retraite du vice, 
toutes les Religieufes coupables,la pIùpart 
meres è plus d'un titres mais ce qui eft 
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horrible a Simaginer & è dite, les en 
ans de ces meres peuvent trouver leur 


pere dans la Prieure. 

Voyons maintenant la procedute, & 
ce qu'a fait la SceurDamilly, & les Re 
ligieufes de lAbbayé de Clairets de 

Ordre de Cîteaux. 

.Soeut Anne de. Salat de Bouròn e 
Morte le premier Juin 1654. Un an 
après la DamesDamilly obtint des Pro- 
, Vifionsper obitum yà caufe de mort , où 
il y a deux chofesà remarquer. La pre- 
Mmiere , la claufe ,° aut alio quovis inodo, 
©u autrement., de quelque maniere que 
ce foit. La Soeur Damilly interpréte 
tette claufe vague, en fondant fes Pro= 
vifions fur l’incapacité de ma Pastie,qui 
eft, dit-elle, Hermaphrodite, Voici la 
feconde: claufes: Dummodo ibi par vel 
aritior vigeat obfervantia ; alioquin prafens 
gratia nulla : Pourvà que dans l'Ordre 
où elle veut paffer, la Régle foit la mé- 
me, ou plus feyére; autrement la grace: 
eft nulle. I 
. 1,Or.il eft conftant que l’Ordre de Cî- 
teaux eft plus auftere que celui de faigt 
Auguftin ; PAbbaye de Clairets eft x 
l’Ordre de Cîreaux , & le Prieuté des 
Filles-Dicu et de l’Ordre de faint Au- 
guftin ; ainfi grace nulle. La Reégle el 
obfervée fans doute aux Clairets avec 
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plus d’exa&titude , parcequ'il y a qua- 
rante ou. cinquante Religieufes , au lieu 
qu’aux Filles-Dieu , il n°y en a que qua- 
tre, qui ne peuvent pas foutenir toutes 
les charges de la maifon; ainfi c'e l’ef- 
perance de fe relicher de fa Régle, & 


de vivre plus commodément, qui a don- 


né à la Sceur Damilly l’envie de com- 

mander dans. le Couvent, & qui lui a 

fait envifager ma Partie comme um 
monftre ; afin: d’envahir fa dignivé. 

. Prife de poffeffion de Sceur Gabrielle 

Damilly du s. Seprembre 165 5..trois ans: 
fept.mois après celle de ma Partie, qui 

eft du 18. Févriet 1652. Oppofition fai-. 
te par ma Partie, Commiffion de la Sceuî 
Damilly émanée du Grand ‘Confeil ,'à 

fin de maintenué du premier O&obre 

1655. Depuis ce tems filence jùfqu'en. 
1661. Pourquoi ce grand filence ? Quoi! 

fix ans durantelle ne pourfuit point: fa: 

Commiflion ni fa Caufe P_ Quoi! certe 

grande chaleur elt ralentié pendant: fix 

ans ? Il a fallu tout ce tems-là pour s’inf. 
eruire de»la nature du monftre qu'elle 

voploit. combattre, & pour trouver des: 

ralfons afinde perfuader un, pareil pro- 


.dige? En 1661. la Soeur Damilly animée 


d’un nouveau courage, reprend fes ef- 
pérances criminelles , elle accufe ma. 
Partie en fa perfonne , elle l’accufe en 
fes moeurs: d'un coré elle accufe la na-. 
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ture d’aveuglement , qui l’a fait homme 
& femme 5 de Fautre elle l’accufe de 
defordre & de corruption, & de pécher 
contre fon corps; comme homme & 
femme ; elle lui donne les crimes, les 
paniere & les débauchées de tous 
tes. deux. Comment prouve-t-elle les 
déréglemens de ma Partie ? M. Lefcot, . 
dit-elle , Evéque de Chartres, lui a fait 
deéfenfes en: 1654. de donner l’habit è 
aucune file, & de recevoirla profeffion 
d’aucune Novice ,. à. peine de nullité ,, 
jutqu'après fa Vifire. Ce Prélar qui juf-- 
qu'alors'avoit gardé le filence, eut l’ef- 
prit empoifonné: parla foeut Damilly : il 
ne forme aucun jugement; mais'il' veuti 
s'éclaircir : il et mort dans cet état en: 
Fevrier 1655. Le fieurle Feron Grand- 
Vicaire de Mr. de Chartres, fait fa: 
Vifite dans ce Monaftere , il paroît que: 
fous de vains prérextes, deux Religieu- 
fes veulent fortir, cela eft-il. érrange ? 
Combien de Religieufes à qui leurs: 
chaînes: pefent, & qui*cherchent à les: 
rompre par toures les:voies imaginables® 
Combien qui paroiffent: contentés eni 
public, & qui verfent des larmes ent 
fecret? Combien qui. n'ont pas cette: 
onction de l’Efprit faint,,. qui adoucit la: 
dure té dujoug, fouslequel ellesgémiffent?: 
Que . ne-feroient-elle. dia pour s'e 
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dégager ? «Elles tentent tout , elles ofent 
zout; & fil’on vouloit acheter leur ame , 
 elles en feroient le prix de leur liberté. 
Ainfi ces deux Religieufes ne vouloient 
pas tant quitter le Couvent que la Reli- 
gion ; elles avoiènt Yapoftafie dans le 
coeur, & l’artifice & le menfonge fur 
les lévres. 

On oppofe une autre Vifite du 19. 
May 1655. Le Vifiteur dit qu'il n'y a 
point de Clòture, la Soeur de Villemort 
a demandé è parler en fecret, la Prieure 
Vena empéchée; le Vifiteur a. réiteré 
les défenfes de recevoir des Novices‘à 
Profeffion, la Prieure n’a pas voulu fi- 
gner le Procès verbal, elle en a empé- 
ché la le&ure par le bruit d’une fonnetre. 
A cela, Meflicurs, joppofela Vifite de 


1656. ci l’on a trouve toutes chofes dans 


l’ordre, & où la Cléture a été reconnue. 
Telles font les preuves des déreglemens 
«de ma Partie ; venons aux informations. 
On offre de prouver que les témoins font 
corrompus, ils n’ont point été confrontés; 
enfin fi quelques Religieufes font tom 
bées dansle defordre , pourquoi en accu- 
fer & en punir ma Partie? C’eft un grand 
‘malheur quand ces Veftales éreignent 
leur propre feu ; mais aprés tout les cri- 
mesfont perfonnels; tous font dans un 
méme vaiffeau, mais l’orage ne s'éleve 
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Que pour un feul qui et coupable ; & 
quand il eft jetté dans la mer, l’orage 
ceffe & la colere du Ciel e appaifée, 
. Si quelque Religieufe a commis quel- 
ques crimes, fi fa fécondiré l’a rendué 
mere, qu'on la puniffe ; mais fon crime 
fait-il celui de ma Partie ?..Je fai bien 
qu'elle. doit veiller à la conduite des:Re- 
ligieufes , puifqu'elle a le. commande- 
ment ; mais il y a des défordres qui. 
trompent toute la prudence  humaine. 
Ces actions de tenebres, ces ouvrages 
de la nuit, ces myfteres de l'iniquité , où 
l’on n’et éclairé que. par l'amour, qui 
>rend. toutes fes précautions, échappent 
ala plusexadte vigilance. Mais on pré- 
tend prouver que ima Partie a abufé de 
fon fexe; on prétend méme que, celle 
qui eff complice du crime , en rend elle- 
méme téemoignage. Pre: 

Quoi ! la complice d’un crime fera té 
moin contre l’accufee d’un méme ‘cti- 
me ? Toutes nos Loix & nos Maximes 
s’élévent. contre. ce remoignage.:. On 
écoutera un témoin qui accufera fa pro- 
pre turpitude, pour en. faire fupporter 
la peine & le fupplice à un autre ?_Les 
deux. criminelles tiennent à leur crime 
comme à une chaîne, & de ces deux ef- 
‘claves du péché, l’on fouffrira que l'un» 
couvre l’autre de.fon IRIARNE , & l’affer 
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Juge en connoiffe & eri prononce fa pei 
ne: Les' peines ne s'étendant point hors, 
de leur.cas ; le fcandale des déreglemens 
dont on accufe ma Patrie n’étant point 
compris dans le nombre de ceux qui font: 
vacquer un Benéfice, è plus forte raifon 
ne peut faire naître qu'un Procés qui de- 
mmande des Juges & un Jugement. 

Le Chapitre Tua nos qu'on a cité : de 
cohabitatione Clericorum-c&o multerum , en 
porte la difpofition exprefle. Si le cri- 
me eft fi notoire que le cotipable n'ait 
pas befoin pour fa convi&ion, ni d’ac- 
cufateur , ni de témoin , onlui fera pour- 

ant fon Procès, & fa peine fera portée . 
È: fa Sentence ; mais. s'il n°y a fans ac- 
+ cufateur, fans témoin qu'un' foupson du 
crime , qui faffe naître le fcandale par- 
mi le peuple ; on obligera celui fur qui 
«tombe ce foupcon de fe juftifier ; & s'il 
nele veut pasfaire, il faut décerner con 
tre lui une peine Canonique. è 

Le Canon, * Inter follicitudimis ; por+ 
te la mème difpofitioni, & réduit le tout 
à la peine qui fera prononcée parle Juge 

* Sed fi de Clericis talis babeatur fufpicio, ut 
ex ea fcandalum generetur in populo, licet con- 0 
tra ipfos non fit accufator, eis tamen®ft cancni- 
cà purg indicenda, quam fi praffare nolue 
rint , vel defecerint ) cos canonica debetis ani 
madverfione punire» 
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Avec. connoiffance de caufe. 

Que produiroit done ce déreglement ? 
La néceffité de la réformation , un Pro- 
ces fi vous .voulez : mais que ce Procès 
empéche la Prieure de difpofer de fori‘ 

enéfice, & de le réfigner comme elle 
a fait; je ne penfe pas qu'on puiffe le 

ire. 

Qui, Meffieurs, ma Partie la réfi- 
figné è Dame Marguerite Tiercelin, R.e- 
ligieufe de très-grande vertu , & de très- 
bonne Maifon; & vous verriez paroî- 
tre la e , fi l’obftacle qu'elle 
a trouvé à la Cour pour avoir le Brevet 
du Roi, parl’artifice de Soeur Gabrielle 
Damilly, & qu'elle a enfin vaincu de- 
puis quelques mois , ne lavoit empé- 
chée d’avoir fes Provifions de Cour de 
Rome , d’où elles les attend inceffam-. 
ment. PRESSA IO i | 

Elle a réfigné non point pour fe con-. 
| ferver la liberté an choix eh. préve- 
nànt un Jugement qui la condamnat; 

elle n’eft point coupable ; mais dans 
la- liberté entiere ‘d’une perfonne àgée 
de cinquante-cinq ans, qui fe veut don- 
ner un Succeffeur. Es, 

Mais, Meffieurs , tout ce que nous, 
avons dit eft fuperflu. Si ma Partie man- 
| que de capacité.en fa perfonne pour pof- 

feder un Bénéfice , qu'elle foit la plus 
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vertueufe du monde ; le Prieuté des 
Filles-Dieu et un Bénéfice qu'une fille. 
doit poffedet : elle n'a pasce fexe, cell 
un hommetravefti en fille. Il et tems,. 
Meffieurs , dé vous montrer' cette chi- 
mere , Ce jeu frivole de l’imagination. 

Dieu:qui a donné des: bornes'à la: 
mer, des mefures aux cours du» foleil: 
& des ‘aftres , a donné des efpaces è la' 
nature , qu'elle ne paffe jamais; l'hom- 
me ne change point 'de fexe & ne de- 
viént point Ce la femme ne chan-- 
ge point. de fexe , & ne devient point: 
lomme : fi quelquefois la nature s'éga- 
re, fes égaremens ne. vont point juf- 
| ques-la. St elle femble fortir de fa fphe-- 
re, elle ne va point jufqu'à franchir 
de pareils intervalles dans un méme 
fujet , elle laiffe toujours diftinguer le 
caradtere qu'elle a donné è l'homme 
& celui quelle a dgnné è la femme 
pour les: faire reconnoitre ;;elle ne con- 
fond: point fes. marques & fes fceaux, 
& l’ouvrage qu'elle a_gravé defes mail: 
porte toujours.fes chiffres fans confufion. 
& fans mélange. 

Cette propofitiom certaine en pro- 
duit une indubitable ; il n°y a. point de. 
veritable Hermaphrodite ,. en. qui les 
deux ‘fexes: foient: parfaits , en qui les: 
Parties qui les compofent , foient paî- 
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faitement fépardes., qui puiffent engen= 
edrer en eux comme les: femmes, & hors 
d’eux comme les hommes. | 

C’eft l’opinion de ce grand Génie de” 
la nature , qui a pénétré fes abîmes & 
fes fecrets., dont les écrits font depuis: 
tant de fiécles la connoiffance & la lu- 
«.miere des hommes; Ariftote, qui la 
foutient pofitivement au Livre de gene- 
ratione Animalium. ; 

C’eft.le fentiment d’Albert le Grand ,.. 
dans fon Livre , de Animalibus. C’eft 
eelui de tous les Philofophes. La raifoni 
qu’en rend Ariftote dans tous fes Li- 
vres , ell que la nature eff l’arte & la 
maifì de Dieu ;. elle et fage & déter= 
minceà fa fin, & acheve parfaitement: 
fon ouvrage. | 

‘> Or il eft. certain que fon ouvrage le 
‘plus. précieux auquel elle s’applique da- 
vantage , c'eft l'homme , cette eréatus- 
re, fi parfaite, que Platon appelle la me=- 
fure de toutes chofes.. 

Elle le diftingue en-male & en fe» 
melle ; le male pour engendrer en au 
‘ trui la femelle pour engendrer en foi è 
celui- là comme un principe agiffane 
comparé à laforme ;:celle-ci comme un. 
principe paflif, comparé à la matiere.. 

Pour la naiffance du male, elle em 
ploye le principe du feu, elle a befoim 
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dé tous fes efforts ; pour la naiffance de. 
‘la femelle, il lui faut moins de force ; 
elle employe les principes de l’eau : tel 
ef le langage d’Hypocrate. 

S'il arrive àla nature de former dans 
un mème fein , un male & une femel- 
le ; elle en fepare le fexe dans les en 
trailles de la mere. Or; comment cons 
cilier dans un mème fujet le feu & l'eau; 
de forte qu'ils y %dominent tous d’eux ? 
Car il faudroit qu'ils y dominaffent, 
pour que les deux fexes y fuffent parfaits. 

Dans la vie civile, comment conci- 
lier les fondtions » d'un Hermaphrodi= 
te? Celui qui auroit les deux fexes par- 
faits, feroit mari & femme, il fèioit 
pere & mere , il feroit capable. des 
charges comme màle , &. incapable 
comme femme ; il pourroit tefletà qua- 
torze ans par le Droit Romain comme 
homme, & à douze ans comme fem- 
me ; il feroit témoin dans une quali- 
té, & ne pourroit l’ètre dans l’autre. 
Gomme màle il auroit tous les avanta= 
ges que les Loix & la Coutume lui 
donnent ; comme femme il ‘en feroit 
exclus ; comme mîle il ‘aproit. l’auto- 
rité & le commandement ; comme fem 
me il ‘obéiroit.& auroit la foumiffion 
en partage. Comment concilier ‘toutes 
ces.congradidtions ? Di 
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Aufft les Hermaphrodites dont les 


fiécles ont parlé , ou font les ouvrages- 


des Poètes, dont la pofterité payenne a 
‘confacré les fitions , ou l’aveuglement 
des peuples qui ont donné deux fexes 
a leurs Héros , & jufqu'à leurs Idoles 
& leurs Dieux; ou les faits ridicules .de 
la crédulité des fimples , qui fe font 
fait une vérité d’une tradition d’erreur; 
ces peuples. aveuglés de la nuit du Pa- 
ganifme :, ont fait leurs Dieux de leur 
propre tmain ; ils les ont faits forts ou 
foibles , comme ils ont voulu , ils tes 
ont mémes chargés des péchés des hom- 
mes ; ils les ont faits tantòt males, tan- 
tor femelles: 7n agendo mares, in, patien- 
dofeimine. La Divinité dont ils les ont 
revétus , n'a pù les exempter de nos 
foibleffes dans l’efprit de leurs adora= 
teurs. 

Il yena qui fe font imaginés que le 
premier Homme avoir les Ra natures 
& les deux fexes, parce que la femme 
fut tirée de lui-méme, & de fa còre. 
Héréfie qui prit naiffance fous Innocent 
III. héréfie de gens curieux qui veulent 
élever la prudence de la chair au-deffus 
de la fageffe de Dieu; qui s'imaginent 
pénétrer la profondeur de fes fecrets,, 
qui penfent étre de fon Confeil:, & 
veulent appliquer leurs criminelles fpé 
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culations ; & leurs jugemens téméraires 
far fon ouvrage. Platon ce grand Phi 
lofophe, qui avoit:lù les Livres de Moi>: 
fe, comme tous les grands hommes de: 
l'antiquité ; pour avoir mal enterntdu la 
Genefe., en. a fait une ,fable ridicule; il 
Seft imaginé parce. qu'il eft écrit que 
Dieu .après avoir creé l'’Homme è fon: 
image , l’a fait male & femelle , que 
l'homme étoit male & femelle tout en- 
femble.. De-là il a fait la fable de fon 
Androgine , cette efpece d’homme fi 
fort. de toutes fes. parties, & de celles’ 
de la femme, qui porta la terreur juf 
ques dans le Palais des Dieux:, & obli 
gea Jupiter de le divifer pour l’affois 
blir , È d’en faire un homme & une 
femme féparément ; il dit que de Ans. 
drogine , il n°en: eft demeutè que le’ 
nom infame, & qu’une mémoire hons 
teufe. RS RA 

Robert Gaguin parle d’un Moine d’un' 
Couvent d’Iffoire en Auvergne , qui’ 
fous le Regne de Louis X.I. congut, &- 
par fon accouchement fe trouva la mere: 
d'un enfant; Banhuinus fit: fut lui ce 


Vers. i { 


Mas, Mùlier , Monachus; mundi mirabile monf: 
rum. i 7 

Male, Femelle, Moine, & Monftre merveil-- 
leux, 
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Plufieurs Auteurs affurent que c'é- 
itoit une fille déguifée , qui par l’im- 
‘pofture de fon fexe s'étoit fait Moine, ‘ 
& avoit fait fes V.oeux dans le Couvent; 
imoins rerenut & moins vertueufe que 
«cette autre fille appellée Pops/a , dont 
parle “Grégoire de Tours, qui fous l’ap- 
:parence trompeufe d'un ;habit d’hom- 
me, ayant fait Profeflion dans.un «Cou> 
went de la méme Ville , y demeura 
trente ans, dans une obfervation fi 
&troite de la Regle, qu'elle:mourut Ab- 
bé de ce Monaftere , fans avoir décou» 
vert fon fecret que trois jours aupara- 
vant. fa mort , pour avoir l’avantage 
«d'ètre mife au nombre des Vierges, .& 
d’étre honorée des cérémonies qui ac- 
.compagnent leur fépulture. * "Tous ceux + A telfe 
qu'on a appellés Hermaphrodites ne L'È vivre nà 
stoient point. Ils ont tous un fexe qui ce Couve 
a prévalu, & qui leur a donnéle nom fans crir 
d'homme ou de femme. Il y a done quelque. 
auffi peu d’Hermarphrodites, que de Mi. ge , que 
notaures & de Satyres, On a dftimé les HITS, PS 
‘Hermaphrodites poffibles parmi les ani- fl fon 
snaux parce qu'on a penfé que la nature {, ALLA 
ne sappliquoit pas è leur formation piration 
avec autant de foin.qu'à celle des hom- Dieu. : 
mes. Ainfi Pline:rapporte que Neron mettra - 
faifoit atteler è fon char deux chevaux oncette 
Hermaphrodites. Ce Prince, dit-il., MUpitani 
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qui étoit un ‘monftre , droit trainé par 
des monftres. Démocrites affire que le 
liévre et male & femelle ; plufieurs. Au 
teurs aflurent ‘la mème chofe de l’hien- 
ne. * Quoiqu'il en foit , .il et conftane 
qu'il n'y a point d’exemple parmi les 
hommes de vétitables: Hermaphrodi- 
tes ; mais ofì convient qu'il y a des 
hommes qui avec leur fexe , ont les‘ap- 
parences de. l’autre ; des femmes trop 
fortes pour leur fexe 3 mais ce ne font 
point des monftres, ni des prodiges de 
la nature 5 ce font feulement des ou- 
vrages informes, qui partent des mains 
de la nature, & qui pour n'èrre. pas 
affez achevés., ou pour l’ètre trop; ne 
laiffent pas d’avoir leur ‘nom, & de 
retenir leurs efpeces; ce n’eft qu'une 
etreur , une legere faute , un jeu mé- 
me de la nature : Lafcivies natura lu- 
dentis. Quelquefois elle demeure au mi- 
lieu. de la carriere, quelquefois elle 
pafle les bornes; mais elle rerrouve tou- 
jours faftrace & fon chemin. C'e un 
Peintre , guoique excellent, qui ne fait 
pas toujours un jufte mélange de fes 


-* Animaldontileft parlé dansle Vieux Tef-" 
tament; fon corps eft auffi grand que celui d'un 
Joup, fes jambes ne font pas fi hautes, fon poil 
eft plus rude , fa peau ef mouchetce de diver- 
fes couleurs. BOCHART, 





prétendue Hermaphrodite. ‘335 
icouleurs ; quelquefois le pinceau lui 
échappe , & tombe fur quelque partie 
de fon ouvrage ; de-là viene que fon 
portràit n’a pas toujours fes propor- 
‘tions & fes mefures ; il" fera. quelque= 
fois ou trop chargé d’ombre , ou trop 
brillant de ‘coloris ; mais quelque dé 
fordre qui foit dans fon ouvrage, il ne 
faut point mettre de billet au pied du 
‘ ‘Tableau pour le reconnoître ; on ‘voit 
affez par les traits effentiels ; qui elle a 
gravé  parfaitement, qui elle a voulu 
peindre. Un hommeà qui elle donne-. 
ra des mammelles n’en fera pas moins 
homme , quoique les. Romains. ayent 
puni ces efpeces d'Hermaphrodites, qui 
‘avec un fexe parfait ont une figure ‘im- 
parfaite de l’autre; il a été un tems où 
ils ont ceflé de les punir. i 
Voyons un peu ce que nos fcavans 
Jurifconfultes en. ont: penfé. La. Loi 
Queritur, au Digelle : de ffatu bominum : 
vetit que les Hermaphrodites foient 
réputés du fexe qui prévaut en eux. 
QuariturHermaphroditum cui comparamas. 
SA l’égard du mot de: prodige qu'on 
applique aux Hermaphtodites que la 
Loi appelle Offentum , nous en voyons 
Je véritable fens dans la. Loi 14. au 
Dig. De ffatu hominum. Non [unt liberi , 
dit cette Loi; qui contra. formam. him 
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pani generis converfo more procreantur. 
C'e par cette Loi qu’on explique la 
Loi 38. au Dig. de verborum fignifica- 
.tione : Oftentum omne quod contra naturam 
cujus rei genttuîi. Mais quand la nature 
fait naitre un homme en qui elle dou- 
ble quelquefois les parties qui le com- 
pofent, quand elles étend fes fonétioîis. 
& fon miniftere, & que le hazard ou 
la difpofition de la matiere la rend plus 
agiffante & plus vive qu'à l’ordinaire, . 
«ce qu'elle produit eflt compté au nom- 
bre de fes enfans  Partus autem’ qui 
membrorun humanorum officia ampliavit e 
saliquatenus videtur. effeltus, «& ideò inter 
liberos connumerabitur. 

«En effet un Hermaphrodite peut-ètre 
itémoin dans un Teftament , {i le fexe 
mafculin prévaut enlui : Hermaphrodi- 
us an ad Teftamentum adhiberi' poffit ® 

ualitas fexts incalefcentis  oftendit.. L. 
Repetendarum. S. 1. Dig. de teftibus. Il 
peut faire fon pofthume fon héritier : 
Hermaphroditus fi in co virilim prevale 
bunt ; poffbumum haredem inffituere po- 
serit. Lui-mème iano il elt pofthumé 
peut rompre un ‘Teftament : Poffhumus 
rumpit Teftamentum. Si vivus orbem to- 
sus proceffit ad nullum declinans. monf- 
srum. L. ‘3: C. de pofthumis haredibus. 
“Toutes ces Loix feroient-elles o 

*bles.. 








| prétendue Hermaphrodite.- 337 
Bles à un Hermaphrodite, fi e'étoit un 
monftre ?. Admettroitr- on un monftre 
a erre témoin d'un Teftament , à le 
Pouvoir rompre, à pouvoir inftituer un 
héritier ?' Cela feroit ‘auffi monftrueux 
que le monftre mèéme. 

.. Il étoit permis en Droit de tuer un 
 monftre , fans encourir la. peine -pro- 
noncée par la Loi Cornelia, de ficariis. 
Seroit - il permis de tuer un Herma- 
phrodite ? Seroit-il comme un ferpent 
expofé à la haine de Phomme qui l’é- 
crafe impunément ? Seroit-il expofé è 
la fléche d’un Chaffeur comme un ti- 
gre, un lion ? Qui oferoit le foutenir ? 

Nous fommes bien éloignés de ces 
fentimens:' dans. le monde Chreétien. 
Tout.ce qui'porte l'image de Dieu eft 
refpe&é.. Cette image femble quel 
quefois mutilée , on ne voit ‘alors le 
portrait de Dieu qu'en profil , fur le 
vifage de l'homme. La moitié en et 
cachée , ou fous des.ombres , ou fous 
un. mafque qui fait peur. Mais c'eft rou- 
jours fon. portrait ‘entier qu'il recon- 
noît fous'ces ombres', ou fous ce ‘maf- 
que. Cer. animal monftrueux dans PA- 
pocalypfe tour rempli d’yeux, mais qui 
avoit une face d’homme , donnoit in- 
ceffamment des loiianges & des béné. 
dictions au Seigneur, devant le Tròne 
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duquel il étoit: placé. . Cer homme qui 
paroît des deux fexes, cette femme pius 
forte que: le fien , font fans:-doute des 
produdtions. extraordinaires. Ce. font 
«des ouvrages de la nature cgarce ; mais 
après tout ils font marquésa la marque 
du Maîtrede la nature , il ne leur a òté 
ni leur fexe;. ni leur Religion par cette — 
rodudtion informe. Ils font foumis è la 

Religion , & leur encens monte au Ciel 
‘comme celui de tous les. Fidéles. 

- Quarrive-t-il done , dit T'iraqueau, 
furla Loy 4. de ffatu hominuin® Qu dans 
l’Hermaphrodite l’un des deux fexes elt 
plusfort que l’autre, & alors cette puiffan-. 
«ce qui prévaut eft la marque de fon fexe; | 
ou la nature femble avoirtèenu:la balan- 
ce égale ; enforte que l’on ne fcauroit re- 
connoître d’abord ni le plus fort ni le 
plus foible ; & dès qu’ileft reconnu, illui 
elt recommandé par la Loi de s°y atta» 
cher, pour ne pasabufer de tousles deux; 
on exige méme de lui parla religion du 
ferment, qu'il affirme duquel fexe il fent 
plus de force dans lui-méème. 

«Le Cardinal Turre Cremata fur. le 
Canon, St? tefles S. Hermaphro. cauf. 4. 
quaeft, 2. ne donne point le droit. d’en 
juger à la religion du. ferment ;.il décide 
conformément au fentiment de Hugo, 
que dans le doute, il faut prefumer que 
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+ fe fexe féminin prévaur, parceque la na- 
ture formant plus aifément une femme 
quun homme, il faut toujours conclure 
deale a eu deflein de faire ce qu'elle 
ait plus facilement. * Eten cer étar elle 
eft capable de tous les Bénéfices qu'une 

| fille peut poffeder , on ne la doit point 
envifager comme un mònftre, 

‘Je fcai, Meffieurs, qu'il ne faut rien 
donner à Dieu que de parfait, qu'il lui 
faut immoler des vi&times entieres. La 
Loi de Moife rejettoit du miniftere les 
Aveugles , les Boiteux , & ceux qui 
avoient d'autres défauts, & c’eft de cette 
Loi que le Canon hunc etenim. Dif: 49. @ 
été pris, ot il eft parlé de plufieurs dl 
fauts de cette qualité , qui font obftacle à 
Fhomme, & qui emportent fon exclufion 
du fervice & du miniftere des Autels. 

Je fcai que dans ce Canon le rerme 
de  ponderofus y eft ; on l’a expliqué 
d’une»perfonne impatfaite dans fa for 
mation ; la Glofe cependant l’explique 
par le terme de Crimzinofus. Le Gloffa- 
reur le définit ainfi : (Qui nequaquam ad 
opus mefarium rapitur ; fed ejus animus 
voluptate luxuria rapitur. C’eft donc un 
crime de l’efprit & de la penfée plu- 
tor que du corps, & Dieu qui veut qu. 

* fuxta Hugonem credo quod debeat juiticare 
de co ranquani famina fexus im eo praveleat. 
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Ja pureté regne dans le coeur, & qui 
taxe d’adultere le feul & le fimple 
fouhait, ne veut point ce coupable 
pour fon miniftre. Le Canon Illitera- 
tos, retranche pareillement du minifte- 
re des Autels, ceux qui cruels envers 
cux-mémes , perdent cu fouffrent qu'on 
leur,faffe perdre les marques de leur fe- 
‘xe s mais ceux qui les perdoient fans cri 
me pouvoient ètre admis À toutes les . 
fonétions de l’Eglife naiffante ; & cela 
nous eft marqué , Meflicurs, par l’E- 
vangile , où le Pere de famille ayant con. 
vié à fon feftin des perfonnes qui sen 
difpenferent. par leurs excufes , il com- 
manda d’y appeller & les Aveugles & les 
Boiteux, & les premiers venus. 

Dailleurs les Canons ne parlent que 
des hommes , les Boiteux , les. Aveu- 
gles, les Effeminez font exclus du mi 
niftere. Iln'elt point- là parlé des fems 
mes qui ont leur droit à part, qui ne 
font point comprifes fous le nom d’hom- 
mes , & parriculierement en matiere 
penale. Zar materia panali non includitur 
femmina. Ce font les termes de la Glofe, 
de la Pragmatique , fur le titre de E/ecko- 
mbus, è 

Auffi à leur égard il n°y a point d’or- 
dination comme à l’égard des hommes; 


une Abbefle n’attend pas fa benediction 











pretendue Hermaphrodite. 34% 

Pour étre appellée Abbefle : Elelta, & 
Appellatur Abbatifa ante  bonedittionem. 
Ce font les paroles de M. Charles Due 
Moulin , fur le Chapitte Indemmnitati- 
- bus. Les peines encourués par les hom= 
Mes ne s'érendent point aux femmes: 
Une fille boiteufe n’apportera point de 
fcandale dans la Religion, comme un 
Prétre boiteux parmi le peuple , dans 
les fon&ions de fon miniftere ; encore 

onne-t-on une difpenfe è un Boiteux 

pour tere Prétre, & nous en voyong 
tous les jours dans les fonétions du Sa= 
cerdoce, 

. Done encore une fois un Herma« 
Phrodite qui a fait choix du fexe , ne 
doit pas étre misaw rang des monftres, 
parcequ’il n'e jamais. parfaitement 
Hermaphrodite, & qu'il n'a pas la fa». 
culté d’engendrer en foi, & d’engen- 
drer en autrut; donc il eff impoflible 
que ma Partie foit Hermaphrodite de 
cette qualité; mais je dis, Meflieurs, 
qu'elle ne left en aucune maniere. La, 
naiffance l’a fait fille, elle a éré recdè 
Religieufe comme fille , elle a vécu dans 
le Couvent comme fille fous le voile; 
qui eft l’ornement des filles Religieufes ; 
elle a été nommée Coadjutrice comme 
fille, elle e Sùperieure comme fille ; 
il y a cinquante-cinq ans DES eft eni 

ij, 
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poffeffton de fon crat de fille, & treti 
te-fix ans de celui de Religieufe. Après 
cela pourra-t-on le lui corftefter ? Pour- 
ra-t-on dire qu'elle a changé de fexe 4 
& qu'elle n'eft plus ‘ce qu'elle étoic ? 
Quand elle auroit ce défaut qu'on lui 
impute , ce que je n’accorde point ; ne 
feroit-elle pas daris l’efpece des Loix qui 
veulent qu'on s’attache au fexe qui pre- 
vaut,& que la nature indique. Depuis cine 
quante ans, ou du moins depuis l’age de 
fa raifon, ma Partie ayant fuivant ces 
Loix choifi fon fexe, fera-t-on regi à 
troubler fon état & è alleguer une mé- 
tamorphofe que l’on n’admet que dans 
les Livres d’Ovide & dans les Romans? 
La prefcription mème de vingt ans 
fuffiroit pour lui affurer fon état ; c'e la 
difpofition de la Loi au Code De /ongi 
temporis prefcriprione. La longue pref- 
cription, dit l'’Empereur, eft un rem- 
| part pour la liberté; & l’on ne doit point 
troubler celui qui depuis vingt ans en 
eft en poffeffion de bonne foi. * 


» Praffat firmam defenfionem libertatis ex juft 
to imitio longo tempore obtenta poffeffio; favor enim 
libertati debitus,) &» falubris jam priaem ratio 
fuader ut his qui in bond fide in poffe[fione liber- 
fatis per viginti annorum fpatium fine interpela 
latione morati e(fent, prafcriptio adverfus inquie- 
sndinem ftarss eorum prodeffe debeat» 
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Et fur certe Loi, M. Cujas dit, que la 
‘Prefeription de. trente' ans {uffit méme 
Pour un; Efclave fugitifi. Quoi., Mef- 
fieurs! ma Partie à cinquante!tinqans 
de poffeffion., aura tellé moins de' pris 
vilege qu’un Efclave , qui et libre après 
trente ans, & eh poffeflion de fa liber= 
té ? Pourra-tton la troubler dans fon 
{exe après tant d’années ? Elle et. dormite 
en poffeffion defon état depuis cinquan» 
te-cing ans ; elle l’et en bonne foi. Si 
elle e née fille, elle et dans la bonne 
foi de fon' fexe depuis: fa'inaiffance ; fi 
fon fexe éroit douteux; elle e dans la 
bonne foi de fon choix depuis fa raifon. 
. Et cette bonne foi, l’heureux port de 
tous ceux que lanLoi pourfuit:, qui fauve 
l’honneur À6 mariages, qui aflùre l'érat 
des enfans, qui à Rome faifoit paffer 
pour Arrèts les Jugemens d’un Efclave; 
que LETO fait Juge, Ho va juf- 
qu'à la foufte qu'elle épure ; fera-t- elle 
fans force au préjudice. de ma Partie ? 
& après une longue poffeffion & une: 
bonne foi de cinquante-cinq'ans, rece- 
‘vrez-vouscette adtion calomnieufe,la plus. 
honteufe qui fut jamais? 0 gaia) 
Je fcai qu'on veut vous demander 
que ma Partie foit  vifitée ; mais fon 
honneur l’engage à sy oppofer formel- 
lement; & comme il n'y 5 rien de plus 
i 11ij 
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fautif que cette. voie impure introduît® 
par les Officialités, & condamnée par 
toutes les Cours Souveraines ; il n°y & 
rien auffi de plus honteux que cette inf 
pectioh , pour laquelle la nuit n'a pas 
aflez de tenebres , ini la nature aflez de 
voiles ; une ‘Religicufe e un vaiffeau 
faint & cacheté, dit faint Augulftin, 74 
fienatum. N°y. auroit-il pas du facrilege- 
ee brifer ce fceau & ce cachet? 
inCette rinfpe@ion étoit.la peine. des 
Efclaves. que l'on marchandoit fur -le 
Port, quebec prophane du Marchiand 
intéreffé examinoit' ‘de tour còté , fans: 
aucunrefpe& ni aucun égard pourle fexe : 
Nuda in litore fletit , ad faftidium emp- 
toris. uo] Test dt 
L'infpedtion n'a jamais été en ufage: 
chez les Romains, non pas mème avant 
testerns de Juftinien:, comme nous l’ap-; 
prenons de. Macrobe & de ‘Tervullien,, 
pia au Livre, De VirgimibUB®Velandis , 
ir que les Payens ont toujours eflimé la 
pubertà par lige de douze ans aux:fem- 
mes; de de quatorze ans aux hommes. 
On;n'a jamais: décidé qu'on en jugeroit 
par l’infpeCtion'du corps, a laquelle nous 
ne' voyoris point dans aucune hiftoire , 
que les Juges ayent jamais condamné 
perfonne.: Cependant Tribonien s'érant 
gmaginé que cette maniere honteufe de 
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Juger de l’état de l'homme & de la fem+ 
Me , ctoit pratiquée par les Romains; & 
Penfé qu'on lui auroit de l’obligation 
| Quand ila fait Jultinien Légiflateur d’u- 
he Loi qu'on appelle , Santam Conftitu- 
tionem PAEa ; par laquelle il déclare: 
qu'il abolit cette Loi honteufe de l’inf- 
Pedtion du corps, & qui rend autems&. 
a l’aye le droit de décider de la puberté.. 
Donc ce que tousles Payens mont ja- 
mais voulufouffrir , ce que les Romains 
ont cru indigne de la chafteté de leur 
tems, & que tous les Peuples ont con- 
damné ; la Partie adverfe ala témérité 
de vouloir vous le demander. 

Le crime de la chafteté violée a eu fa- 
peine dans tous les:fiécles; chez les Hé- 
breux, on le reconnoiffcit par l’épreuve 
des caux améres., chargées de routes les 
malédidtions de la Lot.. 

Dans un des Temples de Rome payen» 
me , on éprouvoit au mouvement de la. 
bouche ouverte ou fermée d’une Ratue 
de marbre qui y étoit placée , la vérité 
oul'impofture d’une pareille accufation.. 
- Chez les Ephéfiens, dans un Antre ou 
Feur Dieu Pan faifoir fa retraite., le fon. 
vu le filence d’une fiùte étoiv la marque 
de la chafteté confervée ou blefiée de 
celle que l’on y faifoir defcendre. Er He. 

todote nous apprend que o en faifois 
Pv 


346 Religieufe.  * 

autrefois l’épreuve par le feu, & que ce 
‘ miracle de paffer au travers des flammes 
fans fe bràler , éroit dù è l’innocence ; 
comme au contraire , le fupplice de la 
mort ne manquoit jamais à l’impureté : 
tant il eft vrai que l’infpedtion du torps 
n’en a jamais été ni l’épreuve , ni la mar- 
que; & qu’onen a eftiméla voie fi pleine 
de honte & de fcandale , qu'on en a 
plutòt voulu croire , ou le mouvement 
impofteur de la bouche d’une idole , ou 
le fon ridicule d’une flute , ou le faux mi- 
racle du feu. 

Arme-toi de toute ta pudeur , dit T'er- 

tullien, au Livre De Virgimbus velandis. 
Retranche-toi dans ta honte; bàtis un 
mur & un rempart à ton fexe; que ton 
habit foit comme un habit de rénébres 
qui conferve ta pureté toute entiere , qui 
la mette à couvert des yeux profanes ; 
qui la fauve de tes propre yeux ; difli- 
mule aux gens du monde les graces du 
corps , que tu tiens de la nature , pour 
‘ leur épargner le crime du coeur, & ments 
aux hommes, pour n’en dire la vérité 
qu’è Dieu feul *. 


* Indue armaturam pudoris ; cireumdue val- 
lum verecundia ; murum fexui tuo (rue, qui nec 
ruos admittat oculos,nec admittat alitnos; adim» 
ple babitum mulieris , ut ffatum virginis ferves ; 
mentire alignid ex eis qua intus funt , ut foli Deo 
exhibcasveritateni. 
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* Cependent. la pudeur. elf défarmée , 
ce retranchement forcé ; ce reimpart ap- 
batu , ce voile des yeux déchiré, cette 
fainte impofture détruite fi vous ordonnez 
cette vifite j«& fi vous n’étes perfuadés de 
fon fexe parla poffeffion de fon état pene 
ant cinquante-cinq années: 
Etqu’arrivera-t-il de cette vifite ? un 
«grand fcandale, beaucoup de honte , & 
rien davantage. Albert Archevèque de. 
Brenne , felon le rapport de Krantzius, 
étantaccufé par un Diacre de fon Eglife 
d’èétre Hermaphrodite. fur réduit è fe 
purger de la calomnie , par l’infpe@ion 
- de fon corps; mais cela lui donna tant 
de \honte, qu’encore qu'il eùt fait voir 
l’impofture: de' fon accufateur ;. il'quittà 
fon Archevéché, & chercha fa retraite 
dans les extrémités de fa Province. Car 
enfin ily a de certaines accufations qui 
encore après la juftification font la pei- 
ne de l’accufé; il et purgé du crime que 
l’on lui avoit imputé , mais fa douleur 
fera toujours dans ‘le titre de fon accu- 
fation : il a l’avantage! d’avoîr. triomphé 
de lacalomnie , mais il n’aura jamais tou- 
te la joye qui lui doit'revenir de fon inno- 
cence : fon accufation n'è pas, fi bien 
effacée ni dans fon fouvenir, ni dansle 
Public, que la trace n’en paroiffe toù- 
jours » le remede qu'on a apporté au 
vj 
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malenleguériffant, alaiffé après lutune 


bonte peut-ttre pire que le mal méme 
les hommes. qui méprifent cer accufé 
après fa juftification, condamnent leur 
mépris.,, & ne peuvent pourtant pas le 
retraCter. Fatale néceffire fous.le poids 
de laquelle gémiffent celui quiet julti 
fié, & ceux qui le méprifentà. caufe de 
la voye qu'il a prife pour fe juftifier. 

Cet, Archeveque: pour avoir montré 
qui il étoitr, ne put fupporter davantage 
les yeux ni la préfence de fon troupeau; 
il abdiqua fon Archevéché pour pleu- 
rer non pas. fon péché,, mais fon mal- 
eur. 

«La Dame Damilly s'attend bien à fuc- 
eomber dans ce Procès ; mais.elle fe flat- 
te quen obrenant lavifite de ma Partie, 
elle la couvrira de honte , elle l’obligera 
à quitter fon Bénéfice pour le lui aban- 
donner ,, parcequ'elle n’aura point d’au- 
tre. parti que d’enfevelir fa .confufion 
dans Ja folitude & dans les ténébres. 

Mais vous n'ordonnerez point. cette 
vifite, & vous! n'expoferez point. une 
Religieufe àce feandale. 

Cette vifite en dèshonorant ma Par- 
tie, feroir. abfolument» inutile, puif. 

uil ef certain qu'un parfait Hermaphro- 
3 PEA paspoffible , & un parfait 
Hermaphrodite érant le feul obftacle à la. 
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poffeffion du Bénéfice dont il 9agit, il eft 
€vident que paî cette voie on ne pourroit: 
avoir aucune lumiere. 

Cette vifite donnantlieù è ma Partie 
de demander de grands dommages & 
Intérets, qui luien répondra ?_ Pouvez» 
Vous jamais lui enaccorder qui puiffent 
Féparer cet outrage', l’honneur ne fe me- 
fure point, & n'a point de prix ; quel 
genre de combat ! le vaincu fera plus. 
content que le vainqueur ; le vainqueur 
fera fans gloire, & le vainicu au comble 
defa joie; aînfi la vi@oire fera d’un cò- 
té, & le triomphe de l’autre. 

Vous ne permettrez point, Meffieurs,. 
une femblable épreuve , vous ne foilil- 
Jerez point vos. décifions par l’impureté 
d'une telle vifite ; la véritable équiré 
dont. vous. fuivez les régles , vous fera. 
difcerner une calomniatrice telle que la 
Dame Damilly, qui cherchele comman- 
dement dans le Cloître par toutes for- 
tes de voies, qui accufant une Supérieure 
d’etre un monftre pour ravir fon Béné- 
fice , eft elle-mème un monftre d’orgueil 
& de cupidité; il vouseft réfervé de le 


frapper à mort par le foudre que vous 


tenez, nous en. attendons' l’éclair par les 
Conclufions de Meffieurs les Gens du 
Roi, & Péclat &.le coup par votie 


TA rrét 


To Religieufe 
Da n'ai pù recouvrer le Plaidoyer de 
lAvocat de la Dame Damilly.  Voici 
l'Arrèt qui fut rendu au Grand - Con- 
feil le 29. Décembre 1661, 


» presso Sceur Damilly. Religieufe 
si Profeffe de l’Ordre de Citeaux, 
s> enl’Abbaye de Chartres dudit Ordre ; 
ss tranferée en l’Ordre de faint Auguf- 
, tin, pourvié du Prieuré des Religieu- 
; fes des Filles-Dieu de Chartres dudit 
,, ordre de faint Auguftin, en Courde 
,; Rome, par deux Bulles de notre faint 
,» Pere le Papeen conféquence de deux 
,, Brevets de nomination faite de fa per- 
, fonne par M. le Duc d’Orleans , con- 
,; firmée par fa Majefté , étant comme 
,, vacant par le décès d’Anne Sallard., 
,; pour la nullité des Procurations & des 
, incapacités, de la perfonne de la Dé- 
,s fendereffe, & Demandereffe, & Com- 
s» plaignante, pour raifon du poffeffoire 
,, dudit Prieuré ,, fuivantla communica- 
,, tion par elle obtenuè au: Confeil le 
ss premier Odtobre 1655. aux fins d’étre 
> maintenue & gardée définitivement en 
,, la poffeflion& jotliffance dudit Prieu- 
» 16, fruits, profits, revenus, & émo- 
;y lumens: d’icelui ; avec condamnation 
» de dépens; dommages, intéréts,  & 


ss reftitution des fruits, d’une part ; & 


2 
b) 





pretendue Hermaphrodite. 35I 
» Soeur Dame Angelique de la Motte 
» Vilbert d’Aprémont, Religieufe Pro-. 
» fefle, Prieure dudit Prieuré ,, Défen- 
», dereffe Oppofante à ladite Complain- 
» te, d’autre ; & la Dame Damilly , De- 
», mandereffe en Requéte par elle pré- 
» fentée au Confeil le 7. Juillet 1661. 
», aux fins pour les Caufes y contenués, 
», qu'en lui adjugeant les Fins & Con- 
» clufions par elle prifes par la derniere 
,, communication, qu'il plaife è Mon- 
ss fieur le Procureur Général du Roi, 
3, duquel elle eltcompétante , & requiert 
ssfa jonétion, de recevoir & prendre 
», telles Conclufions qu'il@lui plaira pour 
,» l’intérée de Sa Majefté & du Public , 
,» fur les Informations; Procès verbaux, 
s, & autres Procédures , que fur les Pie- 
s, ces civiless& ayant conclu queladite de 
sla Motte, ainfi que les accufées , d’ètre 
,» fes complices régulieres & féculieres , 
ss d'une part; & la Dame Vilbert d'A- 
,» premont., Défendereffe, d’autre ; & 
sla Dame Sceur Angelique de Tierce- 
sy lin, Religieufe de l’Ordre de faint 
,; Benoît, nommcée parle Roi pour étre 
sy, pourvié en Cour de Rome du Prieuré 
,».de faint Jean des Filles-Dicu de Char- 
» tres, fuivant la réfignation faite en fa - 
»; faveur par la Dame Soeur Angelique 


33 de la Motte de Vilbert d'Apremont, 
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,, Demandereffe en Requéte par elle pré= 
sy fentée au Confeil le 22. Décembre 
, 1661. aux fins d’ître recdè Partie dé 
,y terminante en inftance des Complain= 
» tes pendantes au. Confeil, pour raifon. 
,, du poffeffoire dudit Prieuré,, pour y 
so déduiîre fes moyens definitivement. , 
, afin d'étre maintenutè audit Prieuré , 
,» en conféquence de ladite refignation ,. 
,» & pour cet effet, de lui permettre de 
ss prendre poffeffion d’icelui, fur un Cer- 
,, tificat de Banquier, dans une Chapel- 
,s le de l’Eglife de faint Germain de Au 
s, xerrois ,. à la charge de la rétterer fur - 
s, les lieux, quand elle aura obtenu fes 
,» Bulles en Courde Rome, d'une.part ;. 
,,& foeur Gabrielle Damilly, Religieu- 
so fe Profefle ; & Soeur Angelique de la. 
,y Motte de Vilbert d’ Apremont , pour- 
, vaé dudit Prieuré, Défenderefle d’au- 
stre, fans queles qualités puiffent nui- 
,, te ni préjudicier aux. Parties, après que 
, Galliot afifté de Nettivier pour la Da- 
,, me Damilly; Huguenot affifté de Mon- 
‘> tauban pour ladite Dame de la Motte , 
,» & Profit pour la Dame Tiercelin , ont 
pété refpeCtivement oiiis, & que Por- 
;» lier pour le Procureur Géncral a auf-- 
fi été oi; le Confeil auparavant fai- 
» re droit, a ordenné & ordonne que 
e par Official de Chartres ,. le Procés 
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+, fera fait & parfait è ladite Dame de 
;» la Motte, méme'à la nommée Du-. 
» Vivier, a la charge ‘du cas privilegiò , 
5 pour lequel afliftera le Lieutenant Cri- 
» minel du Bailliage & Sidge Préfi- 
». fidial de Chartres; par lequel Lieute- 
;, nant Criminelle Procès fera pareille- 
» ment fait & parfaità toutes les perfon- 
», nes féculieres , complices des cas & cri- 
;», mes fuppofés aux: Dames.xde la Mot- 
»,te & Davivier, circonftances.& dépen- 
;» dances j è cette fin.feront les. charges 
8 informations portées , .& ladite Du- 
», vivier transferée dans les prifons de 
» ladite Officialité ; enjoint au Promo- 
», teur de pourfuivre inceffamment Inf 
si truction & Jugement defdits. crimes: 
s; de tenir la main è l’exécution du pré- 
», fent Arrét, & den certifier le Cole 
s» feil'au mois; & cependant fera pour- 
,,vù à l’adminiftration dudit Pricuré , 
? A r ” 

;; par l’Eveque de Chartres, dépens ré- 
s, fervés ; & fans que le préfent Arrèt puif- 
» fe muire ni préjudicier dà ladive Tier- 
ayCelin.. 

è LeProcès ayant été porté au Baillia- 
ge de Chartres, & inftruit avec l’Official 
du Diocefe, ,, la Dame d’Apremont fut; 
,, convaincue d’avoir abufé de lun & 
,, de l’autre fexe avec des hommes & 
» des femmes, & d’avoirfeduit des jeu 


4 Relgieufe 
ss nes filles, & condamnée par Sentence 
;, rendué au Bailliage de Chartres, à faire 
,,,amande honorable: devant la porte de 
» l'Eglife du Monafterte,, & là dire que 
,, mechamment & fcandaleufement: elle 
;, avoit'abufé de l’un& de l’autre fexe , 
ss & auroit corrompu. de jeunes filles , . 
,, dont elle fe repentoit & demandoit 
», pardon à Dieu, au Roi, ala Juftice, 
sì & è la Communaute du: Couvent, & 
,, enfuite qu'elle feroit attachée à un pos 
a, teau) qui feroit dreflé devant l’Eglife 
3 du Couvent, pour y étré érranglée, 
»» & après fon corps tre bralé avec fon 
55 Proces. ,, 

L’Official qui avoit inftruit auffi fon - 
Procès , avoit parfa Sentence décla-. 
sé fes Voeux nuls & invalides, & fon 
Bénéfice vacant & impétrable de droit 
& de fait, & ordonné que fes.habits 


.de Religicufe lui feroient òtés ; qu'el- 


le. garderoit prifon perpétuelle,  & lui 
avoit interdit l’ufage des Sacremens ,, 
jufqu'a ce quelle fur en périli de fa 
vie. 

Par le mème Jugement:, la Sceur 
Duvivier qui avoit eu commerce ‘avec 
quelques Vignerons du voifinage qui 
étoient. entrés dans le Couvent , fut 
convaincuè de fon libertinage ; elle 
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fut condamnée è accompagner la Dame 
d’Apremont à fon fupplice, è l’aman- 
de honorable , & à jeùner. ; 
«Au Grand-Confeil où l’Affaire fut 
portée. par Appel, on ordonna quela 
Dame d’Apremont feroit vifitée ; on 
nomma quatre Medecins, quatre Chi- 
turgiens, & deux Matrones, qui furent 
d’avis qu'elle avoit les deux fexes : mais 
ils ne tr pas tous d’accord. fur ce» 
lui qui. prévaloit:; la plus grande partie 
convint néanmoins que c’étoit le maf- 
culin, & tous convenoiept qu'elle ne 
pouvoit ni engendret ni concevoir par 
ks défauts effentiels qu'elle avoit ; elle 
étoit plus convaincué d’avoir abufè . du 
fexe de l'homme que du fexe de la fem- 
me, elle avoit fouffert & méme favo- 
rifé les débauches & diffolutions de la 
Soeur Duvivier. 

La Sentence fur néanmoins infirmée 
par Arrét du Grand Confeil, & la Da- 
me d’Apremont fut condamnée feule- 
ment à avoir le foiiet par la main du 
Bourreau en fecret & en prifon , & è 
étre renfermée le refte de fes jours, & 
fes Bénéfices déclarés vacans & impé- 
trables. La Sceur Duvivier fut condam- 
née à avoir pareillement le foiiet fous 
la cuftode , & à étre renfermée aux 
Magdelonettes le refte de fes jours è 
Parjs. 
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La réfléexion qu'on doit faire; eff que - 
comme rien n’eft fr faint parmi les hom- 
mes qu'un faint Religieux , rien aufli 
n'e fi corrompu qu'un Religieux dé- 
reglé ; les meilleurs chofes qui fe cor- 
rompent le font au fouverain dégré fui- 
vant le proverbe ; la vénération que: 
lon a pour les Ordres Religieux ou il 
fe forme des perfonnes d’une grande, 
fainteté , fuivant les voes fublimes de 
leur Fondateur, ne doit point étre affoi- 
blie par les mauvais fujets, fouillés des 
plus grandes diffolutions. 

Outre ce que nous avons dir dans le 
quatriéeme ‘Tome des Caufes célébres 
touchant les Hermaphrodites, nous ob- 
ferverons que Paul Zachias liv.7. tit... 
queft. S. 17. dans fes Queftions Aledi- 
co-Legal. dit qu'il a vù. une femme pu- 
bliqueà Rome qui avoit le vifage agréa- 
ble, fort graffe , d’une taille médiocrè ; 
d’une complexion ardente, qui étoit du 
Duché d’Urbin, dgge de quarante-cing 
ans, qui avoit les deux fexes très-diftin- 
gués ; elle avoir de l'amour pour les gar= 
gons & pour lesfilles. 

- Ilcite Ariftote, qui dit que les Her- 
maphradires ont toujours un fexe impar= 
fait. C'e pourquoi on oblige les Her- 
‘ tnaphrodites de prendre les habits du 
fexe dontils ont le veritable fceau, 








_ pretendue Plermaphrodite. SS 
Onrvarapporiéun trait de M.. Pouf- Traît Hi 
‘ fet de Montauban, qui fervira è don- torique x 
| ner une idée de fon humeur ; j’aime è TIE Gn 
faire connoître le cara&tere des perfon- Cra 
Nages qui ont part à ces Caufes cel” 
res. i + 
Il méloit les plaifirs du cabaret avec > 
les occupations du cabinet ; mais il n’en- 
feveliffoit «jamais fa raifon & fes fens au 
fond d'une bouteille. Une fois dans un 
Réduit de Bacchus , il pouffa bien avant 
dans la nuit une féance avec un de fes 
amis; celui-ci.en fe retirant prit un au 
tre chemin que M. Pouffet de Mautau» 
ban, qui dans fa route eur le malheur 
que décrit Boileau, 


Bientòt quatre Bandits lui ferrant les còtés, 

La bourfe , il faut fe rendre, ou bien'non ré« 
filter, i 

Afin que votre mort de tragique mémoire , 

De maflactes fameux aille groffir l’hiftoire. 


Notre Avocat leur repréfenta quiils Sa- 
drefloient mal , qu'il n’avoit pas unfol, 
que fon habir modefte & ufé ‘ne pouvoir 
tre que le partage d’un pauvre , mais 
que rout ce qu'il leur pouvoir offrir étoit 
de les mener au cabarer où il avoit du 
crédit. Les filoux fe fentirent de l’incli-. 
nation pour cer Avocat, qui leur parut 
; | 
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galant homme, ils accepterent fa pro= 
ofition, il les mena au cabaret d’où il 


fortoit; il but fur, nouveaux frais avec 


Pa 


Bénéficier 
fauffement 
acculé d’é- 
tre Herma- 
phrodite. È 


eux, & lescharma par fa belle humeur + . 
il les pria enfuite de l’accompagner juf- 
ques chez lui , parce que je pourrois, dit- 
il, rrouver des Meffieurs de votre Con» 
frairie , qui ne feroient pas aufli honnétes 
gens que vous, & qui me dévaliferoient 
fans fagon, quoique ma dépouille ne foit 
pas de bonne prife. Les filoux l’accom- 
pagnerent de fort bon coeur, enlui don- 
nane mille rémoignages d’amitié. Quand 
il fut è fa porte, & quileut heurté, fa 
femme allarmée qui l’attendoit avec im» 
atience vint lui ouvrir ; Ma femme, 
lui dit-il, remerciez ces Meffieurs, j'ai 
eul’honneur de leur compagnie, qui ma 
mis à l’abri d’étre infulte. La femme les 
remercia. Ils fe {éparerent en affurant M, 
de Montauban qu'il pouvoit faire fonds 
{ur leur amitié, & il leuroffrit fon mt 
niftere dans l’occafion ; ainfi ils firent un 
combatde civilités, où ils ràcherent de fe 
furpafler. 
Un bruit fe répandit à Caftres con- 
tre le fieur Rafanel, Précenteur de lE 
life Cathédrale ; on publia quiil érdir 
Jermaphrodite ; les Calviniftes forti- 
fierent cette opinion ; le fieur Delmas 
Prébendier de la méme Eglife , excité 
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Par fa cupidité, jetta un dévolu fur le 
Bénéfice du fieur Rafanel; la Caufe fut 
portée devant le Sénéchal de Carcaffon+ 
ne, qui ordonna fur l’offre du fieur Ra- 
fanel de fe faire vifiter , à la charge 
Que le fieur Delmas fe mettroit en pri, 
fon; & qu'il fe foumettroit À payer 
O: livres d’amende ; que cette .vifite 
eroit faite par deux Urge & 
deux Médecins, & que le fieur, Del- 
mas fe conftituèroit prifonnier, & qu'il 
donneroit caution de l’amende pour la 
calomnie. Le fieur Delmas fut Appel- 
tant de l’Ordonnance au Parlement de 
Touloufe; & après avoir mis en ceuvre 
‘plufieurs raifons qu'on vient de réfuter 
dans la Caufe précédente , il dir que la 
Sentence étoit d’autant plus injufte, que 
le dévolutaire n'étoit obligé de confi- 
gner que 300. livres, Le fieur Rafanel 
foutint que l’accufation qu'on lui inten- 
toit érant* infamante & fcandaleufe , 
contre un Prètre conftitué (en. dignité 
dans un Chapitre , il éroit julte qu'au 
cas que le ficur Delmas fuccombat, «il 
donnàt une'caution ; & quoique cette 
vifite dat laiffer des impreffions défa- 
réables dans les efprits, il'vouloit bien 
e foumettre à cette épreuve , à l’exem, 
ple du Patriarche Methodius , pour con- 
vaincre fon gdverfaire de calomnie, La 
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Cour jugea qu'elle étoir en droit de 
retenir la Caufe , parcequ'il s'agiffoit. 
d’une affaire finguliere & importante; 
elle ordonna fur l’offre du fieur Rafa= 
nel de fe faire vifiter, que tous deux paf- 
feroientle Guichet le 25. Juin 1652. El- 
lenomma parun mème Arrèt deux Mé- 
- decins & deux Chirargiens, pour  pro- 
ceder è cette vifite devant. un Com- - 
imiffaire de la Cour, à la charge d’y 
proceder dès le lendemain. La' curio- 
fité mit tout le Public en mouvement , 
cette affaire devint le fujer de l’entre- 
tien de tout le monde; le fieur Rafanel 
fut vifité , les Médecins & les Chirur- 
giens ne trouverent en lui ancune mar- 
‘que du fexe féminin; fl demande répa- 
ration. de la calomnie , la Caufe fut 
plaidée contradi@toirement, l'Avocar du 
fieur Rafanel mit en ufage une ar 
patérhique , exagera l’affront que fa Par- 
tie avoit fouffert ; YA vocat du fieur Del- 
“mas n'oublia rien pour atténuer le crime 
du: fieur Delmas , gui s'étoit laifé (éduire 
par l'opinion du Public. 

Après quoi la Cour furle champ en- 
voya chercher Je fieur Delmas, & or 
donna enfuite qu'il fe metttoit ‘A ge- 
‘noux dans le Parquet d’Audience , & 
«qu'il: demanderoit pardon à l’Eglife, 
au Roi, àla Juftice -&à Rafanel; de 

ce 
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e que témérairement , frauduleufs- 
ment, & calomnieufement il l’avoit ac- 
cufé d’ètre Hermaphrodite, le condam- 
Mant d’ailleurs en 200. livres d’amende 
‘envers la. Partie, & 100. liv. en ceuvres 
‘Pies, & aux dépenss & elle ordonna 
qu'il feroit une pareille fatisfadtion è la 
porte de l’EglifeCarhedrale de Caltres, 
& en préfence du Chapitre, & des 
| Confuls. Le fieur Delmas s'atquitra de 
| cette réparation à l’Audience, & il de- 
“manda pardon deux fois au fieur Rafa- 
nel qui lui ditla larme è l’ceil qu'il lui par- 
donnoit de bon coeur. Cet Arrèt e rap- 
porté par Me. Albert, Avocat au Parle- 
ment de Touloufe , article 13. fous le 
mot de Bénéfice. Il ne dit point fi le 
fieur Delmas s'acquitta de la réparation 
a Caftres. L’Arrét ef remarquable par 
la fingularité du fait, & parce que cette 
Cour ne voulut ordonner aucune peine 
qui rendit irrégulierle fieur Delmas., qui. 
s'étoit lait feduire è un faux bruit que 
l’atrrait de fa cupidité lui rendit croya- 
ble. Quoique la calomnie fit averée par 
lavifite, elle laiffa au fieur Rafanelun 
ridicule dont il ne put. jamais: fe laver ; 
toutes les fois qu'on le voyoit, la vifire 
qu'il avoit foufferte fe retragoit dans 
l’efpritr , c'éroit une efpece d’affiont qui 
fe  renouvelloit fans ceffe. Pierre de 
‘ Tome VI, 
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ur juoca qu'elle étoir en droit de 
retenir la Caufe , parcequ'il s'agiffoit 
d'une affaire finguliere & importantes 
elle ordonna fur l’offre du fieur Rafa= 
nel de fe faire vifiter, que tous deux paf- 
feroientle Guichet le 25. Juin 1652. EL 
le nomma parun méme Arrèt deux Mé- 
decins & deux Chirargiens, pour pro- 
ceder è cette vifire devant un Com- . 
miffaire de la Cour , à la charge d’y 
proceder dès le lendemain. La' curio- 
fité mit tout le Public en mouvement, 
cette affaire devint le fujer de l’entre- 
rien de tout le monde; le fieur Rafanel 
fut vifité, les Médecins & les Chirur- 
giens ne trouverent en lui aucune mar- 
‘que du fexe féminin; fl demande répa- 
ration. de la calomnie , la Caufe fur 
plaidée contradiétoirement, l'Avocar du 
fieur Rafanel mit en ufage une o 
patérhique ; exagera l’affront que fa Par- 
tie avoit fouffert ; lA vocat du fieur Del- 
mas m'oublia rien pour atténuer le crime 
idurfieur Delmas, qui s'éroit laiflé féduire 

par l'opinion du Public. "i 
Après quoi la Cour fur le champ en- 
voya chercher le fieur Delmas, & or 
donna enfuite. qu'il fe metttoit ‘à. ge- 
‘noux dans le Parquet d’Audience , & 
«qu'il: demanderoit pardon à l’Eglife, 
au Roi, àla Juftice -&à Rafanel; de 
ce 
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e que témérairement , frauduleufs- 
ment, & calomnieufement il l’avoit ac- 
cufé d’étre Hermapbrodite , le condam- 
mant d’ailleurs en 200. livres d’amende 
«envers la Partie, & 100. liv. en ceuvres 
‘pies, & aux dépenss & elle ordonna 
qu'il feroit une pareille fatisfadtion è la 
porte de l’Eglife-Carhédrale de Caftres, 
È en Hu du Chapitre, & des 
Confuls. Le fieur Delmas s'atquitta de 
| cette réparation à l’Audience, & il de- 
“manda pardon deux fois au fieur Rafa- 
nel qui lui dirla larme à l’ceil qu'il lui par- 
donnoit de bon coeur. Cet Arrèt el rap 
porté par Me. Albert, Avocat au Parle- 
ment de Touloufe , article 13. fous le 
mot de Béenéfice. Il ne dit point fi le 
fieur Delmas s'acquitta de la réparation 
à Caftres. L’Arrét ef rematquable par 
la fingularité du fait, & parce que cette 
Cour ne voulut ordonner aucune peine 
qui rendit irrégulierle fieur Delmas., qui, 
stoit laiffé feduire è un faux bruit que 
l’attrait de fa cupidité lui rendit croya- 
ble. Quoique la calomnie fit averée par 
la vifite, elle laiffa au fieur Rafanelun 
ridicule dont il ne put. jamais fe laver ; 
toutes les fois qu'on le voyoit, la vifite 
qu'il avoit foufferte fe retracoit dans 
l’efprit | Cétoit une efpece d’afftont qui 
fe renouvelloit fans ceffe. Pierre de 
" Tome VI, (A 


362  Religieufe e. 


Blois dit dans une de fes Epitres ” qu'ua ì | 


grand Evèque Hermaphrodite , qui 
gtoit en odeur de fainteté , ne prit 
l’Ordre de Precrife que dans un 
Age fort avancé, & qu'il ne voulut dire 
da Meffe qu'une fois en fa vie 5 de mè- 
me le fieur Rafanel ne prit les Ordres 
que fept ans après null fut Chanoine, 
quoiqu'il et l'àge fuffifane : il n'avoit 
He qu’unè fois la Meffe en fa vie ; voilà 
ce qui trompa le fieur Delmas, Suarez 
& Sanchez ont traité la queftion, quia 
pour objet de fcavoir fi un Henin 
«dite étoit capable d’avoir. un Bénéfice, 
On la décide facilement, dès qu'un 
Hermaphrodite parfair ell impofibiea 
ainfi quand le fexe mafculin. prévaur © | 
‘dans cette efpece d’ambigu, il peut ètre 
capable d’un Benéfice , du moins avec 
une difpenfe. Duval Chapitre 50. rap- 
‘porte qu'un  Hermaphrodite qui pa- 
iroiffoit à la barbe plitòt male que fe- 
‘melle ,, accoucha d'une fille ; voilà le 
myftere révelé, 5 


a 
I a 
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MARIAGE 
ATTAQUE, 


CONFIRME PAR ARRET, 


L °Arrèt rendu entre le Comte de 
Buffy Rabutin, la Dame de Coli- 
gny fa fille, & le fieur de la Riviere 
sa l’avoit époufée, el un Arrèt digne 
dle la curiofité, foit parce qu'il regarde 
le Comte de Buffy, célébre par fon bel 
efprit, fes Ouvrages & fa difgrace , foit 
parceque tout ce qu'il y a de plus illuf- 
tre en France , après la Maifon Royale, 
& les Princes du Sang, intervint dans 
le Procès. Si l’illuftration des Parties 
décidoit du mérite d’une Caufe, le fieur 
de la Riviere, quoique fa parenté com- 
pofée de gens de condition , fùt inter- 
venué, n’auroit pù réfifter au Comte de 
Buffy. Je n'ai pù trouver les Mémoires 
«du fieur de Buffy , que le fieur de la. 
Riviere traite de Libelles diffamatoi- 
res; il m'eft rombé ‘entre les mains un 


Qij 


64. Mariage attaque, 

eine qui renferme les copies des 
titres du mariage du fieur de la Riviee | 
re, où il fait quelques réflexions. Com- 
me il ctoit piqué de la hauteur avec la- 
quelle ie Comte de Buffy le traitoit, il 
parle de lui en rermes peu mefurés, qui ‘ 
étant diltés par la colere, ne donne 
rent aucune. atteinte aux impreflions | 
ue le mérite du Comte de Bufly avoit 
fe  maître dans tous des efprits ; voici 
comme il parle de ce Comte. CHE 

_ > Je croyois qu'il ne feroit. pas im- 
»poffible au tems de moderer des fu- 
»reurs injuftes , & que l’àge pourroit 
»peut-étre remplacer la raifon dans une 
»téte de 70. ans. J'efperois meme, 
»fuppofé que le fieur de Buffy me mé; 
»prifàt autant qu'il dit, qu'il appren- 
» droit de ma conduite è ne fe pas don- 
»ner la peine de hair ce qu'on n'eftime 
» point ; cependant. rien ne lui peut 
faire quitter fon train naturel  d'im, 
» poftures , il eft plus vif que jamais fur 
»la calomnie, il écrit jour & nuit con- 
»tre moi, &>il veur foutenir jufqu'à la 
»»derniere goute de fon encre la guerre 
»qu'il ma déclarée; bien loin de faire 
»fervir fon efprit à fa colere , fa colere 
và éteint ce _quil avoir d’efprit ; & 
»quoique le Public ne daigne plus Sa- _ 
»mpfer de fes Ouvrages, ni moi men 


\ 
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»offenfer , il fe diierd à combattre 
»avec des armes qui ennuyent tour le 
»monde , qui ne bleffent perfonhe, & 
»Qui ne déshonorent que lui ; je né 
»répons pas à fes injures par des injus 
»res, il y.a long-tems que fa conduite 
»& fa réputation m'ont prévenu dans 
»toutle mal quesje pourrois dire de lui; 
» je ne prétends pas non plus en dire du 
»bîen, car je n’aime point à parler pour 
»n'étre cri de perfonne. Je veux donc 
>fimplement. donner dà -mes Juges 
»les titres de mon mariage, & mettre 
»en évillence une vérité qu'on n'a pù 
» détruire, mais qu’on a voulu obfcurcir 
»par toutes fortes de fauffetés & de 
» chicanes. » 
Après quoi le fieur de la Riviere 
donne la copie de fon mariage avec 
la Marquife de Coligny , des Lettres 
qu'elle lui a écrites, des preuves de la 
groffeffe de cette Dame, de la naiffan- 
ce de leur enfant, & de plufieurs Ac- 
‘(es qui prouvoient leut mariage. Il dit 
eNfuite : >» Je ne penfe pas qu’avec de 
» pareilles preuves , il y ait de mariage 
» mieux érabli que le mien , ni de naif. 
» fance. plus certaihe que celle de mon 
pfils ; il et vrai que n'ayant point ap- 
o pris comme on fe marioit je n'ai 
» pas figné fur le Regiftre dle la. 
iij 
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»derniierè Ordonnance ait enjoint au. 
. 33 Curés d’y faire figner les Parties pouf | 
les Baptemes & pour les Mariagesz 
»mais comme ce n'elt que pour une 
»plus grandè précaution, elle' ne dit 
» point à peine de nullité. Quand il eft 
»queftion d’un Sacrement , elle confeil- 
»le plùtòr qu'elle n'ordonne, & les Ju= | 
»ges qui font les véritables interpré 
»tes, fcavent bien que l’efprit de l’Or- 
‘ »donnance n'eft point d’annuller par 
»un défaut de fignature, un mariage 
»fait devant fon propre Curé entre per- 
>fonnes majeures & independafites. (4) 


{a) L’Ordonnance de 1667. veut que les 
Actes de Mariage foient fignez par les perfon- 
nes mariées ; cela n’avoit pas été prefcrit 
pat l'Ordonnance «de Blois. Il {uffifoit que les 
Curés euffent figné : le Contile de Trente dit, 
habeat libruns parochns, in quo conjugum, <&» 
reffium nomina defcribantar, qu'un Curé tien= 
ne un Regiftre où il inferive les noms des 
mariés & des témoins, il n’elt pas dir quil 
fafle figner les parties fur le livre ; aufli voyons- - 
nous que le mariage du fieur de la Riviere,& de 
la Dame de Rabutin qui n’avoient point figné 
fur le Regiftre fur déclaré bon, & valable ; 
ce qui prouve que le défaut de fisnature n’em-. 
porte pasla peine de nullité,, quand toutes les 
autres citconftancess’y rencontrent. Mais dans 
les Teftamens regus parles Curés ou Vicaires , 
ils. doivent à peine. de nullité faire figner 
les parties, le teftateur & les témoins, ou 
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d Un enfant ne feroit donc pas Chrétien, 
.»*dont le Parrain n’auroit pas figné le 
»Baptiftaire ; le mariage ne dépend 
| »point de ce qui fe fait après, le Curé 
»n'eft que le premier témoin , Dieu 
»feul confere le Sacrement , il ne dea 
»mande que le confentement des Par- 
»tiess & comme il voit. jufqu'au fond 
»des coeurs , il laiffe aux Contrats ci 
»vils la néceflité des fignatures pour en 
»affurer les conventions. Mon maria 
»ge, & l’étar du Regiftre qui en 
»fait foi, font entierement conformes 
vaux Decrets des faints Conciles. Jai 
» époufé une femme dgée de trente+ 
»huit ans, veuve & libre par les Loix, 
» elle me fomme de confentir à la diffo- 
‘»lution du mariage qu'elle a fait avec 
» moi, elle appelle comme d’abus de ce 
»mariage, donc il eft fait ; elle avoiie 
»elle-meème ce qu'elle nie; en plaidant 
» pour n'étre point mariée,elle dit qu'elle 
»l’elt; elle eft vaincue par fespropres ar- 
» mes. mais en fecret: elle applaudit à fa 
» defaite; elle n’attend fon honneur que 
»de ma vi&oire ; & quelque conduite 
»que fon pere lui faffe garder, on ne 
»perfuadera jamais qu’une femme de 


faire mention de l’interpellation de figner, ow 
de Îa caufe pour laquelle ils ne Pont,point fai- 


Di Sara 
Q ilij 
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>»fon mérite renonce de bonne foi fofî 
»mari & fon enfant, marche de forf 
‘ »bon gré fur fa religion, fur fon hon- 
»neur, fur la liberté de fa condition, 
-»& fur une paffion légitime. Quoique 
»le fiear de Buffy ne foit pas Partie ca- 
»pable pour contefter mon mariage, fa 

»fille érant Agge de trente-huit ans, il. 
veft aifé de voir que je n’en ai point 

»d’autre que lui ; perfonne n'ignore 

»quil eft le principe & le fotitien de 

»la ‘pourfuite odieufe , dont le fuccès 

» qu'il cherche ; deshonoreroit è jamais 
»fon propre fang ,«& chacun regarde 

. £&ce pere cruel comme le tyran de-fa. 
fille, le perfécuteur de fon gendre & 

»de fon petit-fils, & l’ennemi de lui. 
>méme ; il n°y a impofture qu'il ne faf- 
> fe imprimer , & plaider tous les jours 
s contre moi; & il vient encore de fai- 
‘re prendre è fon Avyocat , la matiere 
5 de fa replique dans des piéces qui vien- 
»nent d’érre déclarées fauffes , avec tou- 
>» tes. celles dont il s’étoit déja fervi. 

© J'ai encore recouvré un Mémoire 
très-vif du fieur de la Riviere , qu’on 
pardonnera à la paffion dont on eft+ani- 
mé contre ùn adverfaire méme refpec- 
table; qui entreprend une Caufe injuf- 
te. Il eft fuperflu de dire que toutes 
les couleurs dont il dépeint le fieur de 
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Buffy ne font point employées par le piri= 
Ceau de la vérité, & qu'il n'étoit point 
tel qu'il le veut répréfenter, mais qu'il 
a peint tel que fa paffion le lui figuroit. 
‘out ce qui ef de vrai, c'eft que le Sieur 
de Buffy, qui ne vouloit point avoir le 
fieur de la Riviere pour geridre, quoi=. 
que celui-ci fot doué d’un véritable mé- 
Fite, & qui ne pouvoit point approuver 
le mariage de fa fille‘, auquel il avoit da- 
bord confenti, mit en ceuvre tous les 
detours de la fcience du Palais, pour 
aire rompre ce mariage. Le Mémoi- 
re fuivant eut dans ce tems-là un 
grand fuccès , auquel ne nuifit. point 
le fel de la malignité qui y eft femé par- 
toutà pleines mains.Malgré cette Satyre , 
«on regarda toujours. M. de Buffy com- 
me un bel efprit, & un galant homme. 

» Le fieur de Buffy ne fcach'ant par où 
»foutenirla pourfuite odieufe qu'il a eu 
»l'aveuglement d’intenter contre moi, 
»a pris jufques ici toutes fes raifons dans 
»fes injures, & fans fonger que fes in- 
»jures n’étoient pas des raifons, il a mis 
»la confiance de fon droit en dix - huit 
» Libelles diffamatoires où il n°y a ni ef- 
» prit ni verité. Comme il eft connu pour 
» Auteur fatyrique de profeflion , je lai -- 
o laiffé travailler de fon métiet , je me 
» fuis repofé de ma réputation fur la fien- 

i v 
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»ne; & l’envie de plaire à mes Juges 
» par une conduite auffi rouchante que 
“»>.ma Caufe et jute , m'a fait garder un 
»filence dont malgré les égards de geti= 
»dre à beau-pere, je n’étois que trop 
»difpenfé. Cependant comme  quel- 
»qu'un poutroit enfin infulter à ma pa- 
»tience, & attribuer è foibleffe l’effer 
»d’une modération convenable à la 
»qualité de mon Procès, Jai crà quiil 
»étoit ‘è propos de me mettre en vie 
Saux gens qui ne me connoiflent point, 
»&que fans donner è mon  récit d’au- 
»tres parures que celles de la vérité , je 
» devois dire au Public un mot de mot 
x» & de mon affaîre. 
» Par bonheur pour le fieur de Buffy 
»mon beau-pere , je fuis né Gentilhom- 
».ime, («} & je commence par donner 
»un démenti imprimé è quiero di- 
»roit le contraire. Il y a eu des Charges 
».dans ma Maifon, & les gens de mori 
»nom s’érant alliés è des Demoifelles , 
»j'ai crò que jen pouvois. époufer une 
»qui avoit moins de bien que je n’en 
‘ssdvois naturellement. (4) Jai été élevé 
»comme on éleve les Gens de qualité ; - 


(a) Par Titres, Contrats, & Brevetstde: 
Charges produits au Procès, i 

(6) Dénombrement des biens produit au 
Precès. 
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»jai foutenu dans la fuite les foins de 
»mon éducation , j’ai acquis de l’eftime 
» dans ma profeffion, & des agrémens 
»dans le monde. Jai des amis, & je ne 
>» dois point mes ennemisà mes défauts. 
» (4) Je fortisdel’Académie à feize ans, 
»j'allai à la guerre l’année d’après. Jai 
» eu l’honneur de fervir auprés du Roi 
» dans toutes fes glorieufes Campagnes ; 
»jai éré Aide de Camp (4) dans fes 
» Armées, & Capitaine de Chevaux- 
» Legers.. J'ai toujours eu beaucoup 
»d’envie de m'élever ; & fi j'avois pù 
»me faire une fortune felon mon cou- 
»rage, je n'aurois point de Procès avec” 
(a) Il fe donne une bonne quelité contraire 
iu vice qu'il attribue à fon beau-pere è qui il 
reproche par-là de s'étre attiré des ennemis 
par fcs Satyresi Cette maniere de fe loner* 
«Qu de’ Iouer un antre aux dépens de cèlui 
à qui on en vent, eft de tous les farcafmes le 
plus offenfant. C'ett ainfi que le Pere Bouhouss 
loiie Vangelas aux depens de Ménage, cn at- 
tribuant à ce premier desitalens qui font le 
contrafte avec les défauts du dernier. Cet EL 
prit fatirique que M.delaRiviere reproche firie- 
ment à Bufly Rabutin, & qui lui a attiré des 
affaires fi dèfagréables, donna lieu à un galane 
homme de dire, qu'il n’acheteroît point de 
Pefprit dans la Boutique où Bufli Rabutim en 
avoit pris , parcequ'il lui cofìteroit trop cher. 
(6) Je le prouve*par Brevets, & commit 
fions produits au Procès, FI. 
Ù Q Vi 
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>le fieur - de @Bufly. La derniere Paix 
»étant faite, je me retirai en Bourgo- 
| »gne ; je demeurois avec Dame Chrif= . 
» vine-Charlote - Paul de Rochechouart 
»ma foeur uterine. J'étois voifin , & 
»fort connu du fieur de Buffy , je ne 
»fongeai point à le voir , il s'offenfa de 
»ma négligence , ilm'en fit des repro- 
© ches, il me preffa d’aller chez lui, & j"y 
»fus pour le malheur de ma vie. Il avoit 
»aupres de lui Dame Louife de Riabu- 
»tinfa fille d’un premier lit, veuve de- 
»puislong-tems de Meffire Gilbert de 
» Langeac, fieur de Coligny. Le fieur 
»de Bully exergoit fur fa fille un empi- 
»re abfolument tirannique , fa famille 
»lui avoit confeillé plufieurs fois de fe 
»fervir de la liberté de fa condition 
»pour fecolier un joug qui la ruinoit 
»de toute maniere ; elle mouroit d’en- 
» vie de fe tirer de fervirude , & elle me 
»regarda comme un homme qui pou- 
» voir aider à fes defleins ; elle me don- 
» na dabotd beaucoup de marques d’u- 
»ne amitié de diftinCion. (4) Peu de 
»jours après, plus preffée , je crois par 
»fes malheurs que par mon mérite, elle 
»m'avoua l’eftime & les viies qu'elle 





(a) Par des, Lettres-reconnues produites am 
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»Avoit. pour moi, (4) & elle me dir 
» que quand je ne l’epouferois que pour 
»la tiret des mains de fon pere, elle 
»m'auroit toujours une obligation éter- 
» nelle. i 

». Madame de Coligny n'a de défaut 
» 5 d’avoir eu un pere, & je répon- 
»dis bien-tòt è tous les fentimens dont 
» elle m’honoroit. Au bout d’un an je 


| »la demandai en: mariage au. fieur de 


dd 


» Buffy. Il me l’accorda à des condi» 
»tions. (0) Je les exécutai, & il m'a 
»manqué de parole ; fa fille outrée con- 
»tre lui réfolut de le quitter. Elle n'a- 
» voit point de Maifon, elle acheta la 
» Terre de Lanty(c), & elle y alla de- 
»meurer. Quelques. mois après, le 
» fieur de Buffy fut obligé d’aller è Di- 
»jon ; il gardoit fa fille à vie depuis 


>» douze ans, elle me manda qu'il ne 


8 falloit pas laiffer échapper une occa- 


‘»fion qu'elle cherchoit depuis {i long- 


»tems, & qu'elle me conjuroit de par- 


‘»» tir pour. Lanty aufli-tòt que j'aurois 


»regù: fa Lettre, Dès que jy fus, elle 


. ».me dit. que fon pere nous ayant trom- 


(4) Promeffe de mariage du mois d’O@obre 


» 1679. produite au Proeès, 


(5) Par Lettres reconnues produites au Pro= 
cès, Ta, 
| (e) Par Contrat du 2, Odebre 16804 


» 
È 
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»pés ; il falloir le réduire par la néceffie 
»t6, & que notre Contrat de mariage 
» (4) crant figné il y avoit plus de fix 
» femaines , elle vouloit abfolument 
» m'époufer. Notre mariage fur célébré 
» en préfence de tous les. domeftiques 
» de la maifon, & de deux amies de 
> ma femme (d.). Quelques jours après 
» je la quittai pour lui donner le rems 
>» de fe déclarer à fon pere, elle lui avoiia 
» fon état ; il ne fe fouvint plus de l’aveu 
» qu'il m'avoit donné, & mon abfence 
» lui donnant la liberté d’entreprendre 
» tout ce quelui infpiroient fes mouve- 
>> mens condamnables, ilemmena fa fille 
» dans un Couvenr, & la forga le poi- 
» gnard fur la gorge d’entrer dans un: 
» Procès, qui n’eut & qui n’aura jamais 
» d’exemple. Elle me manda en m’en- 
» voyant un certificat de mariage, (c) 
» qu'elle étoit entre les mains d’un barè 
3 bare, qui la gardoit entre le fer & le 
» poifon, qu'elleavoittous les jours trente 
>» fois la mort à craindre, que fon feul 
» regret étoit de ne l’avoir pas encore 


‘ (4) Du 4. May 1681. produit au Procès. 

(5) Comme il paroit par les Regiftres des. 
mrariages de la Paroiffe de Lanty, apportés aw 
Greffe du Parlement par ordre de la Cour. 

(€) Par Lettres reconnues produites au Pro- 
ES seas 
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» trouvée , qu'elle me demandoit'pardonì 
» de fa conduite, & qu'elle ne la gardoit 
» que par une néceflité indifpenfa- 
> ble. x vt: 
» Suppofé que la fille du fieur de Buf- 
» fy edit éré un boh parti, je n’aurois 
» rien fait en l’époufant que le fieur de 
» Buffy n’etit fait en ma place. Ainfi ce 
» n’étoit point moi qui méritois fes 
» reffentimens. Cependant fans fonger 
» aux raifons qu'il avoit de ne point ou- 
» trer le garadtere de pere , il garda une 
» conduite qui fit horreur è tout fon 
» pays. Il commenga à faire des Mani- 
» feftes contre moi; & if eut méme 
>» l’audace d’en envoyer un au Roi. Sa 
» Majefté eut la bonté de vouloir bien 
» que je lui donnaffe ma réponfe, les 
» titres de mon mariage , & une con- 
» noiflance particuliere du fonds de mon 
Procès. Cela n'a point empéche le 
» fieur de Bufly de continuer fon im- 
» prudente entreprife ; il n’a écouté ni 
» les amis, ni les raifons, ni ma patien- 
‘» ce, il n'a fuivi qu’une fureur fufpec- 
» te des plus mauvais principes, & n'a 
» fongé depuis deux ans qu’ m’accabler 
» des injures qu'il avoir déftinées à cent 
» perfonnes. L’honneur de fon alliance 
» me cotte plus de'la moitié de mon 
» bien, il a recu de moitouslesrefpedts 


8 
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que je lui devois, & tous les refpedts 
s,que je ne lui devois point (4). Cepen- 
»dant rien ne l’a touché il fait des preu- 
»ves de ma naiffance , que je lui aurois 
» données plus juftes s'il avoir été affez 
» curieux pour me les demander. Il m'ò- 
»te jufqu'à la moitié de mon nom, veut- . 
vil m'òter la vie ? dois-je appaifer fa va- 
»nité irritée fi injuftement ? Si quelque 
x chofe m’a confolé dans une oppreflton 
»fi longue , & fi injufte , c’eftque j'avois 
» affaire dà un homme connu, pour n'a- 
» voir jamais épargné fes amis hi la véri- 
»té méme en difant du bien de lui, né 
»dangereux la plume ala main, & dail- 
» leurs le meilleur homme du monde. (2) 
» On n'elt pas furpris de lui voir atta- 
» quer un Sacrement, car ce n’eft pas la 
>» premiere fois qu'il n'a pas ménagé des 
» matieres refpedtables.. Mais on ne peut 
»comprendre le procedé d’un pere qui 
»ne travaille que pour .deshonorer fon 
»propre fang, en voulant détruire un 
»Inariage qui i’a d’autre défaut que de 
»n'avoir pas été arrété par fa vanité. Per- 
>fonne ne croit que j'ai époufé la fille 

(a) Argent prete. 

(5) Il imite Marot Epiître 21. au Roy , qui 
après avoir fait un portrait affrenx ‘de fon var 
let, dirquile@t, i 

«du demenrani le miciller fils ds monde. 
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»du fieur de Buffy , pour avoir despro- 
—»tedtionsàla Cour, des amis dans le 
 >monde, ou du crédit en Paradis. On 
»frait que c'e un homme qui érant né 
»avec fix mille livres de rente, s'eft 
»trouvé une fois plus riche que fon grand= | 
»pere : Mais il n’y a point de propor= 
»tion entre l’accrofffement de fa fortu- 
»ne & l’accroiffement de fon orgtieil. 
>» Il ne s’en tient pas à vouloir traiter de 
»chimere un mariage de notoriété pu- 
»blique, & fait entre perfonnes in- 
» dépendantes ; il veut encore fuppri- 
»mer la naiffance d’un enfant quieti 
velt iffu, & c’eften Yhonneur de cet- 
»teentreprife qu'il a fait. depuis. pew 
»un Livre qui ne déshonore que fon 
» Auteur. Je ne répons point en dérail 
»vaux faufferés dont il ef rempli; ce 
»feroit donner du poids à l’impofture 5: 
»je dirai feulement  qu’ayant. fù la 
>» groffefle de ma femme par des Lettres 
»qu'elle m'a  ccrites., depuis meme: 
»gqu’on la. force de plaider ‘contre 
»moi , (4) je réfolus. de veiller di la 
»fureté de fon fruit, & de*ne le pas 
->laiffer è la merci d’un homme ca 
»pable de tout. J'appris donc è force 
»d’argent & de foins que ma femme 
»étoit partie de Lanty, qu'elle avoit 
(4) Lettres reconnues produites au Procès, 
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s.couché au Fauxbourg Saint Antoî:. 


»ne, (4) que de-là on l’avoit amence 
».& cachee à Paris pour y faire fes 
>» couches ; fur cela je donnai au fieur 
»de Buffy un petit train à mes dépens, 
>>j'étois tous les jours informé des mai 
»fons où il entroit , & je découvris 
»enfin celle (4) où il avoit mis fa fille. 
> Monfieur le. Lieutenant. Civil le 
> Camus y envoya un Commiffaire 
»2 ma requéte ;5 le pere & la fille 
>»furent trouvés ,, & interrogés. La 
»fille. dit qu'elle s’appelloit. Gabrielle 
» Dumas, qu'elle éroit femme de Jac- 


»ques Dupuis Gentil-homme de Breta- 
>gne : le pere fe nomma le fieur Dumas; . 
»& comme c’eft l'homme du monde le. 


s>plus foible fur la loitange, en lui di- 
»fant qu'on connoiffoit partout le grand 
» Buffy Rabutin , (c) il avotia que c’étoit 
>>fon nom. Les interrogés refuferent de fi- 
»gnerleur dépofition, &l’on mità la 
>» porte de leur chambre un Exempt, & 
»quatre Archers. Meffieurs le Lieute- 
»nant Civit le Camus & Procureur du 
»> Roi Riantz s'étant tranfportés le len» 


(4) Dans un Cabaretoù pend pour enfeigne 
fa Croix de Lorraine. 

(6) A PHotel de Briffac, maifon garnie rue des 
deux Ecus. 
(4) Par un Procès verbal produit au Pro- 
| Ces, 
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\»*demaîn fur les lieux , (4) ils netrou- 
»verent plus que les coffres, où étoient 
»les hardes, la vaiffelle & les portraits 
»de ma femme ; ils fcurent que les pri+ 
» fonniers s’étoient déguifés, & fauvés è 
»la pointe du jour. Je remismes trou- 
»pes en campagne, on fuivit les fugitifs 
» & l’on déméla leur marche & leur con- 
»duite. Le jour de leur fuirte ; ils fere- 
» tirerent dansun moulin, (0) à un quarte 
» de lieuè de Paris. Ils n’en fortirent qu'à 
»lanuit. Ils allerent chercher une retrai- 
»te dans le Fauxbourg S. Germain & 
» après beaucoup de peine on les recut 
.»dansun Cabaret ‘9 de la ruè du Four. 
» Le fieur de Buffy le lendemain au foir 
» alla chercher Boucher 1 Accoucheur. 
>» (4) Des qu'il fut arrivé, ma femme ac- 
»coucha. Dix heures après, on eut l’in- 
» humanité de la faire tranfporter dans: 
‘une autre maifon: (e) elle y fut onze:. 
» jours ; & on la mena de-là dans le 
» Couvent des Filles de Sainte Marie de 
»larueS. Antoine, oùelle parut arriver 


(4) Par Procès verbaux produits. 
-(6) De Vaugirard. 
(c) A l’Epée Royale. Xi 
(4) Dépofition de Boucher produite au Pro- 
cès, 
O L’Hdtel de Saint Agnan y rué de la Plan»- 
che. I 


ci 
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ssde la campagne ‘un peu fatiguée du 

» voyage. Le -lendemain de fes couches 
| >le fieur de Buffy porta lui-méme mon 
» enfant chez une Nourrice dans la rué 
» Champ-Fleury. (4) Meffieurs le Lieu- 
»tenant Civil & Procureufdu Roi 9’y 

»tranfporterent , (0) & cette. petite 

»créature fur fecourue fix heures après 
»qu'elle fur abandonnée. Cette affaire 
» fut portée & plaidée au Parlement. La 
» Cour informée de la vérité, eut la 
» bonté de donner un tuteur à mon fils. 
»(c) Ses Juges font devenusyfes protec- 
»teurs ; tout le monde lui remplace la 
» pitié que fon grand-pere lui refufe, & 
» Dieu qui a pris jufques ici un foin vifi- 
svble de cet enfant, foutiendra l'honneut 
» en faveur de l'innocence. J'ai d’autres 
»preuves particulieres & fans répliques , 
m que je ne mets pas ici ; elles augmente- 
»ront à l’Audience la confufion dufieur 
»de Buffy, & toutes les fauffetés dont il 
5» fèra convaincu le rendront encore.cou- 

»pable de celles dont il m’accufe. Ce 
» pendant quelque fuite qu'il doive 

»craindre d'une conduite qui fera bien- 

»tòr pénérrée, il courrà la honte avec 


(a) Près du Louvre. 

(5) Procès verbaux & Informations produits 
au Procès. 

(5) Par Arrét du Parlement 
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3» confiance; il saffure du bon fuccès de 


»fon affaire, comme s'il étoit infallible 
»& honorable; il dit que le Parlement 
»penfera plus d’une foisà faire perdre un 
» Procèsà un homme comme lui, (4) & 
»il chante , comme il a toujours fait, 
»fon triomphe avant fa vi&oire. Quelle 
»viCtoire , bon Dieu , pour un pere 
»qu'un gain de Caufe qui déclareroit fa 
>» fille une infame, fonenfant illegitime, 
»& cela par un Arrér du Parlement in- 
»feré au Greffe pour letems préfent, & 
» pour la poftérité ! Ily a deux ans que le 
»fieur de Bufly me defigure par tour le 
» monde ; & quoique ma patience m'ait 
»coùté plus que le refte de mes mal- 
»heurs, je l’aurois pouffée encore plus 
»loin fans l’intérér de ma réputation. Je 


| »feai ce que je dois au pere de ma fein> 


» me, & au grand-pere de mon fils; mais 
»je n’en fgai pas moins ce que je dois à 
» moi-meme, Nos premiers devoirs nous 
»regardent, & je dois plus à mon hon- 


(a) Cela me rappelle un Prélat infatué de fa 


qualité , qui difoir, en parlant d'une perfonne 


de fa famille:, qui' mourur après avoir mené 
ane vie déreglée; Dicu y penfera » plus d'une 
‘fois, avant que de damner un homme de cette 
qualité. Comment pouvoit-il s'oublier julqu'à 
me pas voir qu'il n°y a point d’acception de 


perfonnes deyant Dicu, 


LÀ 
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‘»neur quia mon beau-pere. .J'efpete | 


»qu’il paroîtra bien-tòr devant des Juges 
»mamis de la vérité , qui la demélent 

- » quand on la cache, qui la défendent 
>> dès qu'ilslatrouvent, qui foutiennent 
s»l’innocent contre le coupable ,‘qui ren- 
» dent juftice à tout le monde avec une 
» probité incorruptible. ,, 

On ne s’arrète point au langage des 
Plaideurs animés, dont la paffion défi- 
gure la vérité. Quelque jufte que fur la 
Caufe du fieur dela Riviere , il n’étoit 
point difpenfé de refpedter le fieur de 
Buffy ; & tous les traits qu'il lui porte 
encore une fois ne lui firent aucun torts 
vosci l’Arrèt qui fut rendu. 





EXTRAIT DES REGISTRES 
du Parlement. 


Ntre Dame Louife-Francoifede Ra- 

butin, veuve de Adeffire Gilbert de 
Langeac, Marquife de Coligny , Appel- 
lante comme d'abus de la celebration de 
fon prétendu mariage avec lIntimé ci- 
apres nommé , fait en l’Eglife de Lanty 
le 19. Jun 1681. d’une part: Et Meflire 
Henry Frangois de la Riviere , Cheva- 
lier Scigneur de Couffy, Intimé, d’autre 5 
‘© entre Aeffire Roger de Rabatin , Che- 
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Valter Comte de Bulfj , Lientenant Ge- 
neral des Armées du Roi, Appellane de 
lOrdonnance du Lieutenant Civil du 12. 
‘Mars 1682. rendue far le Procès verbal 
du Commifaire Soccard , d'une part s & 
ledit fieur de la Riviere , Intimé, d'autres 
& entre ledit fieur Comte de Balfj De- 
mandeur en Requete du 8. Afai audit an 
1682. tendante 4 ce quen prononcant fur 

| l’appel de la fufdite Ordonnance , faire 

défenfes audit. Défendenr de fe dire nî 
qualifier mari de la Dame de Coligny, 

& pour l’avotr fait le condamner en tous 
les dommases er intéréts , meme en telles 
réparations quil plaira è la Cour ordon- 
ner , lui faire défenfes de prendre la qua- 

lité de Meffire & de Chevalier, non plus 
que le nom de la Rivicrwe , lefquels noms 

& qualités feront rayés de tous les Aîtes 

— & Procedures où ils les a employés , & 
condamni aux dépenss c ledit de la Ri- 
viere, Défendeur, d'autres entre ledit 
fieur Comte de Buff) , Demandenr en 
‘Requéte du 25. dudit mois de Mai , ten- 
dante è ce quil fut ordonné que dans le 
gour le Défendeur feroit tenu de bailler 
copie dé fon prétendu titre de mariage, & 
‘Afaute de ce faire, en vertu de l'Arrét 
qui interviendra , & fans quil en foit 

"befoin d’autre , lui adjuger les Fins 
Conclufions par lui prifes par la fufdive 
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Requite , avec depens , d'une part 3 & 
ledit de la Riviere Defendeur, d'autre ; 
e entre ladite Dame AMarquife de Co- 
ligny , Demandere[fe en Requete du 19. 
du ‘mois de Juin audit an , a ce quAte 


— lui fut donyé de ce quattendu quil n'y 


avoit jamais eu de mariage célebré entre 
elle , «& le Defendeur ci-après nommé , 
que ceft par erreur & mauvais ‘confeil 
quelle a interjetté appel comme d’abus 
d'une prétendueé célebration de mariage 
qui na jamais été , & a déclaré quelle 
mentendost point étre Appellante comme 
d'abus , étant abfolument inutile , maîs 
femplement conclure , d ce que défenfes 
Soient faites audit fieur de la Riviere 
Défendeur , de fe dire mari de ladite 
Marqufe de Coligny ; & pour avoir 
fatt , le condamner: en telles réparations 
quil platra d la Cour, e en tous les de- 
pens, dommages ds interéts , d'une part 5 
xv ledit Aieffire Henry - Francois de la 
Riviere Défendeur , d'autres «> entre 
ledit Meffire Henry - Trangois de la ‘Ri- 
viere s Demandeur_ aux fins de la Reguéte 
prefentée à la Cour le 21, dudit puois de 
Juin , figrifite le 22, tendante è ce quen 
venant plaider la Caufe , dont l’Audien- 
ce cioit pourfuivie , les Parties (eroient 
renues devenit plaider fur les fufdites Re- 
quétes , enfemble fi l'oppofition que le- 

dit 
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dit de la Riviere a formée aux'Ordornan 
ces, portant permiffton «de s'infcrire en 
Faux, furprifes par ledit fieur «de Bufj , 

ladite Dame Afarquife de Coligny fa 
fille, & en confequence, fans avoir égard 
auldites Reguétes , que ladite Dame fera 
declarée non recevable en fes Appellations 
comme d’abus, & ledit fieur de Bully 
en fa Requéte énoncée en l'Arret da fei- 
ziéme Mars .précedent , & ledit ficur 
Comte de Bufj condamne aux dépens, 
d'une parts & ledit fieur «Comte de Buf- 
Si, co ladite Daine Afarquife de Coli- 
cun fa fille, & femme dudit fieur de la 
Riviere, Défendeur , d'autre; & encore 
entre ledit fieur Comte de Buf} , De- 
riandeur en Requéte par lui prejentée & 
ta Cour le 24. dudit mois de Juin; figni- 
Fée le 25. è ce que ledtt fieur de la Ri- 
viere foit déclaré non recevable en l'oppo 
Fion par lui formie a l'Ordonnance de 
periniffion de Sinfcrire en faux , fignifice 
le 11.dudit mois, &renconfequence , fau 
te d’avoir par ledit de la Riviere mis la 
piece maintenue faufle au Greffe , quelle 
fera rejettée , & fans y avoir egard , que 
défenfes feront faites audit fieur de la 
Riviere de prendre la qualité de mari de 
la Dame de Stago & poar Pavoir fait 
qu'il fera condamité en telles réparationi , 
dommages, <& intertis quil plaira è la 

Tome VL, 
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Cour, cv aux dépens, d'une parts do le 
dit fieur de la. Riviere Defendeur, d'aste 
tres‘ encore ladite Dame Frangoifè de- 
Rabutin, Alarquife de Coligny, Deman= - 
derefe en Requete du dernier Juillet 1682, 
tendante 4 ce que dans trois jours pour 
tout dela , ledit de la Rivere fera ten 
de communiquer «> bailler copie è la De- | 
mandereffe > des pretendues Lettres mifft- 
ves quil prétend avoir fait reconnotire , 
meme celles dont Ad, Nivelle Avocat du- 
dit de la Riviere, fit letture 4 l'Audien= 
ce lors de l’Arrét du 26. Juin prcedent, 
asitrement quelles ferout rejettees, & les 
— dit de la Riviere condammne aux dépens, 
d'une part 3 & ledit fieur de la Riviere 
Défendeur , d’antres € encore entre ledit 
Ieffire Francois de la Riviere. Deman- 
deuren Requete du onzieme Aofit 1682, 
endante da ce quil fut -reci Oppofant 
la Procedure faite pardevant Adefjire 
Jean le Boindre Confeiller , pour parve- 
mir au Jugemient defilits moyens de faux , 
comme. nulle , precipirte ,° & faite par 
frprife : & pour faire droit fur. l’oppo- 
lition , enfemble fur celle. faite par. Res 
quéte du 21. dudit moîs de Jun , ren- 
voyer les Parties à l'Audience avec les 
Gens du Rot, c& le Curateur crée da :l'ene 
‘fant, d'une part ; & ladite Dame Fran 
goife de Rabutin, Défenderefe 3 d’autre 3 


# 
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& entre Mef(ire Roger de Rabutin , Comte 
de Buff , Demandeur en Reguéte du 
dix-feptiéme Aotit 1682. temdante è ce 
que ledit de la Riviere foit déclaré non- 
recevable en fon oppofitiom, & en. com 
Sequence , ordonner ‘quil fera incelam- 
ment procedé , c& palle outre ‘au Juge- 
ment des moyens de faux , avec depens: 
c ledit fieur de la Riviere Défendeur, 
d’autre s & encore entre ledit AMeffire 
Henry - Francois de la Rivîere , Deman 
| dleur en Requéte du 26. dudit mois d' Aobr, 
4 ce quen venant plaider fur fa Requéte 
du onze dudit mois, il fit ordenne quil 
auroit communication du Regifire des Ma- 
riages de la Paroife de Lanty, & en 
Cas de conteflatton , condamner la Défen- 
dere aux dépens , d'une part; & la 
dite Dame Aarquife de Coligny, Dé- 
Jendereffe , d’autre 3 «> entre Dame Fran. 
coife de Rabutin ,, Comtefe de Toulon 
geon',ajeule de Louife-Francoife de Raz 
butin , Adarquife de Goligny;  Frangois 
Comte de Toulongeon fon oncle ; Marie de 
Rabutin, Marquife de Sévigne fa tantes 
Lonis de Madaillan de V'Elpare, dlar- 
quis de Montaraire fon beau-frere, Adeffi- 
steve, dAumont, Duce Pair 
de Frances AMeffire Francois de Afontmoren- 
cv, Duc de Luxembourg , Adarechal dé 
die Alte DIE 

/ ij. 
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Duc de Gevress Melfire Francois de Beat 
williers, Duc de Saint Agnans AMeffire 
Louis de Crevant d’Hunieres , Marechal 
de France s Meffire . . . de Roc 
choiiart , Marechal Duc de Vivonne ; 
Mefire Jean d'Eftrées , AMaréchal de 
France 3 Meffire . ., . de Sainte- 
Maure ;- Duc de AMontanfier 3 Iieffire 
Frangois Comte de Rouville; Dame Gilon- 
se de Harcourt , Comteffe de Fiefques 5 
«Meffire Jacques de Sault , Comte de Ta- 
vanness Meffire . ... dela Palla, 
Comte de Bouligneux 3 Meffire ». . . 
Palatin de Dio, Marquis de Montperonx ; 
Meffire Francois Ademart de Monteil , 
Damas Comte de Grignan; Mefire . + 
Marquis de Thiange : AMeffire René de 
Gilliers, Marquis de Clerambaut ‘, Mef 
fire ®©. . . de Pas, Cote de Feuquie 
‘ves : Adefire Roger de Gondrin , Marquis 
de Termes & de Savisny : Meffire .... 
de Berbify, Prefideni è Mortier gu Par» 
Jement de Dijon, Demandeurs en Reque- 
se par eux prefentée è la Cour le 12. 
Mai 1683. tendante A ce quils fuffent 
‘eglis Parties intervenantes en l’Inftance 
d'entre les Défendeurs ci-aprés nommeés , & 
faifant droit fur leur intervention, faire 
défenfe audit de la Riviere de fedire, ni 
prendre la qualité de mary de ladite Dame 
de Coligny , &> pour l’avorr fait > pris , quit 
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Fit condamné en telles téparations quit 
Platroit A la Cour , Saf au Procureur 
Genéral du Roi à prendre pour V'intérét 
public, telles Conclufions quil ‘trouverà 
don étre ; & condamner le fieur de la 
Riviere aux dépens , e leur donner Atte 


de l’emploî de leur Requéte , pour moyens 


n 


d'intervention ,, d'une part ; & ledit fieur 
Comte de Buffy , la Dame Alarquife de 
Colony , & ledit la Riviere, Défen-- 


 deurs, d’autre; & entre Mes Pierre Fours 


mer, Procureur en la Cour, Curateur 
nommé par Arrét du vingt-fept fuin 1682. 
A l'enfant , non encore nommé , ifa du 
mariage contratté entre ledit Meffire Hen- 
*y Frangois de la Riviere , co ladite Da- 
me Francoife de Rabutin, Marquife de 
Coligny , Demandeurs aux fins de deux 
Regquetes par lui préfentées è la Cour le 
dix-neuviéme Juin 1683, au-dit nom de Cu= 
rateur ; la premiere ,. tendante d ce quil 
fat rec Partite intervenante en la Café 
d’entre ledit fieur Comte de Bal, & 
les Sicur «> Dame de ‘la Riviere, & 
faifant droit fur. fon intervention, ordonner 
que fans Sarreter ,. tant aux Appellations 
somme d'abus, Requétes dudit pone Com: 
te de Bu) , que de la Dune fa fille , 
dont 115 tone débontés, déclarer ledit en 
fant fils legitime dudit fiear de la Rivie- 
re, & de la. Dame Louife Francorfe de 


Riij 
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Rabutin , fes pere & mere ; enjoindreà 
ladite. Dame Lousfe Frangoife de Rabu- 
tim, de traîter fon dit enfant filialement ; 
la feconde. Requéte , tendante a ce quil 
fit ordonné par les Papiers;> Mémoires, 
Hardes, & Portraits «qui fe font trouvés 
lors du fcellé  appofe fur les. mesbles & 
effets deladite Dame de la Riviere étant 
en l’Hotel de Briflac, qui fervent a la 
guftification de la na:fance de l'enfimt , 
duquel ladite Daine de la Riviere eft ace 
couchîe , feront. mis entre les mains de nai- 
tre Pierre Robert Avocat, pour fervirà 
la Platdoyerie, d'une part. c& ledit Mefe 
fire, Roger de Rabutin, CGomtede Bsfy, 
ladite Dame Fransoife de Rabutin fa. fil- 
le , Marquife de  Coligny,, & Meffire 
Francois de la Riviere., Chevalier Ser- 
queur de Coucy, pere, mere, & ayeuldu- 
dit: enfant, Defendeurs , «d’autre; & 
entre Meffire Charles de Lorraine; Duc 
d'Elbeuf; Meffire ...de Clermont, Evéque 
de Noyon, Meffire... Ducdefaint Stmon 
Meflire..Duc de Choifeul; Meffire... Duc 
de Charoft; Meffire . « . Duc de Bel- 
legarde; Dame è. .Comtefle ‘de Se- 
neville de Longueval:, Meffire \\\e°, 
Comte “de Coligny ; Meffire vi... 
Marquis. de Gamache ; Mmeffire:..., 
Marquis de Beuvron ;°. melffire ... . 
Marquis de Saint Heràn; Meffire .. 


‘ 
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Marquis de Breauté | Meffire . ca è è 
Comte de Béthune; meffiren >. +0.» 
Comte de la Tournelle; Meffire.... +... 
Comte de Gaumartin; Meffire 0°. 
Marquis de Mandaillan;: Meffire © .. 
Comte de Crecy- Longueval ; Meffire 

«+ Rabutin de  Chauvigny Im 
monville ; Meffire Ignace de  Buferade 
Colbignery ; Meffre . +. . + Comte 
d'Ampilly: c& meffire.. . «+ Che» 
valier de Choifeul, Demandeurs aux fins 
| de la Requéte par eux préfentée à la Cour 
le vingt-un juin 1683. fignifice le trente» 
un dudit mois, tendante a ce quils fuffent 
regils Parties intervenantes emla dite Can 
fe, faifant droit fur leur intervention , 
faire defenfes audit de la Riviere de fe 
dire, ou prendre la qualité de mari de 
ladite Dame de Coligny; & pour lavoir 
fait, le condamner en telles ‘réparations 
quil plaira è la. Cour, fauf audit Proca- 
reur Genéral du Roi a prendre pour l'in 
terét public telles Conclafions quil avife- 
raban tire, « condamner ledit de la 
Riviere aux dépens , & leur donner Atte 
de ce que pour moyens d'intervention ‘ils 
eiployent ladite Requéte , d’une parts & 
lefditsMeffire Roger de Rabutin, Comte 
de Buffj; ladite Dame Marquife de Co- 
lieny, & ledit Henry  Frangois. de la 
Rivicre , Defendeurs ipso. entre 

iii}. 
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ti) 


Joleph de “France , © hevalier Seignewt © 


Duchenoy , fils. de Meffire Charles de 
France, Marechal de Baraille fous'feu 


M.de Turenne , coufin germain ; Mef 


fire Pierre de France, Seigneur de Bro- 
ville, Commandant un Bataillon de Na- 
Varre, ifu de germain; Meffire Nicolas 
de France, Abbe de Laval- Dieu , cou- 


. frn Germain ; Meffire Jean de France , 


Scigneur de Groftois , Lieutenant de Vaif- 


Jesu, coufin germain ; Dame Therefe de 


Contay, veuve de Meffire Henry de la 


Ririere, Lieutenant des Chaffes du Roi, 


corifin germam ; Adeffire Louis de Mau- 
benton, Chevalier Scigneur d' Irval , Afa- 


« Jor de Guife , illa de germain ; Meffire 


Henry de la Rus , Chevalier Seignewr 
des Urfins, Capitaine de Cavalerie, cou- 
fin germain; Meffire Francois de la Rue 
Scignetlr de la Grange, Capitaine de Ca- 
valerie, coufin germain ; Meffrre Fran 
gois de la Rue Chevalier Seigneur de 
Frenoy , Lieutenant de Dragons , if de 
germata 3 Meffire Pierre de la Ret, Sei- 
gneur de Ville-Surterre , coufin germara 3 
Meffire Jean “Lonis de Frénes, Cheva- 
lier Seignenr de Chevillon, Capitatne de 
Chevaux Legers, confin germain 3 Mef- 
fire Frangois de Frénes, Seigneur de Ner- 
vilie, Lientenant d'Infanterie confin ger - 
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| Main 5 Aeffire fean dela Grange, Seignenr 
de Sommeville, Cantraino a’ Infanterie 

ifiy de germain s Charles de Medard >, 

Chevalier Sexgnenr de Vilert fur-Su:fe, ci- 

devant Capitaine dans le Regiment de Bre- 

“tagne , Confin-germain; MNie[fire Lowis de 
Villiers fon frere Chevalier Scignenr de 

Braze ; Meffire Henry. de Villiers , 

Seionenr dudit lien s iffu de german; Mef- 

Sire Francois de Villers , 1fft de germain 
€ Mffire Charles de Afontiers , iffu de 

germatn ; Demandenrs anx fins de la Re- 
guete par eux prefentee a la Conn le dix 

Mars 1684. tendante à ce quils (vient° 
reggs parties intervenantes en la Caufe 

d’entre les fieur € Dame de la Riviere € 

le fevr Comte de Buffy spour defendre l'hon» 

nenr de leur famille 3 6 farfane droit fur 

leur intervention, debokter le ficur de Buf® 

Sy. ta Dame fa fille de leurs Appella» 
stionss € condamner ledit feur de Buffy 
en toytes les reparations d'honnenr quil 

appartiendra 3 Aîte de l'emploi de leur Re- 

gatte, pear moyen d'intervention d'une 

| part 3 € ledit fenr € Dame de la Rie 
vieres € ledst fienr Comte de Baffy. Déd- 

fendears, d'autre 3 fans gue les qualites 

puiffent nuste ni prejudicier an Parties, 

Aprés que Chardon Avocat pour le [rear 

<Ryjyeeg 
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«Come de Bufy, Appellane Demandenr & 
-Defendenr, Nivelle Avocat: pose de la Ri 
viere:, lautime , Defendeur $ Deman- 
deur 5 Guyor, Avocar pour les. parens da- 
dit de la Riviere, tntervenans ; Rober& 
Lduvocat pour Fournier , Curateur interve- 
mann Demanaenr;. Severe Avocat ponr 
la Marquife de Coligny; Appellante , Dee 
mandereffe & Defendereffe » € Gaillard' 
<vicar pour las parens dudit Comte de: 
Bufy, auffi intervenanss ont ere oiis 5 en- 
femble Talon pour be Procureur General de 
Roi, pendant quinze Audiences. | 
LA COUR a vestiti les Parties de 
Robert: Gaillard, € Guyot Parties inter- 
venantes: s. fans: starnéter aux interven 
sions. des. Parties de Gaslard €5 de Guyote 
azant. egard: d celle dela Partie de Ko+ 
bert, a-donné Alte &: la. Partie de Scve» 
re du defiffersent par elle fast de fon apel.: 
conime. d'abus, € a la Partie de Nevella 
de fa-declaration., quelle ne pretend pois 
fe feruir. du Cercificat du. premier juslleo 
1.681. € ea confeguence  [Ansss'arretere 
aufanse dit qui n'y aabusi enjoint d la» 
Partie de Severe.de reconnoitre celle de Ni= 
welle: pour fon mari &S retonener incefiam-. 
ment avec lai--s. declare la partie de Ro-. . 
bere. sfinè de leur mariage. » leur. crjointega 
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le traiter comme leur enfant légitime 3 con- 
damne les Parties de Niuelle € de Seveo 
ve d'aumoner chacun cinquante livres aw 
pain des Prifoniers de la Conciergerie de 
Palais; met les appellations firmplesanneants: 
ordenne que ce dont a ere appelle, forti 
ra effet 3 condamne les Appellansenl’amane 
de de douze livres ; faifant.drott far les Cone 
clufions da Procureur Generalda Roi ; or= 
donne que Dupoiffon , Curede Lanty s (era 
ajourne À comparoir en perfonne; pour re-. 
pondre aux Conclefions du Procareurdu Roi; 
& [ur le furplus des. Demardes:, Requétes: 
€ Oppofitions:, met les Parties. hors de 
Conr  condammnela Partie dé Chardon anx 
depens: envers la Partie de Nuivelle , tous: 
autres compenfes. Fast: en. Parlement. le: 
13.jour de ]uin 1684... 
Signes }ACQUES be 

Le Comte de Bufly eft un des Ecri- ._ Traît 
vains qui ont vécu fous-le Regne de REGLOG 
Louis. Je Grand',. dont: les Ouvragesfe- a si 
ront tranfimisà la. poftérité, quoigu’il & de M 
n’ait pas plua Monfieur Voltaire de le dame « 
placer dans: le temple du Gott ;il'Iui Sévigné. 
a fait une auffi-grande. injuftice qu’onla. 
lui feroit fi «on ne ly plagoit paslui-mé- 
me. Je ne crois ‘pas que nousayonstien 
dans le ftile Epiftolaire qui furpafle le 
ftile fin& aifé du Comte de Buffy.;. ik 

x 
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dit dans une Lettre qu'il écrit à Ma- 
dame de Sevigné : Dans le tems que 
ge vous écris , mon Fermier m'appor- 
te de l’argent, je vous quitte pour lu, 
quoiquil ne foit pas fi aimable que vous; 
mais ceft quil m'apporte de quor vivre 
co. je veux vivre pour vous aimer. Je pré- 
férerois cet endroit à la plus belle Let- 
trede Voiture. Si le Comte de Buffy eùt: 
déguifé avec' plus d’art fon amour pro- 
pre dont fes-Lettres font bouffies , elles 
plairoient. davantage, & Monfieur. de 
Voltaire a eu raiflon de relever cet ex- 
cès ; mais il ne devoit pas pour cela exi- 
ler ce bel efprit de fon Temple, parce 
que ce défaut n’étouffe pas mille bon- 
nes chofes, mille traits de prix 7 quifont 
dans fes Lettres. J°aurois encore fou- 
haité que le Comte de Buffy ne par- 
lat pas, éternellement de fa difgrace ; 
il fe plaint délicatement, & il diverfi- 
fie cette matiere par des toursnouveaux 
& des expreffions heureufes; mais le Lec- 
reur qui fouffre avec un Auteur qui fe 
plaint,. ne s'accommodè pas d’ètre tou- 
jours dans unétat violent, & l’éeloquen- 
ce n'a point de reffource pour fauver une 
longue plainte du malheur d’ennuyer. On 
ne peut pas parler du Comte de Buffy, 
u'on ne parle de Madame de Sévigné 
doni on place les Lettres au-deflus de 


celles de ce bel Efprit. Monfieur de Vol. 
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taire dit lui-méme dans fon ouvrage qu'el- 
le éroitaimée detous ceuxqui habitoient . 
le Temple du bon gout. Pour donner la 
‘préférence aux Lettres decette Dame, il 
y faut regarder de bien près, il faut vou-. 
loir reffembler è ces finsGourmets , qui 
en fe récriant fur un vin delicat, fai- 
fiffent un. certain goùtr imperceprible 
à tout autre qu'à eux. Il ne feroit pas 
étrange que. Madame de Sévigné, & 
le Comte de Buffy ayantun génie pour . 
— écrire formé fur le méme:modéle, s’ad- 
mirant l’un & l’autre, & s'imitant mu- 
tuellement, euffent écrit dans le méme 
golit & dela méme force. RR 

On rapporte piufieurs bons mots de 
Madame de Sévigné. On, dit que s’em- 
barraffant dans le récit d'un »+Procès 

welle faifoit:, les expreffions ne fe pr 
A: point à elle, elle dit au ‘Préfi- 
dent de Belliévre à qui elle parloit.: Je 
fcai bien l’air, mais je ne fcai pas les pa- 
roles. Elle dit en parlant d’une perfonne 
qui avoit les dents. mal propres &. g4- 
tées: Ces dents piient. aux yeux avant 
que d’empoifonner le nez. On éxécu- 
toit devant «elle un Credo en mufique ; 
un Muficien fit un faux ton, elle s'é- 
cria : Voilà qui e faux: elle fe sreprit 
enfuite, en difant: Ce ne fontpasles pa- 
rolesau moins.qui font fauffes , mais c'e 
la mufique. Elle difoit du Pere Bouhours 
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qui avoit'une converfation fort brillante 3. 
que Pefprit. lui fortoit de tout. còré. On 
a donné depuis peu: au! Public les. Let- 
-tres:qu'elle a: écritos: à Madame de Gri- 
gnan fa.fille ;:c’eftun commerce de Let- 
tres: en:plufieurs: volumes; ouelle a l'art: 
de faire lire de.pures bagatelles:; ce font 
desriensqui touchent ,. quiinterefflent & 
qui faififfent::les femmesiolies& gracieu-- 
fes , n’ont rien qui foit: indifférent:; tour 
jufqu'à un fimple gefte vous occupe ,. vous: 
attache ,. vous: met’ en mouvement:.Eft- 
il étranse que Madame de Sévigné, plei-: 
ne d’efprit, &à qui on donnevune figure 
aimable,faffe valoir,fous cette idée à l'aida: 
d'un ftile leger, jufqu'à la moindre cliofe.. 
On rapporte une hyperbole fort ingé- 
nieufe de Monfieur de Buffy «il dit pour 
donner une idée de l’extrème propreté 
de Madame dè Monglas; que l’air:qu’el-- 
le fouAMoit,. étoit plus pur: que celui:qu'el- 
Je refbiroir. Un'Ledeur critique ,. car il 
en'pleut'de cette efpéce ,. me demande- 
ra à quel propos je rapporte tous ces 
bons mots; je lui répondrai qu'ils fervent'® 
peindre les perfonnages dont je parle 
dans cet Ouvrage, & è délaffer mon Lec+ 
eur. J"interrogerai Je Critique. à) mons 
tour ,;& je lui demanderai fi ces. bons 
mots ne lui font pasquelque plaifir, &: 
s'il n’eft pas bien aife de les rencontrer: 
ici;.fiicela e, me. voilà par avance.juf-. 
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tifié dans fon efprit, & j'arrive è mon but». 
L’Abbé Bignon , dansle remerciment 
qu'il firà fa réception è l'Académie Fran- 
goife dit en parlant du Comte de Buffy, 
dont il occupoit fa place ;.que cer Auteur 
avoit gémi fous le poids de fa propre gloi- 
* re ; cela convenoit parfaitement au Com- 
te de-Bufly , qui avoit fait une Satyre 
ingénieufe , quilui fufcita de puiffans en- 
nemis qui le traverferent toute fa vie. 

Je raconterai encore un trait du Comte 
de Buffy, que j'ai appris du feu Comte de 
Sevignon. | 

On parloit awlever duRoi, de la dif- 
ficulté de bien écrire l’Hiftoire de fonRe- 
gne. Le Comte de Buffy prit la parole :: 
il'avanga que pour fe foutenir dansune fi 
riche mattere, il falloivétre tour enfem- 
ble grand Capitaine & excellent Ecri- 
vain. Il infinua que réuniffant. ces deux 
SS , il étoir le feul homme qui pùt 

‘onnerà un pareil Ouvrage la forme qu'il 
devoit avoir. Le Roi entra dansfa pen- 
fée, & il lur permit de tnavaillerà fon 
Hiftoire.. Quelques jours aprèsle Comte 
de: Bufly préfenta un Placet au Roi, 
dans lequel il expofa quela gloire de Sa . 
Majefté éroir intéreffée è accorder une 
penfion è. fon Hiftorien. Cerre deman- 
de ne plut pas au Rot, qui ditqu'il vou-. 
loit voir le travail avant que de donner la: 
récompenfe.. Ce mauvais fuccès jetra uni 





data: Mariage sitague, de 
petit tidicule fur le Cointe de Buffy ; il 
préfenta un fecond Placet au Roi, qui le - 
regut fort fierement contre fa coutume ; 
& qui lui dit : Monfieur de Buffy , deux 
Placets coup fur coup, gen eft trop. C'eft 
la detniere importunité, lui dit. alors le 
Cointe de Buffy , que Votre Majefté ef: 
fuyera de moi, je la prie de vouloir lire 
mon Placet;vous ne fcauriez, Sire , m'ac+ 
corder une plus grande grace. Le Roi fe 
la {fa fléchir. Le fens du Placet  étoit 
qu'il avoit fait une faute indigne de par- 
dor , endemandant une Penfion qu'il 
avotioît ne pas mériter ; & que fi Sa Ma- 
| jeté toujours indulgente } étoit. portee à 
la lui accorder , il la fupplioit de ne point 
écouter fa bonté, quoi qu'elle pit dire 
en faveur d’un ancien Officier Général 
de fes Armées, mais de ne confulter que 
fon équité, qui demandoir qu’une telle 
faute Tie punie par le refus de la Pen 
fion. Ce tour tout-à-fait nouveau frap- 
pale Roi, qui lui accorda une Pen- 
fion confiderable. Après cet exemple , ne 
fuis-je pas plus en droit que le Pere Bou- 
hours, dans fa maniere de bien penfer, 
de mécrier:Quel Ecrivain du fiécle d’Au- 
gufte a demandeé une grace d’une manie- 
re plus délicate & plus finguliere ? 
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YA Caufefuivanteeftune des 
«#4 plus inftru@ives & des plus 
utiles de routes celles que Jai mifes 
en ceuvre. La queftion d’érat a été 
traitée avec beaucoup de profon- 
deur de part & d’autre ; Jamais les 
Juges n’ont dù mieux juger , parce 
queJamaisles voiesn’ontété mieux . 
préparées. Les Avocars qui auront 
è traiter un pareil fujet,rrouveront 
dans cette Caule une fource de. 
lumieres fùres & abondantes. M, 
Brillon dansfon Di&ionnaire des 

“Arréts, fous les mots Temzoizs, & 
Rtegitres, a rapporté cette Caufe;il 
afaitlesextraits des Mémoiresà fa 
facon, & Je lesaifaitsàla mienne, 
Malgré mon amour propre, je fuis 
perfuadé que la fienne eft meil- 
leure ; mais le pouvois-je copier 
fans paffer pour Plagiaire? Le fonds 
eft toujoursle meme. Dailleurs pai 
vù bien des Mémoires qui lui ont 
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de Monfieur Gilbert Avocat Gé& | 
néral,que J'ai inléré fidelement. Si 4 
Monfieur le Duc de la Valiere a 
contefté les droits que la Loi don- 
noità Mademoifelle de Choifeul, 
& que la nature peut - érre ,, ne 
lui donnoit pas ; la probité , la 
franchife, le dèfintéreffementde 
ce Seigneur écartent tout {oup- 
con; & M°, Julien de Prunay , 
fon Avocat a reulli FAGIOLI à 


Je lutti 


e 











HISTOIRE 


DE 


MADEMOISELLE 
DE CHOISEUL: 


ULLE Caufe pluscurieufe 
que,celle de Mademoifelle 
de Choifeul, foit par l'im» 
portance des queftions qui 
° ont été agitées, foir par les 
efforts qu'ont fait d'habiles. Avocats, 
our bart leurs Parties & enleverles 
fuffrages des Juge®, foit parles deux Fa- 
milles illuftres intéreffites dans la contef. 
tation. Aufli la Cour & la Ville ont ac- 
couru en foule aux Audiences. Le Pu- 
blic, rouché de la deftinée de Mademoi- 
felle.de Choifeul, a époufé fa Caufe, & l’a 
regardée comme.la fienne propre. Com. 
ment n’auroit-il pas été atrendri fur la vé- 
rité après qu'un Romanifte verfè dans fon 








art, réiffit à l’attendrir fur la fiGion , lor 
qu'il fait entrer dans le riffa defa nar- 
ration, des circonftances d’un fort fem- 
blable ? 

Le merveilleux véritable pourroit-il 
me pas faire l’impreffion que faitle mer- 
veilleux feint:? Ici on voit une fille d’u- 
ne naiffance diftinguée , dont la mere 
‘accouche myftcrieufement ; elle elt cone 
iée à l’Accoucheur, on cache fon en- 
fance, fa puberté , fon adolefcence ; la 
mere meurt fans manifefter le fecret, 
elle le dépofe feulement dans le fein 
d'une Dame en qui elle a confiance ; le 
pere , qui paroît avoir toujours ignoré 
qu'il eùt cetre fille furvir fepr ans à la 
mere , fans qu'on voye qu'il ait été inf. 
truit ; fes parens font là-deffus dans une 
profonde ignorance; un voile épais eft 
jetté fur toutes les voyes de cette De- 
moifelle. Quelques rayons percent de 
tems-en-tems « mais ‘elle fe dérobe pour- 
tant à la lumiere. Enfin dansfa majori- 
té fon fort fe réuéle, elle paroît au grand 
jour de la Juftice pour annoncer l’éclat 
de fa naiffance. | 

Telle et l’idée de la deftinée de Ma- 
demoifelle de Choifeul. Mais racontons 

Hiftoire l’Hiffoire dans toutes fes circonftances. 
de Made» Le Duc de Choifeul époufa en 1681. 
moifelle de Louife-Gabrielle le Blanc de la Baume 
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de la Valliere ; après avoirmis au monde 
trois entans; un fils qui ne véquit que 
«ieux ans, & deux files, la Duchefle 
‘crut etre grofle en 1696. Elle appella le 
Duc Chirurgien - Accoucheur , que le 
fieur Helvetius Médecin , lui indiqua 
comme un habile homme pour les Ac- 
couchemens ; il.l’accoucha le 8.O&obre 
1697. Quoiqu'on ait dit .que.cette grof- 
tette fut ‘publique , ds fut connue 
de toute: la famille , il faut: pourtant 
Qu'on en ait fait un myftere , puifqu'il 
ne paroît point qu’elleparvint au Duc de 
Uhoifeul, à qui.un fait qui le regardoit 
dle fi près, n'auroit pù étre celé, s'il n’eùt 
tté fouste voile du fecret. 

Il demeuroit dans un autre maifon, 
quoiqu'il n'y eilt point de divorce entre 
eux ; il voyoit rarement la Duchefle : ce 
qui et de certain, c'et que l’accouche- 
inent fut tenu fecret, & eut peu de con- 
idens ; la précaution qu'on prit de char- 
ger l’Accoucheur de faire baptifer l’en- 
‘ant, de le, mettre en nourrice, prouve 
qu'on vouloit celer cette naiffance, pour 
la révéler dans un tems favorable; & 
puifgu’on a voulu la dérober à la curio- 
fité publique; c’elt une preuve qu'on a 
‘aché aufli la groffeffe. 

‘Toutes ces mefures font d’abord foup- 
sonner que la Duchefle a été fragile , 

. Tome VI, $ i 
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& le Public qui vad’abord extrémement 
vite fur cette matiere, n'a pas héfité è 
fe livrer à cette idée, fans confiderer fi 
elle éroit fondée. : 
Rien ne prouve mieux combien la 
malignité lui et naturelle, que lavrapi-. 
dité avec laquelle il fe détermine à .em- 
poifonner des conjedtures fouvent trom © 
peufes ; à peine le met-orì «fur la voye, 
qu'il croit en faifant un pareil ufage de 
fon jugement , arriver au but. L’embar- 
ras a éeé égal pour les Avocats des Par- 
ties. Le Deéfenfeur de Mademoifelle 
de Choifeul obligé de révéler toutes ces 
précautions myfterieufes , pour prouver 
l’étar de fa Cliente, l’a expofée au repro- 
che d’avoir déshonoré fa mere : mais ne 
falloit-il pas qu'elle effuyàt ce reproche 
dans la fituation où elle étoit ?_ Pouvoit- 
elle facrifier les gpreuves de fon état ? 
Après tout, elle fe retranchoit fur la pré- 
fomption qui eft en faveur du mariage. 
Il étoit certain au Procès qu'entre l’ac- 


couchement &le rems du retourdu Duc | 


de Choifeul à Paris, d’un voyage qu'il 
avoit fait à la Cour de Savoye où il étoit 
en òtage , on trouvoit que la Ducheffe 
étoit accouchée le neuviéme mois; ainfi 
il y avoit poffibilité des approches du 
mari. H n'en faut pas davantage pour 
fonder la paternité ,, puifque celle. qui 





de Choifeul. 4II 
t la plus réelle , la plus Iégitime , n'a 
mais +«d’autre fondement dans l’efprit 
:s hommes, que des conje@ures; par 
nféquent l’on pouvoit croire que Ma: 
emoifelle de Choifeul étoit légitime, 
Dune autre còté, fon Adverfaite en 
lant tous ces faits myfterieux , & trai- 
nt de Roman l’Hiftoire merveilleufe 
e Mademoifelle de Choifeul , s'éri- 
eoit en Défenfeu? de l’honneur de la 
)ucheffe de Choifeul , & faifoit tom- 
er fur Mademoifelle «de Choifeul le 
eproche odieux de vouloir entrer dans 
1 famille de Choifeul en déshonorant 
mere par les faits qu'elle articuloit. 
l fit tous fes efforts pour empécher la 
reuve des faîts.;  parcequ'il. prévoyoit, 
ue quelque opinion défavantageufe 
ue cette preuve pùt donner de la Du- 
hefle , elle affureroit toujours l'état de 
Mademoifelle de Choifeul, à la faveur 
le la préfomption qui eft pour les en- 
ans iffus durant le cours du mariage. 
Linfi il fe vie obligé en abandonnant le 
erfonnage de Defenfeur de l’honneur 
le la Ducheffe , de faire paffer la De- 
noifelle de Choifeul pour illégitime 5. 
| s'efforga de montrer qu'elle étoit 
lans l’exception contre la préfomption 
‘tablie en faveur du mariage : c'eft ain- 
î ‘qu’on foytient dans une mème Caufe 
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spour le meme Client, le pour &le cont: 
tre au Barreau. Voilà ce qui donne lieW 
au reproche qu'on fait en plaifantant au$. 
Déefenfeurs des Caufes, de fouffler le 
chaud & le froid. 3 
L'efl l'extrémité où l’on et quelque= 
fois réduit , c'elt ce qu'on. appelle {ca- 
voir fe retourner; il femble qu'on foit 
convenu qu'alors l'on peut prendre ce 
perti , fans que l’honneur du Défenfeur 
en fouffre ; il y a bien ‘des ‘maximes 
plus étranges établies parmi les hom- 
mes. Il a fallu interrompre le fil de la 
narration per des réflerions qui font 
néceffaires pour l’inftrugtion di Lec- 
teur. L’Accoucheur dit «dans fon Re- 
giftre, quil mit une marque è l’enfant 
Di le jarret gauche, & unpeu plus 
bas, avec trois legeres fcarifications fou- 
poudrées de poudre à canon; ces mar- 
que étoient ineffacables. Made.noifelle 
— deChoifeula dit auProcèsqu'elle les avoit. 
£Les empreintes font des’ temoins 
muets ; .témoins cternels qui atteftent 
la vérité. Me, Julien de Prunay en plai- . 
dant , lesappella des Stigmates. 
L’Accoucheur après avoir fait bapti- 
fer l’enfant è faint. Etienne du Mont, 
où on lui donna le nom de Julie, fans 
nom de pere ni de mere ni de patrein ni 
ge marraine , la mit en nourrice chez 
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* 3 dé Choifeul. Sd 
Martine Loin, femme de Jean de Marne 
Jardinier dans le Parc de Meudon. A la 
eferve de la derniere circonftanice,tes au” 
res étoient abfolument ignorées de Ma 
lemoifelle de Ghoifeul, 

.La Duchefle érant relevée de cous 
che , rombà malade d'une maladie de 
angueur , dont elle mourut le 7. No- 
‘rembre ‘1698 Dans fes: derniers int 
ans, elle soccupa du' fort déplorable 
le Mademoifelle de Choifeul , dont 
état éroit enfeveli dans l’obfcurité ; 
le la recommandaà la Marquife d'Hau- 
efort fonamie, qui luipromit de lui don- 
ler fes foins, & de la regarder comme’ 
a véritable fille, On a dit qu'elle l’avoiv 
ecommandée au Duc de la Valicre 
on frere, qui lui avoir fair une parcille 
romeffe. Mais ce Seigneur a nié le fait, 
x quoiqu'il for incerelie ale nier yon ne 
oit pas croire qu'un homme de fon 
ang penfe comîine un liomme du com- 
nun, qui facrifie facilement la vérité & 
onintéeréte: 
La Ducheffe confia è la Marquife 
“Hautefort ,, deux de fes portraits, &: 
‘autres effets pour les remettre è fa troi- 
éme fille. TIE, i vi JE? 

La Marquife d’Hautefort. après la' 
nort de la Ducheffe , prit le coeur &G 
s entrailles d’une mere POE Made 

” iij 
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moifelle de Choifeul, elle la retira des 
mains de la Nourrice de Meudon Ni 

la mità Paris chez une autre Nourric? 


nommée Nicole la Loiiette , femme dé 


le Roy, dans la rue faint Antoine. 
La Marquife voulant étre a portée 


de veiller fur VEnfant & fur la Nour- 


rice, les placa lune & l’autre chez une 


nommée la Salle Boulangere , qui de- | 


meuroit rue Princeffe. 


Quand l’enfant eut deux ans & de-. 


mi, la Marquife d’Hautefort la retira, 
& la prit chezelle,, lui donna une Gou- 
vernante nommée Adrienne-Catherine 
Thomas, qui demeura auprès d’elle juf- 
qu’ ce qu'elle elit atteint l’ige de qua- 
torze ans. " 

- On a dir qu'elle étoit connuè fous le 
nom de fa famille , que le Duc de la 
Valiere qui l’avoit été voir , lorfqu'elle 
étoit en noutrice , & qui connoiffoit fon 
état, la voyoit chez la Marquife d’Hau- 
tefort. Mais la voyoit-il comme fille lé- 
gitime , oucomme une fille illégitime ? 
On n'a point prouvé ce qu'il penfoit là- 
deffus, & qu’ilfe fàt déclaré d’une ma- 
niere qui ne fut pas équivoque. 

La Marquife d’Hautefort lui donnoit 
le nom de Mademoifelle de Saint-Cyr, 
c'étoit celui de Pune de fes Terres. 


Le Duc de Choifeul étoir decéde le 
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2. Avtil #705. il paroît quiil n'avoit_ eu 
aucunes lumieres fur cette troifiéme fille 
foit qu'effeivement, ce quielt difficile 
a croire, la chofe ne fit point parvenue 
iufqu'à lui, ou qu'il cror que le perfon- 
Nage d'un homme qui l’ignoroit , lui con- 
Venoit mieux qu’aucun autre. 

La. Marquife d’Haurtefort donna è 
 Mademoifelle de Choîfeul , pendant 
l’intervalle de fa minorité , toute l’édu- 
cation\qu’exige une perfonne de qu 
lité, dont l’on forme également l’efprit 
& le coeur, & è qui l’on ‘apprend ce 
qui la peut diftinguer dans le monde, & 
la faire repréfenter felon fon rang. 

On ne fit aucune mention d’elle dans 
‘tous les Actes publics qui concernerent 
la fucceffion du Duc & de la Ducheffe 
de Choifeul, de la Marquife de la Va- 
liere fon ayeule maternelle, & des deux. 
Demoifelles de Choifeul. Qui auroit 
jamais crà qu'il y eît dans le monde 
une Demoifelle de Choifeul , qu'on af- 
feCXàt de ne point faire paroître dans 
des conjon&ures fi intéreffantes & fi 
decifives pour elle? Comment la ten- 
dreffe dela MOSS d’Hauteforta-t-elle 
pù prendre fur elle de garder un fi pro- 
fond filence, dont on pouvoit tirer un fi 
grand avantage , & pendant Sn les 
preuves de l'érat de sii elle de 
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Choifeul qui n’avoit point de reconnoif 
fance du Duc & de la Ducheffe de Choi- 
feul, ni d’Extrait baptiftaire en: fa faveur 
pouvoient périr P_ 

- Enfin la majorité de Mademoifelle 
de Choifeul approchant , la Marquife 
d’Hautefort prit fes mefures pour faire 
rétifiv la réclamation de l’érat de certe 
Demoifelle. On a produit au Procès 
une Lettre que la Marquife de T'our- 
non, foeur du Duc de la Valiere, lui 
écrivit. Cette Lettre a fervi à érablir 
que l’affaire avoit ére concertée avec elle ; 
car voici comme elle y parle. 

Je fis bien fachée que ce foit Ia man- 
vaife fanté de Mademoifelle de Saint-Cyr, 
qui m'einpéche d’avoir l'honneur de' vous 
voir, Madame. Et aprés lui avoir parlé 

‘ d’autres affaires , elle vient è celle de 
cette Demoifelle. Je n'aurai rien, dit- 
elle , 4 foubaiter que de voir finir. l’af- 
faire. que vous (aver, qui eft affurément 
ce qui rend malade l’atmable Chanteufe 
qui s'eft tant fait prier. Mon ami que f'ef- 
time fort, que vous vites chez moi Di- 
manche , & qui Sen alla , croyant que 
vous voultez.me parler ,,ime dit hier quil 
feroit_ charmé d’avoir l'honneur de vous 
Uuotr ici, pour vous dire ce quil penfe de 
cette affare, où il ne voit aucune difficulté , 
mais on il croit quil faudra beascoup de 
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diligence e d’habiles gens quil vous nom 
mera. Voyer Madame , fi demain Samedy 
vu Dimanche., vous ne pourrier pas me 
donner une heure apre votre diners il ma 
dit de le lui mander pour $y trouver; & 
comme j'ai vh tous mes parens nous ferions 
en repos. Je venx que l’enfant fe porte 
bien, ou vienne malade. Je ferai charmée 
de cette converfation , & du plafir de’ 
vous affurer de mon tendre <> refpettuenz 
attachement : permetten quil ny att ni 
compliment, ni (ignature.. 


. La Marquife de Tournon' qui com* 
battit avec beaucoup de vivacité la pré- 
tention de Mademoifelle de Choifeul,. 
| foùtine que cette. Lettre n’avoit point 
de rapport .à cette Demoifelle ; mais: 
elle ne fcut pas dire quelle perfonne” 
étoit l’objet.de fon difcours.. Ainfi elle 
ne détourna. point-l’idée: qu'on prit là- 
deffus en voyantla Lettre, 

Le 30. Juin 1723-Mademoifelle de 
Choifeul , fous le nom d’Anonyme de 
Choifeul., rendit. Plainte au- Lieutenant: 
Criminel de deux Faits: capitaux. 

Le premier regardoit les perfonnes: 
qui s'étoient mélées. des affaires de fa 
maifon après la mort du Due de Choi... 
feul, qui avoient affe@é de. ne la point: 
comprendre dans les Aplus: des: Ag- 

).V. 
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tes, qui regardoient la fuccéffion de ce 
Seigneur ; ils ne pouvoient avoir d’autres 
ves que de lui enlever les preuves de 
fon crat. 

Sur ce chef elle ne nomma perfonne ; 
parcequ'elle ne feavoit que le délit, & 
qu'elle nen connoiffoit point les au- 
teurs. 

Le fecond Fait avoit pour objet le 
nommé la Touche, & fes Complices , 
qui s'étoient emparés de différens effets 
% elle appartenans, après le décès de la 
Ducheffe de Choifeul. 

Elle obtint une permiffion d’infor- 
mer , & fit informer en effet ; & par 
une Ordonnance du ro. Juillet 1723. 
l’information fut. renvoyée à l’Au- 
dience. 

Comme elle croyoit n’avoir été qu’on- 
doyée, & qu'elle ne penfoit pas qu'on lui 
et adminiftré les cérémonies du Bap- 
teme, elle fe préfenta à Saint Sulpice où 
on les obferva, & on lui donna le nom 
d’ Auguftine-F rangoife. 

Voilà le debut de Mademoifelle de 
Choifeul; elle n’étoit pas encore: deter- 
minée fur la perfonne qui feroit l’objet 
principal de fon attaqué ; elle ne fit point 
affigner le Duc dela Valiere , parceque, 
dit-elle, ce Seigneur lui avoit fait por- 
ter parole par des'perfonnes du premier 
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‘@rdre, & d’un rang égalau fien; ona 
nommé le Duc de Sully,à qui on veut 
‘quil ait dit qu'il lui rendroit juftice è 
l’entrée de la conteftation ; mais on ne 
croira point que le Duc de la Valiere 
‘n’edt tenu fa parole s'il l’edt donnée. 

Elle s’en tint alors à la perquifition 
‘de la Touche, 'Tuteur oneraire des De- 
«moifelles de Choifeul , & elle apprit fa 
mort ; elle fit nommer un Curateur è fa 
fucceffion vacante ; & comme par la 
moît le crime eft éteint, on renvoya 
le Procès au Civil, à Pégard de la mé- 
‘moite de la Touche, pos. 

Elle fe munit de Lettres de bénéfice 
d’Inventaire , & prenant la qualité d’hé- 
ritiere bénéficiaire du Duc & de la Du- 
chefle de Choifeul fes pere & imere, 

‘elle fit affigner le 17. Septembre 1723. 
au Parc Civil le Duc de la Valiere,afin 
qu'il lui communiquàt l’Inventaîre fait 
après le décès de la Marquife de la Va- 
liere mere de ce Duc, & ayeule de la 
‘ Demoifelle de Choifeul ; elle lui de- 
manda guelques effers de la fucceffion 
de la Ducheffe de Choifeul, & elle re- 
quit qu'il fe défitàt de la poffeffion des 
immenbles des differentes  fucceffions 
échùes, dont elle fe prétendoit. unique 
héritiere, a 
Woili la guerre déclareo dans les té-, 
S vi 
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gles.. Le Duc de la Valiere fournit'de& 
SGpiIE , 00 il qualifia Mademoifelle 
de Choifeul d’ Auguftine-Frangoife ; fe 
difant de Choifeul ; & il dit que fa qua- 
lité & fon état. étant conteftés , il fal- 
loit qu'elle les établîr. par des. piéces au- 
rhentiques. 

' Mademoifelle de Choifeul à.ce langa- 
ge voulut., dans le Duc dela-Valiere, 
reconnoître l’auteur. de la fuppreflion des: 
preuves de fon état.. . 

Elle fe détermina è le pourfuivre par 
la voie criminelle i mais fur la premiere | 
Requéte qu'elle préfenta au; Lieute- 
nane Criminel.,, il ordonna.. qu'atrendu: 
la qualité duDuc de la.Valiere les .Par-. 
ties. fe: pourvoiroient.. Perfonne n’igno- 
re que: la Grand’Chambre. qui eft la 
Cour des. Pairs et feule competente 
pour juger des. affaires criminelles des 
Ducs & Pairs.. 

Elle sadreffa à cette Cour {mfifam-- 
ment garnie.de Pairs, où les Chambres: 
furent affemblées ; elle prit les mémes 
. Conclufions qu'elle avoit prifes. devant 
le Lieutenant Criminel:, où Ile avait 
accufé le Duc.de la Valiere., & elle de- 
manda l’apport des informations. 

La preiniere queftion qu'il falloit dé- 
cider, fut de fcavoir fl elle pouvoir érre: 
adimife à prendre la voie criminelle con. 
tre le Duc de la Valiere; 
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Moici comme Me Normand fon DE 
fenfeur. parla ; fon difcours. n’entama 
oint le Duc de la Valiere, dont tout 
e monde connoît l’extréme délicateffe fur 
l’honneur: Le Duc de la Valiere , dit-il, 
a été témoin de la groffeffe de la Dame 
mere de Mademoifelle de Choiftul , té 
«moin oculaire de fa naiffance, il a pro- 


Plaid: 
poi i 
demoif 
de Ch 
feul, 


mis à la mere de prendre foin de fon en-. 


fant ila fuivi ce meme enfant dans tous 


les tems, fans jamais l’avois perdu de 


vile,,& quand il s’agit de lui rendre fon 
bien, dont il set emparé, il dit qu'elle 


eft une inconnile , une étrangere , que 
fon érat el contefté, qu'elle en doit rap-- 


porter des: preuves., fourenués par des 


picces. autentiques.. Celui qui lui fait 
cette objedtion eftle meme qui a préfidé 


a tous les. Agtes de Ja famille , dui en a: 


retranché fon nom, pour. lui enlever la. . 


preuve qu'il domande , & pour fe main- 
tenir à la faveur de ce défaut dans une 


pofleffion injufte. Voilà le délit dont 
elle foutient que..ce. Seigneur. eft con- 


vaincu.. 
Celui.qui’ èteroit Ja vie au Duc de la: 
Valiere , lui feroit un préjudice gal è 


celui de lui enlever fon nom & fa Signo 


té.. Voilà le rortqu'il entreprend de faire. 
a la Demoifelle de Choifeul , contre la; 
connoiffance perfonnelle qu'il a de fon; 
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état, & contre la parole à laquelle il s'eft 
engagé de lui donner tous fes foins. 
ile Duc dela Valiere demande en- 
core REI ef fon délit,, on ne peut lui 
répondre autre chofe, fi ce n’et qu'il eft 
malheureux de ne l’avoîr pas compris, 
& d’avoir mis fa niéce, & le Public avec 
elle, dans la néceffité abfolu& de le lui ap- 
prendre, 

Si donc les faits font tels que la De- 
moifelle de Choifeul les rapporte , le dé- 
lit du Duc de la Valiere eft certain, & 
en ce cas elle a droit de demander une 
iuftice que la Cour ne refufera jamais è 
perfonne. Si au contraire ces faits ne 
font pas veritables , il faut que Mademoi-. 
felle de Choifeul fubiffe la peine dtie è la 
calomnie. Qu'eft-ce qui peut éclaircir la 
vérite que les informations ?_Il faut dotic 
les lire pour fcavoir fur qui des deux la 
fevérité de la Juftice doir tomber, il faut 
quelles foient apportées au Greffe de la 
Goul®=,, i 

Le Duc de la Valiere dit que l’affaire 
a été civilifte dans fon principe, par le 
renvoi à l’Audience Criminelle, & par 
le renvoi de l’Audience Criminelle au 
Parc Civil , & plus encore par la de- 
mande civile que Mademoifelle de Choi» 
‘feul a formée contre lui ; l’objer de la 
pourfuite criminelle ella méme queftion 
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‘état, & fi-tot quelle a pris la voie ci- 

vile , elle ne peut plus revenirà la voie 
extraordinaire. 

Le renvoi à l’Audience Criminelle 
civilife fi peu, que le Juge y peut pro- 
noncer un décret contre l’Accufé , & 
meme le recollement & la confronta 
tion, quand le cas l’exige. 

Le renvoi au Parc Civil dénature à la 
vérité la Procedure Criminelle , pour la 
revétir du caradtere de la Procedure pu- 
rement Civile , mais feulement avec 
ceux qui font en Caufe. 

Or ce n'eft qu’avec le Curateur de la 
fucceffion de la "Touche , coupable de 
recelé, que le renvoi a été prononcé. 

Le Duc de la Valiere ne doit point 
prendre pour lui le renvoi au Parc Civil, 
Ptemierement, ce n’eî point avec lui 
qu'il a été ordanné ; fecondement, ce 
renvoi étoit pour un fait abfolument dif- 
tinet de celui pour lequel ce Seigneur ef 
à préfent pourfuivi. 

Dailleurs Mademoifelle de Choifeul 
n'a pris au Civil aucunes Conclufions 
qui fuffent relatives è la demande de fon 
état, elle,a conclu à la reftitution des 
biens dont le Duc de la Valiere devoit 
lui rendre compte ; elle n’a pas crù qu’a- 
vec lui fa qualité de fille Iégitime du Duce 
& de la Duchefle de Choifeul, for {uf 
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eeprible de difficulté ; elle edt cri lut 
faire la plus cruelle de toutes les injures 
fi elle eir demandé d’ètre maintenué 
dans fa filiation , parcequ’elle croyoit 
que: la connoiflant'comme il la connoît , 
loin: de vouloir attaquer fon étàt, il au 
roit-été' le premier à le défendre contre 
ceux qui lui auroient'ofé porter atteinte. 
. Ainfi on ne peur pas dire qu'elle aic 
fait aucune procedure civile qui eùt fon 
état pour objet, & qu'elle n'elt pas en 
état' de prendre la voie extraordinaire ; 
elle n°y ef entrée que lorfque le Duc dè 
la Valiere l’a arrètée tout d’un coup,en 
Tui difant: qu'elle devoit prouver la quali, 
té qu'elle prenoit, Alors'elle eft retour= 
née au: Lieutenant:Criminel', & lui a dit: 
Je vous ai rendu Plainte d’un délit qui 
eft certain : mais comme je n’en connoif 
foispoint les'auteurs, je ne vous ai nom- 
mé perfonne. Celui qui a travailie è Îa 
fuppreflton des preuves' de mon état', 
vient de s'offrir è moi: nul ne l’a pù en- 
treprendre, que dans la vie de m'éter 
mon bien. Or dès que le Duc ds la Va- 
liere veut profiter injuftement de la fup- 
preffion qui eft l’objet de ma Plainte, 
ceft contre lui que je la dois diriger: /s 
fecit frelus cui prodeft. 
Le Duc de la Valiere foutient qu'il 
m'eft point.coupable ,,la Demoifelle de 
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Choifeul foutient. qu'il et convaincu5; 
c'elt la leAure des informations qui feule 
peut: décider. “La Cour connoîtra fi la 
Demoifelle de Choifeul eft une calom- 
niatrice , ou fi au contraire elle eft une 
vidtime qu'on veut accabler par le cré- 
dit, & è qui par cette feule raifon la 
Fuftice doit toute forte de protegtion.. | 
Le Duc de la Valiere répondit par le 
miniftere de Me Julien de Pruriay, que 
le crime que lui imputoit la Demoifelle 
de Saint Cyr , étoit une réticence affec- 
tee de fa perfonne dans les Actes de fa- 
mille paffés après la mort du Duc de 
Choifeul : les libelles ont rencheri fur la 
Plainte ; ils ont mértamorphofé le crime 
‘dans une fuppreffion des preuves de l'é 
tat; mais il ne faut que les libelles mé- 
mes pour confondre l’impofture. Quels 
titres, quelles preuves de filiarion a-t-on 
pù enlever è une perfonne qui conviene. 
n’en point. avoir ? C'e un enfant qui. 
fort de terre après avoir demeuré vingt- 
fix ans dans la maifon de la Marquife: 
d’Hautefort , où elle n’a été connué que: 
fous' le.nom étranger de Saint Cyr. Point 
d’Extrait baptiftaire, aucun titre tel qu'il 


Répon 
du Duc « 
la Valier 

* 


foit, nulle poffeffion relative au nom dè 


Choifeul.. ds 
Les termes odieux de la. fuppreffion 
de fon état.,. fe réduifent donc unique. 
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ment, & voilà la fubftance du délit, 2 
Fomiflion du nom & de la perfonne de 
la Demoifelle de Saint-Cyr dans les Ace 
tes de famille ; mais en cela il n°y a ni 
corps de delit, ni motif qui ait pù déter= 
miner à le commettre , ni preuve qu'il 
ait été comimis. 

La Demoifelle de Saint Cyr eft forcée 
d’avotier que le Duc de la Valiere n'a 
point été coupable du vivant du Duc de 
Choifeul , elle ne fait remonter fon cri- 
me qu’aù joùr du décés de ce Seigneur. 
Mais fi le Duc de la Valiere n’a point 
été coupable peridant fept ans que le Duc 
de Choifeula furvécu à fa femme, com- 
ment l’eft-il donc devenu? 
Le Duc de la Valiere appelléà la Tu- 

telle, ne trouve que deux mineures en 
place ; elles feules avoient fait l’étar &la | 
poffeffion de la famille pendant les fept . 
ans qui s’étoient écoulés depuis Ja mort 
de la Ducheffe, jufqu'à celle du Duc de 
Choifeul ; fuivant cet érar, & cette pof- 
XYeffion, on ne confie au Duc de la Va- 
liere que deux pupilles , il fouffre la char 
ge qu'on lui impofe, c'eft la famille feule 
qui a agi & opéré.. : 

La Demoifelle de Saint-Cyr foutient 
que fon état n'a jamais été contefté. Par 
6 prodige la famille fi bien inftruite 

e fon étar, n'a-t-elle pas penfé à parler | 
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celle pendant vinge-fix ans ? 
Le Duc de Choifeul a furvécu fept ans 
à fa femme, il n’a connu que deux filles, 
il n'a été Tuteur que de Se ; il n’a par- 
lé que de deux dans les A&es qu'ila paf- 
fés ; il a donc été le premier coupable de 
la réticence , ou piùtòt il a éré le feul cou- 
pable ; car la réticence du Duc de Choi- 
feul fait l’innocence du Duc de la Valiere. 
La famille vingt fois affemblée pour’ 
les intérées des deux. Demoifelles de 
Choifeul n°a point parlé d’une troifiéme. 
La Princeffe de Conty fille de. Louis 
XIV. d’un còté , les Ducs de Bérthune & 
de Briffac de l’autre , è la téte des deux 
familles, éroient donc aufli des coupa- 
bles, fur lefquels la Demoifelle de Saint 
Cyr devoit porter fes coups.. Que d’il- 
luftres  Criminels à pourfuivre ! Mais 
ces illuftres Complices placés entre le 
Duc de la Valiere & la Demoifelle de 
Sainr Cyr , tous ces Actes de famille 
paflés pendant le cours de vingt-fix ans, 
cette réticence meme qu'on veut tra 
veftir en crime, forme un rempart que 
la Demoifelle de Saint. Cyr doit forcer 
avant de parvenir jufqu'au Duc de la 
Valiere. 
‘Si dans ces circonftances il pouvoit 
y avoir un coupable , eft-il difficile à 
- decouvrir ? La Dame d'Hautefort pré- 
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tend avoir été chargée par la Ducheffe 
‘ de Choifeul expirante, de l’éducation 
de fa fille. Pourquoi l’a-t-elle élevée 
comme une perfonne obfcure ? Pour- 
quoi lui a-t-elle doriné un autre nom 
que celui de fa Maifon ? Pourquoi na 
Pa-telle jamais préfentée è fon pere, è 
fon ayeule, è fes foeurs, & è tous fes 
parens,? Pourquoi ne l’a-t-elle pas fait 
Baprifer pour lui affurer fon état:? Pour- 
quoi n’a-t-elle pasprovoqué le miniftere 
public, pour lui donner um ‘Tuteur f 
La Ducheffe de Choifeul expirante , 
nie lui avoit-elle donc confié que la vie 
‘de fa. fille ? A-t-elle compté pour rien 
fon nom, fa naiffance ,. la fplendeur de 
fa Maifon ? Eft-ce répondre aux mar- 
ques de confiance d'une amie , que 
d’enlever è fa fille ce que l'homme a; 
de plus précieux , fon état ? Pourquoi 
arder le filence du- vivant: du: Duc. de: 
Choifeul? Pourquoi ne pas parler après: 
fa mort ? Pourquoi ne pas implorer les. 
bontés du Roi, & les foins généreux. 
de la Princeffe de Conty ?_ Pourquoi 
laiffer partager la fuceffion de fon ayeu- 


— C’elt donc cette amie fi zelée, fi vi- 
ilante, qui recele l’érat dela Demoi- 
elle de Saint-Cyr ; infidelle è fa paro- 
le elle enfevelit. dans l’obfcurité la plus 
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ténébreufe ., celle qui lui eft confiée , 
elle la dépouille de fon nom; aulieu 
de la produire dans les cérémonies de 
famille, aux occafions de mort, de ma- 
ladie, de mariage , & de toutes les 
autres qui engagent les proches à fe vi- 
fiter, elle la cache à fon pere, è fa fa- 
mille, à elle-méme. in 
Mais quel motif impute-t-on au Duc 
de ila. Valiere affez IRR pourlui fai- 
re manquer à ce qu'il doit ‘è fon hon- 
neur ? Il aaffeé aprèsla mort du Duc 
de Choifeul, de fupprimer l’étar dela De- 
moifelle de Saint-Cyr , parcequ'il 
prévoyoit fans doute par un efprit pro- 
phétique, que les deux mineures qu'il 
avoit fons fa tutelle , mourrolent l’une & 
lautre dansla fleur & la force de l’àge ; 
lune à vingt-fept. ans, .& l’autre è 
vinet-huit ; & que pourvù qu'il .ef. 
facàr de ila Gone une troifiéme' fille 
qui n'y avoit jamais été , il partageroit 
un jour une fucceffion' oberée avec le 
Chevalier fon frere, & la Marquife de 
‘d'ournon fa foeur. : tot 
Qui peut. jamais® foupgonner que 
le Due de la Valiere ait eu une pareille 
idée ? Dailleurs où eft la preuve de ce 
délit? Il n'a donc ni corps, ni-ombre , 
ni motif, ni preuve ; & fi on pouvoit 
€ imaginer un, ce feroit celui du Dye 
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$ Choifeul, ce feroit celui de tous les 
arens, ou pour mieux dire, celui de 

Ri Marquife d’Hautefort, & non celui 

du Duc de la Valiere, 

Ce Seigneur a donc l’avantage de 
voir que fa Caufe eft la Caufe du Pu- 
blic, qui demande vengeance d’une 
accufation aufli réméraire. On a choifi 
le Duc dela Valiere feul pour étre 
objet d'une Déclamation odieufe : mais 
les Actes parlent & le juftifient, le con- 
cert unanime de tous les pàrens, & le 
Duc de Choifeul lui-méme e fon Apo- 
logifte. La meme vérité regne dans 
‘tous les Actes faits pendant la vie du 
Duc de Choifeul, & après fa mort. 
L'accufation n'a pas méme lombre de 
crime, & quelques efforts que faffe la 
Dame d’Hautefort pour donner le chan- 

e, elle et feule coupable, ou -d’avoir 
(o fans reffource l’état de la De- 
moifelle de Saint-Cyr., ou de lui en 
fuppofer un après vingt-fix années de 
filence. 

Il eft évident que cette accufation 
n'avoit aucun fondement; mais la De- 
moifelle de. Choifeul n’avoit formé cet= 
ge entreprife, qu'afin de prouver fon 
état à la faveur d’une information; elle 
€choia dans fon accufation, le Duc de 
la Valiere en fur déchargé avec dépens 
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ar un Arrét du 19, May 1724. & la 
rocédure fut. déclarée nulle, & les 

Parties furent renvoyées aux Requétes 

du Palaispour y procéder à fins civiles. 
Mademoifelle de Choifeul fit affigner 

le Chevalier de la Valiere, & la Mar- 
quife de 'l'ourmon, pour voir déclarer 
la Sentence qui interviendroir commu- 
ne avec euà 5 & quand ils furent en caufe 

‘elle fitinterroger le Duc, & le Chevalier 

dela Valiere, & la Marquife de Tour» 

non leur foeur. 
Dans. l’obfcurité où étoit. plongée 

Mademoifelle de Choifeul , la vérité 

fe leva avec. de nouveaux rayons. El 

le apprit dans ce tems-là que le Duc 

Accoucheur, moît il y a dix ans, avoit 

laiflé un fils, & que ce fils étoit pol 

feffeur d’un Regiftre-Journal, où fon 
pere écrivoir avec foin tous les opé 
rations de fon “Art ; & comme elle ne 
douta point que ce Regiftre ne fit une 
mention exadte de fa naiffance, elle 

fomma le Duc le premier Aoùt 1724, 

de fe ‘trouver le lendemain chez Jour- 

dain Notaire , pour y repréfenter le 

Journal de fon pere, afin qu'en fa pré- 

fence on fit l’extrait, & oncollationnat 

les articles qui concerneroient. l’ac- 
couchement de la Ducheffe de Choi. 
feul, 
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Le Duc comparut chez le Notaire 
# y repréfenta le Regiftre-Journal de 
fon pere, & en indiquahuit articles qui 
concernoient le détail des couches 
de la Ducheffe de Choifeul, & qui 
farenttranferits dansle Procès verbal. 

La Demoifelle de Choifeul require 
dépot de ce Regiltre, afin de ‘pouvoir. 
en contafterla vérité., avec ‘les Parties 
interefites 3 le Duc y confentit, mais 
fous la condition qu'on ne laifferoit 
ouvert du Regifltre que les feiiilles fur 
lefquelles des articles extraits & colla- 
tionnées étoient écrits, & que le fur- 
plus feroit ficelé & cacheté de fon ca- 
chet. 

Le Duc vouloit €viter le reproche 
qu'on ‘lui auroit fait d’avoir trahi les 
fecrets-qu’on avoit confiés a fon pere..Ce 
Regiftre fans doute étoit un fort bon 
«amémoire pour fervir a l’Hiftoire des 
Anecdotes-de Paris. SA 

Mademoifelle de Choifeul fouferivit 
‘à la condition qu'exigea la diferétion de 
le Duc, & le Regiftre demeura depofé 
en cet état entre Ta mains de Jourdain 
Notaire. Elle demanda la vérification 
de cette Piéce, le Duc de la Valiere 
s'y appofa de tout fa force, voyant bien 
qu'il s’agiffoit. d'un coup de partie ; il 
anterjetra appel de la Sentence qui or- 

donna 
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donna cette vérification. Monfieùr Gil- 
bert Avocat Général, crut que fon 
miniftere l’engageoità s'y oppofer, & 
qu'il feroit. d'une conféquence. dange- 
teufe de recevoir une pareille Piéce 
pour prouver fon état ; il conclut è ce 
qu'elle fut rejettée. Cependant la Cour 
confirma la Sentence : elle étoit rou- 
jours. en état après la verification de re- 
jetrer ce Regiftre. Ce fuccès encoura- 
gea Mademoifelle de Choifeul , & for- 
tifia fes efpérances. 

' Le Duc dela Valiere revenu aux Re- 
«quétes du Palais, y demanda la commu- 
nication du Regiftre dans fon -entier. 
Meffieurs ne jugerent pas à propos d’ac- 
corder ‘cette’ demande , ils voulurent . 
examiner eux- meémes ce Journal, & 
n'y ayant trouvé que fix articles , outre 
les huit rranferits dans le Procès ver- 
bal, qui puffent regarder l’affaire dont. 
il s’agiffoit, ils ordonnerent feulement 
la communication de ces quatorze ar+ 
ticles, fans déplacer par les mains. de 
l'un d’entre eux. Ils crurent, prudem- 
ment qu'il ne falloit point divulguer les 
myfteres que le Duc le pere avoir cone 
fiés a fon Regiftre. i 

Le Ducde la Valiere fe rendit Ap- 
pellant à la Grand'Chambre de cette, 
Sentence, & demanda qu’au cas qu'on 


Tome PI 


434 Hiftoire de Mademoifelle 

né jugeàt. pas à propos d’ordonner la 
communication entiere du Regi@tr; & 
Piéce fut fupprimée comme infame, & 
comme incapable de produire aucune 
preuve ; il prévoyoit le grand coup que 
porteroit. ce Journal, s'il ceroit admis, 
ilcrut qu'il devoit dreffer toutes fes bat- 
teries pour le faire profcrire, 

Meftieurs de la Grand’Chambre après 
avoir examiné par eux-mémes le Regif 
tre, nefirent point droit fur la Reequere, 

ui tendoit à la fuppreffion de ce Journal 
ls confirmerent le Jugement des Reque- 
tes du Palais, où les Parties retourne- 
rent de nouveau, 

Si les premiers Juges n’avoient pas eu 

«des fentimens aufli épurés , ils auroient 
été indifpofés de ces fréquens Appels du 


Duc dela Valiere, dont la décifion le ! 


ramenoit toujours à eux. Mais le Duc 
de la Valiere ne vouloit négliger aucune 
occafion de donner atteinte a ce Journal, 
qui étoit l’objet de fa crainte, 
» On a lieu de juger qu'il n’auroit pas 
fait tous fes efforts, s'il eut crà la naif- 
fance de Mademoifelle de Choifeulà Pa= 
bri de tout reproche. > | 
On plaida de part & d’autre è huis 
clos pendant plufieurs Audiences , les 
« Opinions furent partagées , c’eft ce qui 
«érermina les Juges à appointer le Pro- 


[ 
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ces. Comme je ne dois point ufer de 
redites en rapportant les Plaidoyers 
Prononcés dans le premier Tribunal, 
& dans le "Tribunal fouverain, je me 
‘fuis réfervé de les étaler après avoir. 
conduit les Parties dans le dernier Tri- 
bunal. Mademoifelle de Choifeul appel 
la du Jugement des Requéresdu Palais, 
ih appointoit le Procès. On eft bien fon- 
é d’appeller d’un Jugement qui appointe 
une Caufe; lorfqu’on a raifon de foute- 
nir que la matiere eft difpofée à èrre ju 
gée en Audience. On doit autant qu'on 
le peut, éviter un Appointement, qui 
multiplie les frais, & traîne un Procès 
enlongueur. i 
— Voici les moyens-qui furent em- 
ployés de part & d’autre. Me. Normand' 
pour. Mademoifelle de Choifeul , mit. 
en ceuvre le talent qu'il a de faire va- 
loir tous fes avantages , de dire plus de 
chofes que de mots, & de faire fon ca- 
pital de la folidité du raifonnement. 
. Me. Julien de Prunay, Avocatdu Duc 
de la Valiere, déploya avec véhémen- 
ce fon érudition , pour foutenir de gran- 
des maximes, dont il fit avec beaucoup 
d’adreffe l’application à fa Caufe, & il 
eut recours à l’énergie des expreffions, 
Me, Aubry, Avocar dela Marquife de 
Tournon , ufa de cet art. quiil ji 
ij 
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d’orner fes Caufes parle brillant de fon‘ 
efprit, aufli- bien que parla force de fes 
argumens. 
Mademoifelle de Choifeul demanda 
Ia preuve de plufieurs faits qu'elle arti-' 
cula ; ils avoient pour objet l’accouche- 
ment de la Ducheffe de Choifeul d’une 
troifieme fille le 8, O&obre 1697. qui 
fut mife en nourrice , recommandée par 
la Ducheffe expirante à la Marquife 
d’Hautefort , reclieillie après la mort 
de la Duchefle par cette méme Mar: 
quife, qui l'éleva dans fon enfance juf- 
quia fa majorité ; cette troifiéme fille 
ctoit_elle-méme ; elle articula que fa” 
naiffance &c fon état étoient. connus du 
Duc de la Valiere. Voilàles faits prin- 
cipaux liés naturellement par plufieurs 
circonftances, qu'elle récita dans l’ex- 
pofition des faits. 
Serond «— Elle fe réduifità deux propofitions : la 
laidoyer premiere , que lorfqu'un enfant fur la 
our Made. naiffance duquel on. vouloit jetter. de 
imoifelle de Pobfcurité , pofoit des faits circonftane . 
Cholteul.  ciés, & capables par eux-mémes de con- | 
duire è la connoiffance exadte de fon 
ctat la preuve reftimoniale en. doit ètre 
admife, indéperidamment de tout com- 
mencement de preuve par écrit. 
©. Lafeconde , que {i pour admertre la 
preuve teftimoniale, lè commencement 
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ù de preuve par écrit éroit néceffaire, la. 


Demoifelle de Choifeul y fatisferoit bien 
au-delà ; puifque les preuves Htrérales 
qu'elle rapportoit , fuffifoient pour former 
a démonftration la plus complette de 
l'état qu'elle reclamoit. 


Preuves de la premiere Propofi= 
fitton. | 
* 


« La Demoifelle de Choifeul fonde fa 
premiere Provofition fur le droit com- 
mun, fur les difpofitions des Loix ci- 
Viles, fur celles des. Ordonnances du 
Royaume, fur la Jurifprudence des Ar- 
réts, fur l’équité naturelle, & fur l’ini- 
quité évidente que la Propofition con- 
traire entraîneroit avec elle. 3 

Mas il faut dabord répondre à ce que 
le Duc dela Valiere oppofe, il fe pré- 
vaut du long intervalle de tems où l'on a 
Raide le filence fur l’érar de Mademoi- 
elle de Choifeul. 

Ce tems là eft le tems de fa minori- 
té, où elle n'a pà pourfuivre fes droits 
c'eft fe prévaloir de l’infidélité de ceux 
quiconnoiffant fon état , l’ont retranchée 
des Actes où elle devoit entrer, c'e 
fe faire un moyen de leur crime. 

Le Duc de la Valiere foutient quela 

ilj 
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aveur de l’état des particuliers ne doit 
point ctre porrée aufli-loin que Made- 
moifelle de, Choifeul le voudroit faire. 
Il y a, dit.il, des fociétés où il ya une 
claffe. de gens inconnus, qui mont ni 
rang, ni dignité, & dont l’état et de 
fi'en point avoir, il faut conferverl’har- 
monie de ces fociétés, cette harmonie 
depend de l’attention qu'on doit avoir 
pour laiffer chaque perfonne dans le rang 
où fa deftinée l’a placé; donner un état è 
celui qui n’ena point, c'eft détruire cette 
harmmonie. 

Le Duc de la Valiere fort dela thefe ; 
on ne s’attachera point à réfuter fon idée 
creufe, il fuffit qu'on n'en peut tirer au- 
cune confequence contre celui qui par 
fa naiffance a unetat sàr, qu'il et en 
état de prouver dès qu'on lui en ouvre 
la voie ; la lui fermer, c'eft la plus grande 
de toutes les barbaries, c’eft bleffer.les 
Loixles plusinviolables de la nature. 

Vainement le Duc dela Valiere diftin- 
gue-t-il deux efpeces ; ou celui qui de- 
mande la preuve teftimoniale , ef. en 
poffeflion d’un état dont on veut le dé 
grader , ou bien il veut acquérirun érat - 
qu'il n'a. pas. Dansle premier cas, on 
‘peut accotder la preuve teftimoniale ; 
dans le fecond cas, nulle preuve tefti- 
monialefansun commencement de preu- 
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. Ve-par écrit, & c’eft le véritable efprit 
du Droit Romain qui demande des Ac- 
tes dans la Loi 2. au Code Znffrumentis 
& argumentis ; elle ajoute : * Les témoins 
feuls ne fuffifent as pour établir l’état. 

Le Duc de la Valiere ne voit pas que 
celui qui pofléde n’a jamais rien à prou- 
Ver, que la preuve retombe fur celui 
qui le trouble , qui doit en appotter une 
plus. claire, plus évidente que le jour, 
fans quòi la feule poffeffion opéreroit 
une fin de non-recevoir infurmontable. 
Toute Loi qui établiroit le contraire , 
devroit ètre regardée comme un libelle 
‘ injurieux à la nature, & pernicieux à la 
tranquillité publique. 

Ce n'eft donc pas pour.celui qui poffe- 
de fon érat que la Loi veut qu'on ait 
recours a la preuve teftimoniale , elle le 
préferve des atteintes qu'on voudroir lui 
porter, par un moyen bien plus str & 
bien plus prompt. 

T1 senfuit que le cas de la preuve 
teftimoniale eft pour celui qui, comme 
la Demoifelle de Choifeul, n’eft pas 
en poffeffion de fon état. | 

N’importe , dit la Loi au Code de 
Naptiis , que le mariage des pere & me- 


* Soli enim tefles ad ingenuitatis probationen 


non fuffi inne. v 
T ilij 
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re nefe trouve écrit dans aucun montu- 
ment public, n'importe que la naiffance 
de l’enfant qui eft né de.ce mariage , ait 
été oubliée dans les Regiftres , pourvi 
que les voifins ou d’autres perfonnes en 
foient informés , vicinis vel aliis fcienti- 
bus 5 le mariage & l’érat de l’enfant n'en 
feront pas moins en fireté ; eft-il parlé 
dans cette Loi d'un commencement de 
preuve par écrit? C’eft donc fur la foi 
feule des dépolitions de ceux qui font in- 
formés de I’étar qu'on doit l’accorderà 
celui qui n’en a aucune preuve. 
Bien plus la Loine permet pas qu'un 
A Ce mal conci puiffe apporter la moin- ... 
dre atteinte è la Iégitimité d’un enfant. 
* La Loi C. de Teftibus, qu'invoque le 
Duc de la Valiere, eft fi claire contre 
lui, qu'il et étrange qu'il en ait abufe, 
Si votre étar ef contefté, il n'y a rien 
ue vous ne puiffiez employer pour le 
dn: Rapportez des Ales fi vous 
en.avez; au défaut d'’ARes faites valoir 
des conje&ures ; tout ce qui conduira à 
la découverre ‘d'un point aufli intéref- 
fant pour la fociété,, fera toujours légi- 
time : Sol enim teffes ad ingenuitatis pro- 
bationem non fufficiunt. N°allez pas crot- 
re que les fuffrages des témoins foit la feu- 
* Imperator Titus Antonius refcripftt non leki 


fratuim liberorum ob tenorem inflrumenti matè 
nccepii» 
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le reffource qui puiffe appuyer votre dé- 
fenfe, elle eft feule décifive fi. vous l’a- 
Vez, mais elle peut vous manquer; en 

‘Ce cas employez d’autres armes, ne né- 

‘ Sligez rien, & tout ce que vous aurez 

dit peur une Caufe auffi jufte , fera favo» 
rablement écouté. 

Mais, dit-on, Mademoifelle de Choi- 
feul abufe de la Loi; le fens littéral de 
ces termes : Soli teffes non fufficiunt, et 
que la preuve teftimoniale feule ne peut 
Jamais conftater l’état d’un homme. 

Ecoutons donc ‘les  Interprétes du 
Droit, voyons fi c'eft-là le fens légitime 
de la Loi. Me, Denys Godefroyne l'a pas 

 laiffée fans explication: Ne dites. pas que 
létat ne fe puifle prouver par les témotns 
Seuls ; mais plùtbt quil fe prouve encore 
par les Attese lesconjettures, & les con- 
Jequences quon tire *, Il reprend enfuite 
les termes de la Loi : Les feuls temoins ne 
font pas fuffifans , c'elt-à-dire, ce n°eft pas 
la feule preuve ; il ajoùte , il femble guil 

| falloit quela Loi pour étre entendut autre- 
ment , dit que l’etat ne pouBoit pas étre prou- 
‘vé par les temoins. * * 


* Ne dicas ingenuitatem teftibus folis probari 
non poffe, nontantùm teftibas , fed & infirumen- 
vis3x& argumentis probari. 

** Non folummodo porro videbatur dicendum 


deftitns ingennitatom probari non poffe» 
Ty 
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— Jeviens de vous expliquer , dit Go- 
defroy , le veritable fens de la-Loi; & 
pourquoi l’ai-je fait? C'e qu'il femble- 
roit, à fuivre littéralement fes termes, 
qu'elle auroit voulu que l’état des hom- 
mes ne pit fe prouver par le feul*fuffra- 
ge des témoins ; mais m'allez pas vous { 
tromper, ce n’eft là ni le fens, ni V’ef- 
prit de la Loi; dites plùtòt avec elle, 
dhe la preuve teftimoniale n’eft pas la 


eule qui foit ‘décifive , mais ‘que tout © 


autre genre de preuve aura la mème au- 
torité , pourvà qu'il conduife à connoi- 
trela vériré. 
Mais, dit-on, Godefroy l’emportera- 
t-il furle texte de la Loi? 

. Godefroyne combat pointle texte de 
la Loi, il ne fait que l’expliquér, & on 
peut dire qu'il n'y a aucun Interpréte de 

roit qui ait quelque credit , qui ne pen- 

fe comme lui. 

La Glofe, qui felon nous a la méme 
autorité que la Loimîme, de quelle ma» 
niere explique-t-elle le verme Soli? C'eft- 
a-dire , on n'Idmet pas les téimoins pour 
exclure les autres genres de jreuve.* Que 
l’on .confulte les autres Docdteurs, on 
trouvera la mme explication fur le mot 
Solt. i, 

* Soli non admittuntur nt alia prob ationum 
Species excludantur, 
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Comment en effet dansile Droit Ro- 
main dreroit-on l’autorité fuffifante à la 
preuve teftimoniale , puifqu'elle étdit , 
pour ainfi dire, fuivant ce Droit, l’uni- 
«que qui fùr autorifée pour tous les cas, 
en toutes matieres & en toutes :occa- 
fions. C'e pour marquer la protedtion 
finguliere que ce Droit donne è l’érat des 
Citoyens , qu’outre une preuve aufli dé- 
-cifive fuivant le droit commun , que 
celle des rémoins, il veut qu'on admet- 
te à fon défaut d’autres preuves, gui 
dans d’autres cas ne fourniroient que 
des indu&ions légeres, & peu capables 
«de décider. cat 

Voyons maintenant fi les Ordonnar 
cesdu Royaume font contraires au Droit 
Romain. 

Un principe inconteltable ; c’elt que 
la preuve reftimoniale et de Droit coni 
mun ; & pour dire quelque chofe de 
plus, elle et fondée fur la Loi divine : 
* la vérité réfidera dans la bouche de 
deux ou trois remoins, c'elt la premiere 
& laplus ancienne de toutes les preuves, 
elle feule dans nos Moeurs comme dans 
le droit Romain, étoit decifive en tou- 


* In ore dusrim aut trium teffinm ffabit. 0mns 
verbum, Deuter, 
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tes matieres, ‘non feulement pourila filia= 
tion, mais mème pour les conventions, 
& généralement pour tout ce qui peut 
intéreffer les Citoyens, & les lier les uns 
AUX autres. | à 

Cette maxime certaine en foi n'a pù 
recevoir'd’atteinte que par une Loi qui 
y ait dérogé, & uniquement dans le cas 
pour lequel la probibition a été faite. 

Ce principe pofé, examinons les Or- 
donnances. I 

La premiere Loi que le Duc de la 
Valierea appellé è fon fecours , eft POr- 
donnance de ‘1539. Cette Ordonnance, 
dit-il, a établi pourla premiere fois des 
Regiftres pour les Sépultures & pour 
les Baptèmes; donc elle ne permet. pas 

u'on puiffe admettre d'autres. preuves 
dé létat des hommes, que celles qui r& 
fultent des Regiftres publics. 

Cer argument melt guun fophifime , 
il et aife de le démontrer. 

10. Cette Loi ne dit pas un mot de la 
preuve teftimoniale; pour la prohiber il 
faudroit en parler, & jamais le filence 
d’une Loi n'a fuppofé la prohibition de 
ce qui fubfiftoit auparavant. i 

209. La limitation qu'elle donne elle. 
méme è l’autorité du Regiftre, établit 
démonftrativement l’intention du Légif- 
lateur, de conferver l’ufage de'la preu- 
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Ye teftimoniale en matiere d’état, com- 
me dans les autres cas où on l’admettoita 
Le Regiftre fera pleine foi, dit-elle , atti 
cle 51/ mais dequoi ? Da tems de la ma- 
Jorité. On peut croire le Prétre qui fait 
une fondtion publique , quand il s'expli- 
que fur l’àge d'un enfant qui vient de 
naître; parceque la feule infpedtion peut 
le mettre à la portée de le connoître par 
lui-méme, & que s'il fe trompe , l’ér- 
reur ne peut étre que de quelques héu- 
res, cequi n’elt jamais affez confidéra- 
bles, pour ne pas s'en fier è fa déclaration. 
Il nen eft pas de méme de la filiation, 
le Prétre n’en parle que fur la foi d’au- 
trui, &il feroit abfurde de lui donner 
l’autorité de tromper la Juftice par un 
pareil témoignage , fur lequel il a pù lui- 
méme étre trompé ; pourquoi donc éten-- 
droit-on à la filiation ce que la Loi n'a 
voulu appliquer que pour regler l’age de 
la majorité feulement ? 

- . 30. L’Ordonnance en, admettant le 
Regiftre pour prouver la majorité, n'a 
pas exclu tout autre genre de preuve au 
‘défaut du Regiftre ; d’où il s'enfuit qu’en 
appliquant cette Ordonnarce à la filia- 
tion, la preuve teftimoniale que Made- 
moifelle de Choifeul demande ; ne fe- 
roit pas exclue dans le cas du defaut du 
Regiftre, 
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Il s'enfuit évidemment que certe Of 
donnance ne prohibant point la preuve 
teltimoniale , ne l’exclut point ; elle n'a 
eu d’autre objet que de donner au. Pur 
blic le fecours d'un monument, qui pùt 
difpenfer d’avoir recours en toutes occa- 
fions à la preuve teftimoniale ; & dans 
‘lequel on pit trouver le plus ordinaire- 
ment la preuve du tems de la naiffance 
des Citoyens. | 

Voyons les Ordonnances poftérieures. 

La premiere de nos Loix qui ait don- 
né atseinteà la preuve teftimoniale , eft 
l’Ordonnance de Moulins, qui dans l’ar- 
ticle 54. prefcrit, qu'l fera paffe des Con- 
trats de toutes les chofes qui excederont la 
valeur de cent livres, par lefquels feuls fera 
faite &reche toute preuve en cette matiere , 
fans recevoir  aucune preuve par témoins, 
outre le contenu aufdits Contrats , ni fur ce 
qui feroit allégue avoir été dit ou convenu 
avant iceux , lors & depuis. 

Voila de quelle maniere la Loi s’ex- 
plique quand elle veut établir une pro- 
hibition, elle eft claire , elle ‘et éviden- 
te; mais elle n’ell faite que pour les. con 
ventions, elle eft limitée à cette matie- 
re. La prohibition étoit jufte en ce cas, 
Ja raifon:en étoit bien facile à pénetrer. 
Quand deux hommes traitent enfemble, 
& qu'ils ne veulent former que des en- 
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UE licites & ordinaîres, ils. font 
es maîtres d’affurer leurs conventions 
par écrit ; s'ils ymanquent, ils 9en doi- 
vent imputer la faute), & ils ont bien 
voulu, au'mépris de la Loi, fuivre la 
foi lun de l’autre ; il faut qu'ils la fui- 
vent jufqu’au bout ; toute autre preuve 
que celle qu'ils ont négligée , leur et lé- 
gitimement refufée. 

Mais en matiere d’état , dira-t - on 
qu'un enfant auroit été le maître au mo- 
ment de fa naiffance , de fe  procurer 
des preuves écrites de fon état ; & pour- 
roit-on le punir d’une faute qui ne peut 
jamais étre la fienne? Au contraire, la 
nature , l’équité , la. juftice , exigent 
qu'on lui prete toute forte de fecours, 
& qu'on lui ouvre toutes les voies qui 
le peuvent conduire à la preuve de la 
vérité. Il n’y en a point d’autre pour ce- | 
lui dont l’état eftinconnu, que la preu- 
ve teftimoniale ; il faut donc. lui con- 
ferver un ufage dont la néceflité décou- 
vre la juftice. Frappons, dit le Légifla- 
teur , contre la preuve teftimoniale en 
matiere de conventions, parceque nos 
fujets les peuvent affurer d’une manie- 
re qui les mette à l’abri des Procès que 
pourroit produire la preuve teftimonia- 
le, fi tout étoit foumis à fon autorité , 
mais en matiere d’état, laiffons les cho- 
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fes comme elles étoient auparavant.  L@ 
preuve teltimoniale eft fouvent la feule 
reffource de ceux qu'on a ‘privés des 
droits de leur naiffance , il feroit d'une 
iniquité évidente de leur òter ce fecours. 

Jajoliterai au raifonnement. de Me 
Normand , que les conventions font 
fufceptibles de plufieurs claufes & de 
conditions, que des témoins ne fcau- 
roient bien retenir ; au lieu qu’une quef- 
tion d’état eft fort fimple. Titius eft-il 
fils de  Sempronia ? La. réponfe du té- 
moin ef un oiii & un non: voilà la 
queftion décidée. Autant qu'il et dan- 
gereux fur les conventions, de s'en rap- 
porter è la mémoire des témoins, au- 
tant. il eft certain de s’en fierà elle fur 
la queftion d’état , fa fragilité ne l’ex-. 
pofe pas a faire un faux bond fur une 
difficulté fi fimple. 

Auffil’Ordonnance de Moulins, pour- 
fuit Me Normand, qui exclut fi for- 
mellementla preuve teftimoniale en ma- 
tiere de conventions , n’en, dit-elle, pas 
un mot en matiere d’état. D’où il s’en- 
fuit que l’ufage en a été pleinement con- 
fervé par fon filence, & plus encore par 
la limitation qu'elle a donnée expreffe- 
ment à fa prohibition, en la reftrai 
gnant un'quement aux conventions. 

A l’Ordonnance de Moulins a fucce- 
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dé celle de Blois, qui, ne contient aucu= 
he probibition de la preuve reftimonia- 
e, meme è l'égard de ceux dont les 

egiftres publics ne pouwrroient confta- 

ter letat. 

Elle n’a eu garde d’abolir la preuve 
teffimoniale ; mais elle a'craint & avee 
‘ raifon,que celui qui feroit en droit de- 

reclamer la naiffance la plus legitime, 
ne fur fouvent dans l’impuiffance de la 
prouver to) étoit réduit à la feule preu- 

‘ ve tellimoniale , ou faure de -connoitre 
les perfonines qui pourroient en rendre 
compte, ou parce qu'il auroit cu le mal- 
heur de les perdre avant de s'étre trou- 
vé en état de les faire entendre à la Juf= 
tice. C’elt l’unique danger que la Loi 
ait eu en voeé dans l’érabliffement des 
monumens publics. Elle a voulu venir 
au fecours de cette perfonne-là par les 
Regiftres qu'elle a autorifés. Elle n'a 
pas prétendu òter à ceux à qui ces mo- 
numens feroient inutiles , aucune des 
reffources. qu'ils pouvoient avoir aupa- 
ravant , pour réparer le filence du Re- 
giftre public; ou fon imperfe@ion. 

Jufques-là nulle Loi n’avoit banni l'u- 

fage de la preuve teftimoniale eri matie- 
re d’état. Il faut examiner fi l’Ordon- 
nance de 1667. renferme quelques dif. 
pofivions prohibitives à cet égard. 
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L’Article 2. du Titre xx. répére la 
difpofition de l’Article ‘54. de l’Ordon- 
nance de Moulins pour ce qui concerne 
les conventions: , il ordonne qu'il feta 
pafle des ARes de tout ce qui excedera 
la valeur de cent livres, & que nulle 
preuve teftimoniale ne fera recùe en cette 
matiere, 


L’Article 3. établit une ‘exception qui . 


n’étoit pas dans l’Ordonnancegde Mou- 
lins ; s'il ya un commencement de preu- 
ve.par écrit, la preuve teftimoniale fera 
regie méme en matiere de conventions. 

Comme l’ufage de la preuve teftimo- 
| nialea été de tout rems, qu'il eft fondé 

fur le Droit commun, on a crà devoir 
soriger la rigueur, de l’Ordonnance de 
Moulins par cette exception. On trou= 
ve donc trois dégrés bien marqués fur 
les régles que l’Ordonnance de 1667. 
prefcrit pour la matiere des conventions ; 
une difpofition affirmative , une prohi- 
bition expreffe , une exception de la pro- 
hibition. Si elle avoit parlé le méme lan- 
gage dans la matiere de l’état, il fau- 
droit y fuivre les mémes ;régles. Mais 
elle s'explique fi différemiment fur ce 
point, que l'on peut dire avec confian- 


ce, que tous les aroumens qu'on vou- 


droit tirer d’un cas a l’autre ne feront 
jamais que de iniferables fophifmes , in 


i o MA age ee 
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capables de produire aucune conféquen= 
ce raifonnable: 

,, LAArticle 7. porte que les preuves de 
l’ige, du mariage, & du tems du dé- 
ces, feront regùes pe des Regiftres en 
bonne forme qui feront foi en Juftice. 

Voilà la difpofition. Les Regiftres fe- 
ront preuve: mais ce qui faifoit preuve 
auparavant , n’en fera-t-il plus ?_ C’eRt ce 
qui n’eft point écrit dans l'Ordonnance, 
Nulle prohibition ne sy trouve à cet 
égard; & il net pas douteux qu'on ne 
peut la fuppléer, furtout dans une Loi 
qui sell expligute en termes abfolus, 
quand elle a voulu que la prohibition 
edt lieu. 

Les. Articles fuivans établiffent la for- 
me des, Regiftres, & l’Article 14. pré- 
voit les cas où malgré les précautions de 
la Loi , les Regiftres pourroient man- 

uer. 

Si les Regiftres font perdus , ou quil n'y 
en ait jamais eu, la preuve en fera rechie 
tant par titres que par téimoins 5 den l'an 
e en l’autre cas, les Baptémes, mariages 
& Sépultures pourront étre juftifiés , tant 
par les Regiftres, ou Papiers domefligues des 
peres &meres décedés , que par ttmotns, 

Cet Article contient-il une exclufion 
de la preuve teftimoniale , dans le cas 
où il n'y a point de Regiftre £ Non 


' 
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feulement il ne l’exclut pas : mais il eft 
évident qu'il l’admet expréfflement & fans 
un commencement de preuve par derit. 

On ne doit pas dire que l’Ordonnan- 
ce quand elle dit ; tant par titres, que 
par temoins , accumule * ces deux preus 
© ves. Toutes les fois que le. Juge ordon- 
ne la preuve reftimoniale , ne dit-il pas: 
tant par titres, que par témoins? La Juf- 
tice commence par admettre l’une 3cl’aus 
tre preuves elle fe contente enfuite de 
la preuve que la Partie et en érar de 
rapporter. Le langage de la Juftice in- 
terprétele langage de la Loi. 

Ainfi fuivant l'Ordonnance , il fera 
tenu des Regiftres publics, afin qu’on 
y puiffe trouver les preuves de l’àge, 
du mariage, de la mort de chaque Ci-. 
toyen. Au défaut des Regiftres publics, 
les Regiftres ou Papiers domeftiques en 
feront la preuve. Enfin fi en certains 
cas Pun & l’autre manquentà la fois, on 
aura recours à la preuve teltimoniale. 
L'état des hommes elt trop important 
au repos dela fociété, pour qu'on doi- 
ve rejetter aucune des voyes qui peu- 
vent fervirà en découvrir exadtement 
la vérite. 

Mais ,dit-on, il faut fuivant l’Ordon- 
nance que pour tre admis à la preuve 
reftimoniale, on foit dans lun des deux 
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cas qu'elle prévoit ; ou que les Regiltres 
foient perdus,. ou qu'il n'y en ait jamais 
eu, Suffira-t-il à celui qui reclame fon 
€tat de dire que les Regiftres ne parlent 
pas de lui? Cette reffource, {i elle étoif 


autorifte, ne manqueroit jamais è l’im-. 


pofteur, Il deviendroit  maître. de fe 
choifit un pere , des honneurs:& des 
dignités. ; E 

Il n’elt permis è perfonne d’ignorer 
que ces termes 87 les Regiftres fonti per 
dus , où sil Wy en a jaingisea, ne font 
faits que pour donner l’exemple des. cas 
où il eft impoflible de s’en rapporter è 
la foi du Regiftre. L’objer de la Loi en 
cela a été de faire entendre que dans 
tous les cas pareils indiftinétement, il 
falloit avoir recours au remede qu'elle 
indique, a 

‘Eft-ce qu'un Regiftre pourroit déci. 
der du fort de celui dont il ne parle 
point? Il et donc abfurde de vouloir 
qu'on ne puiffe prouver fon état lorfqu'on 
ne prouve pas qu'il n’y a point eude Re» 
ciftre, ou qu'il n'a pas re perdu. 

‘Me, Normand prouve enfuite fa pros 
pofition par les Arrèts de Dulac Capé, 
de Bonneval, de Tocquelin , où l'on 
a permis la preuve teftimoniale, dans le 
cas du filence du Regiftre., ou de fon 
obicurite, 
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‘ A V’égard de la voye qu'on ouvriroit 
aux impofteurs , fi on écoutoit Made- 
moifelle de Choifeul,, elle répond qu'el- 
le eft fondé fur la Loi, & que les in- 
conveniens n’en doivent pas empécher |. 
l’execution.; parceque le Légiflateur qui | 
les a prévus, ne les a pas trouvez so 400 
confiderables pour balancer le danger de 
ceux qu'il a voulu prévenir. 

Dailleurs le Duc de la Valiere croit-il 
qu'il foit aifé è un impofteur d’établir 
un Roman par le concours de rémoins 
irréprochables qui. puiffent l’emporter I 
fur ceux qu'on lui oppofe. Il ne s'agit 
pas d’en trouver deux ou trois, il en 
faut plufieurs ; ilfaut qu’ils ne fe contre. 

| difent point, que leurs dépofitions foient 
unanimes. Le Jugeen admettant la preu- 
ye ne fe dépouille pas du droit de l’exa- 
miner , iladmet pour la contrebalancer 
la preuve contraire. 

Après tour quels exemples cire-t-on, 
d’impofteurs qui ayent fait une preuve 
décifive convaincante, qui ait réuffi ? 

Mais quels inconveniens bien plus 
grands ne naîtroient-ilspas, fi on prof. 
crivoit la preuve teftimoniale dans le 

 filence des Regiftres ? Seroit-il impoffi.,. 
‘ble d’en corrompre le dépofitaire? Qu 
fi on le jugeoit incogruptible, ne pour- 
Foit-on pas dans une grande Ville faire 
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accoucher la mere fecretement , & fe 

tendre maître de l’état de l’enfant ? Qui. 
commettroit ce grand crime? Un mari 

Jaloux qui facrifieroit un enfantà la naif: 

ance duquel il croit  n’avoir point de 

Part ; un avare qui veut retrancher un 

enfant de fa famille , dont il prévoit que 
l’éducation lui caufera de la dépenfe ; un 
ambiricux qui veut immoler un enfatità 
la fortune d’un aîné pour foutenir fa mai- 

fon. PO 

L’experience n'apprend que trop que 
les fentimens de la nature ne font pas 
toujours fupcrieurs aux paffions dont les 
hommes font agités; & l’on n'a pas at- 
tendu bien long-tems pour s'appercevoir 
que la Loi des douze ‘Tables avoit trop 
compté fur la nature, en donnant aux 
peres le droit de vie & de mort fur leurs 
enfans. 

A l’égard du pere jaloux , quelle ref 
fource l’enfant peut-il' attendre de celui 
dont il e l’objet de l’averfion avant 
qu'il foit né ? Ce n'elt plus le pere bar- 
bare qu'il faut fuppofer , puifqu'il ne 
croit pas étrepere, & que la fureur qui 
le dévore , ne lui permet d’envifager 
l’enfant qu'avec des yeux ennemis ? Se» 
ra-t.il donc le maitre, parcequ'il eft ine 
fenfé, d’enlever pour jamais è cette vics 
time malheureufe l’étar qui lui appare 
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tient, & que la nature & la Loi lui done 
nient également? : 4) 
Mais, dira-t-on , la nature ne parlera= 
t-elle pas dansle coeur de la mere? 1° 
Elle parlera fans doute: mais ce fera 
prefque toujours pour obliger cette me-' 
re tendre à facrificr elle-mème l’érat de 
fon enfant à fa vie, &c è celle de l’en- 
fant : elle fe trouvera forcée pour dé-. 
rober la viétime a la vengeance de fon 
jaloux, de feconder fes vùés, ou de les 
prévenir; & cet enfant perdra fans ref- 
fource les droits que fa naiffance lui at- 
“tribué. On ne doit point craindre. que la 
Juftice applaudiffe jamais è ce monftre 

d’iniquité. 
Allons: plus loin. Mademoifelle de 
Choifeul ef dans un cas plus propre 
qu’aucun autre , pour decouvrir toute 
l’horreur du fyfleme de fon Adverfai- 
re : parceque la mort a enlevé fon pere 
& fa mere avant que fon nom ait été 
- inferit dans le Regifre public; fes col 
lateraux feront donc les maîtres de la 
retrancher de la fociéré? on lui fera un 
crime de mn'avoir più dans fon enfance 
acquérir ou conferver les preuves litte- 
rales de fon erat. Si une fois de pareil- 
fes maximes étoient autorifées ,, que de 
Litoyens demeureroient fans état ! L’or- 
gire politique feroit renverfé , l'impu. 
pit 





_de Choifeal. 4.57. 
Mité feroit acquife au. crime de. fup- 
\Preffion de part , par l’impoffibilité de 
la preuve, Il el aifé de concevoir que 
mille enfans légitimes feroient facrifiés 
dans ce fy{téme barbare , avant que dans 
le fyfteme oppofé, un feul impofteur pit 
réuffir. 

Mais, dit le Duc de la Valiere, la 
preuve reftimoniale eft {i incertaine, 
qu'on ne peut affez en prévenirle dan- 
‘ger. 
Si le fecours eft dangereux, ce n'e 
que pour celui qui s'y trouve réduir ; il 
peut trouver fes preuves déperies. Que 
doit craindre celui contre qui on fait la 
preuve , s'il a la vérité pour lui, puif- 
que le fait ne peut &tre conftaté que par 
une spreuve dont le’ caradtere ne fe 
trouve jamais dans la preuve de l’im- 


pofteur ? po di 
‘Eft-ce que la preuve teftimoniale ne 


décide pas feule de la vie des hommes? 
Pourquoi ne deécideroit-t--elle pas de 
l’état ? Dira-t-on qu’en matiere crimi+ 
nelle elle opere cet-effet, parcequ'il n'y 
en a point d’autre? Y en a-t-il une au- 
tre pour Mademoifelle de Choifeul, 
dont les Regiftres ne parlent point ? Et 
elle la maîtreffe de fe choifir des preu- 
ves ? Et parcequ’on aura été afflez habile 
pour lui retrancher des preuves, écri 


TomeVI. 
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tes; ou que fon pere & fa mere feronî. 
morts avant de les lui procurer ; fau-. 
dra-t-il qu'elle foit condamnée pour 
jamais , tandis qu'elle pourroit établir> 
fon état par la preuve teftimoniale ? La 
lui refufera-t-on ? C'e ce qu'on'ne 
peut propofer fans une iniquité évi. 
dente. 

M°*, Normand parcourt enfuite tous 
les. Arréts qu'on lui a oppofés. L’Arrèt 
rapporté par Soefve, du 2. Mars 1651, 
l’Arrèt du Gueux de Vernon , du 29. 
Mars 1659.l’Arrèt de 1626. contre Jou-» 
blot ; & enfin l’Arrèt de 1691. contre 
Frangoife Coulon. Il fait voir que dans 
ces Arréts ou l’on a refufé la preuve 
teltimoniale à ceux qui reclamoient une 
filiation , la fauffeté en étoit démontré 
par écrit, 

Qu'on ne dife pas que la poffeffion 
foit neceffaire pour ètre admis à la preu- 
ve teftimoniale, Quoi! Un enfant aura. 
perdu fon pere & fa mere en naiffant; 
cette mort prématurée les aura empè- 
chés d’avoir part è fon éducation: il de- 
meurera à caufe de cela privé des droits 
de fa naiffance? DS: 

Concluons que quand la Demoifelle 
de Choifeul n’auroit aucune preuve lit- 
térale de l’état qu'elle réclame, la preu- 
ye tellimoniale ne pourroir lui étre ye- 
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fufée , fans violer les Loix les plus fain- 
tes dle lafocieté civile? A combien plus 
forte raifon cette preuve doit-elle lui 
“etre accordée , fi fa filiation, comme 
elle efpere de le démontrer, fe trouve 
établie par avance par des preuves litté- 
tales, qui ne laiffent aucune reflource è 
l’équivoque, 


Prewves de la feconde Propofition, 


Mademoifelle de Choifeul rapporte 
quatre Piéces , qu'elle dit plus propres 
à former une démonftration complette , 
qu’un commencement depreuve par derit. 
L’Interrogatoire du Duc de la' Valiere, 
‘celui du Chevalier fon frere, une Lettre 
de la Marquife de Tournon, & le Re- 
 giftrede l’Accoucheur. 

A l’égard de l’Interrogatoire du Duc 
de la Valiere, quoique ce Scigheur ait 
toujours répondu par une négative5 
cependant M:. Normand prétend qu'il 
a fait une confeffion ou demie confef- 
fion : mais comme le raifonnement de 
ce célébre Avocat ell ici plus fubtil que 
folide , je ne m'arréterai point è cette 
preuve qui ne feroit aucune impreffion, 

° Ma qualité d’Hiftorien de la Caufe ne 
m'oblige pas comme lui à tirer avantage 
de tour. È 

Sei Vij 
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Quant à.la Lettre de la Marquife de. 

"Tournon, qu'on a ‘rapportée dans l’hif 

toire du Fait, il eft conftant que mal- 


gré fa dénégation , on fera convaincu: È 


SURE y. parle de. Mademoifelle dé | 

Choifeul , puifqu'elle n'a pù dire è qui 
elle en faifoit l'application ; & que*la. 
Demoifelle de Saint-Cyr dontelle par- 
le dans le commencement de la Lettre, 
eft évidemment celle dont elle parle à 
la fin: elle la dit malade dansce com- 
mencement, elle la dit malade è la fin; 


‘cette affaire importante où il faut beau= 


coup de diligence & d’'habiles gens, 
qui ne voit que c'eft celle-là méme qui è 
a pour objet l’érar de Mademoifelle de 
Choifeul P imuà 
Venons à l’Interrogatoire du Cheva- 
lier de la Valiere : il eft convenu ex- 
preffément. dans fes réponfes , que la % 
Ducheffe de Choifeul a eu quatre en-. 
fans , un gargcon & trois filles; que fa 
mere , toute fa famille &'lui , ont été 
temoins de fa groffeffe en 1697. qu'elle 
eft accouchée d'une fille au mois d’Oc- 
tobre de la meme année, Il déclare qu'il 
fcair que cette fille a été élevée par la | 
Marquife d’Hautefort, fous le nom de ‘’ 
Saint-Cyr; que la Ducheffe de Choi- 
feul fa foeur étant è l’extrémité , avoit 
—recommande cette troifiéme fille , tant 
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au Duc de la Valiere ; qu'à la Marquife 
. d’Hautefort, qui lui avoient promis d’en 
brendre foin: Voilà des faits bien-precis 
_ & bien déciffifs. 

Enfin àè ces différentes preuves , je 
réunis celle qui réfulte. du Regiftre. 
Journal de 1’ Accoucheur :il dit quil fur 
mandé le 6. Septembre 1697. pour voir 
la Ducheffe de Choifeul pour la pre- 
miere fois. Il obferve dans une vifite 
qu'elle approchoit du terme. Il conjec- 
ture par les fignes qu'il rapporte, que 
la groffeffle avoir pù commencer dès le 
mois de Décembre 1696: Dans une au- 
tre vifite il dit qu'il Pa faignée. Enfinil 
marque que le 7. Odtobre 1697. ayant 
été mandé fur les fix heures du foir , il 
trouva la Ducheffe de Choifeul en tra- 
"vail ; & que le 8. entre deux & trois 
‘heures du matin ,_il l’accoucha d’une 
groffe fille, qu'on lui donna pour met- 
tre en nourrice: il dit qu'il la fit bapti- 
fer le 11. à Saint-Etienne du Monet. Il 
rend compte de tout l’argent que la Du-, 
cheffe de Choifeul lui a donné pour la 
nourriture & l’entretien de l’enfant. Il 
obferve qu'il lui a fait une marque, 


comme on l’a dit, à laquelle on peut . 


perpétuellement la reconnoître. Ces ar- 

ticles font fuivis de beaucoup d’autres, 

dans lefquels l’Accoucheur écrivoit jour 
V ij 


» 
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par jour tout l’argent que la Duchefle 


de Choifeul lui donnoit. pour fournif 
la dépenfe de l’enfant. L’un de ces Ar- 
ticles éhonce qu'il a recu de la Ducheflé 
de Choifeul trente Louis neufs, c'étolt 


fon payement. Sont - celà des commen-. 


cemens de preuve par écrir? Qu plùtot 


n'eft-ce pas la démonftration la plus con- 


vaincante ? 


Pan 


La Demoifelle de Choifeul a articulé 0 


les principaux Faits de ce Regiftre dans 
fa Plainte , deux ansavant qu'il fit dé- 
couvert. De trois Adverfaires l’un fans 
les fecours qu'il a trouvez dans la. doc- 
trine de l’équivoque , auroit été force 
de fouferire è fa condamnation. Une fe- 
conde paffe hardiment à la dénégation 
fans fe fouvenir de la reconnoiffance 
formelle de la vérité qui lui eft échap- 
pée. Le troifiéme plus fincere lui rend 
hommage en avotiant.tous. les Faits; ils 


font confirmés par le détail exat qu’en | 


avoit. fait dans fon Regiftre - Journal, 
un Accoucheur ERE ans aupara- 
vant, & mort huit ans auparavane le 
Procés. 

Pour affoiblir le témoignage de la 


Lettre de la Marquife de 'Tournon, on 


edit qu'il faut s'en rapporter à ce qu'elle 
‘dit, lorfqu'elle avance que cette Lettre 
= regarde point la Demoifelle de Choi- 
cul, 
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.. Mais la parole de la Marquife de 
T'ournon doit-elle l’emporter Tn l’au- 
.torité de la Lertre ?_Il faut diftinguer 
les tems : elle parle aujourd’hui comme 
une perfonne livrée à la paffion d’un frere 
ainé que l’intérét a approché d’elle., 
. ‘Quandellé a écrir fa Lettre , elle étoit 
fans paffion , fans interét ; ainfi elle par 
Joitalors le langage de la verité. 
Mademoifelle de Choifeul réiinit en 
fa faveur les preuves les plus fortes & 
les plus propres à perfuader la vérité. 
Quand toutes ces preuves lui manque- 
roient, la preuve reftimoniale viendroit 
à fon fecours , la Loi la lui accorde, 
onl’a démontré. Il ne lui refte qu'à fai- 
re des voeux pour fon Adverfaire, & è 
defirer que le Public puiffe oublier les 
odieufes perfécutions qu'il exerce contre 
elle avec tant d’animofité, en faifant vio- 
lence è fes fentimens naturels. 
Me. Julien de Prunay pour le Duc de 
“la Valiere, s'expliqua ainfi. | 
Il n'a point encore paru de nos jours 


une conteftation plus intéreffante pour le du 


Répon 
Duc « 


Public & pour des Parties , que celle qui la Valier 


‘et aujourd’hui foumife à la décifion de 
la Cour. E 

Le Duc de la Valiere fe trouve char- 

gé du foin de défendre l’étar de deux 

| familles, dont la Demoifelle de Saint- 


V ilij 
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Cyr vient troubler l’ordre & l’oecono- 


° . n ‘ 4 n) $: 
mie qui ont toujours regné. La défen- | 


fe du Duc de la Valiere fe trouve écrite. 
dans une foule d’AQes folemnels, qui 


conftatent l’état dans lequel ont vécu. Mi 
jufqu’ici les deux familles de Choifeul . Qj 
& dela Valiere; & à ces Aes fe joint. 


la notoriété publique, & le temoignage 
de ceux mémes qui favorifent aujour- 
d’hui l'entreprife téméraire de la De- 
moifelle de Saint-Cyr. 

Les pere & mere fur lefquels elle a 
‘fix fon choix , ne l’ont de fon propre 
aveu jamais connue pour leur fille. Les 


deux familles de Choifeul & de la Va- a 


liere, &le Chevalier de la Valiere lui- 


méme , dont elle regarde le temoigna- 


ge comme fon plus. folide appui, ne 
l’ont jamais connué comme fille du Duc 
& de la Ducheffe de Choifeul. Six Suc- 
ceffions ‘ont été ouvertes pendant le 
cours de vinst-fix années, cent occa- 
fions de mort & de mariage, & beau- 
coup. d’autres événemens font furvenus 
dans les deux familles , fans que la De- 
moifelle de Saint-Cyr y ait pris aucune 
part; & cette Dame diftinguée*qui. fe 
déclare fi hautement fa Protegtrice , a 
rendu contre elle uri témoignage de 
vingt-fix ans, en l’élevant dans une obf- 
cure fimplicité, fous un nom étranger à 


celui de Choifeul. 
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Qu'oppofe la Demoifelle de Saint- 
Cyrà tant de monumens publics , dont 
le cri s'éleve contre elle? Elle n’a d’au- 
tre reffource que d’articuler des Faits 
d’une naiffance fecrete & myférieufe, 
is demande à foutenir par la foi 
es témoins. Son courage n’eft. point 
abbatu d’avoir vi fiétrir par un Arrtt 
 célébre l’artifice qu'elle avoit mis en 
ufage , pour fe procurer des témoigna- 
ges fi chers è fon ambition; * & deux 
ans de préliminaire n’ont eu d’autre fuc- 
ces que de connoître l’auteur d’un ré- 
pertoire fans autorité, où elle a trouvé 
un nom de Choifeul fcandaleufement 
infcrit. i 
Voilà néanmoins ce qu'on appelle 
avec confiance deslumieres qui mettent 
dans la derniere ‘évidence P'état de la 
Demoifelle de Saint-Cyr , & qui doi- 
vent la faire fortir de l’obfcurité., qui 
fut toujours fon partage , pour entrer 
avec éclat dans une ‘des plus illuftres fa- 
milles du Royaume, dont elle n’a jamais 
fait partie. i 
Mais ce quela Demoifelle de Saint- 
Cyr appelle des lumieres éclatantes, 


* Il dit cela parceque la Procédure criminelle 
dk Mademoifelle de Choifeul contre le Ducde 
Va Valiere, fut déclarée nulle. È 

; V y 


% 
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la fageffe de nos Légiflateurs les a prof 
crites, comme ne pouvant avoir d’au- 
tre effet que d’introduire la confufion 
& les dèfordres les plus pernicieux è la 
fociété ; & quand nos Loix n’auroient 
pas eu cette prévoyance contre la preu- 
ve par témoins , le peu de vrai-fem- 
blance des Faits articulés , les contra- 
didtions qu'ils ont entre eux, & avec 
Jes fecours dont on les appuye, & avec 
les monumens publics de la famille de 
Choifeul ; l’inutilité de ces Faits qui ne 
| portent pas méme le moindre caradtere 
de poffeffion d’état , toujours néceffaire 
en pareil cas, feroient fuffifans pour dé- 
mafquer l’artifice. 

Voilà la véritable idée de la contefta- 
tion, que. l’on va tàcher de remplir par 
le récit des Faits, & par la folidité des 
Moyens. n 

Me. Julien de Prunay fait enfuite le 
récit du Fait , où il n’oublie pas les Suc- 
ceffions échiiés ; il nous apprend que 
Francoife de Choifeul , Comteffe de 
Maugiron , foeur du Duc de Choifeul, 
inftitua Ja Demoifelle de Choifeul l’aî- 
née , fa Légataire univerfelle, & mou- 
rut du vivant du Duc de Choifeul; que 
la Marquife de la Valiere , mere du 
Duc de ce nom & de la Ducheffe ; moum 
rut en 1707. Que les deux Demoifelles 
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‘@urent chacune è caufe du dérangement 
de leurs affaires, une penfion du Roi 
de deux mille livres ,.par la médiation 
de la Princeffe de Conty; qu’après la 
mort de l’aînée , le Roi réiinit fes bien- 
| faits fur la tére de la cadette, qui joilit 
de quatre mille livres ; le Roi dit dans 
le ioni u’il veur donner des mar- 
ques de fa a) à celle qui refte. Que 
la Marquife de Clerambaut, veuve en 
premiere nòces du Comte du Pleffis, 
frere du Duc de Choifeul, fit une do- 
nation à la Demoifelle de Choifeul la ca- 
dette , des droits qu'elle avoit fur la Suc- 
ceffion de fa foeur aînée ; que la ‘Demoi- 
felle de Choifeul la cadette quirmourut en 
1720. inftitua fon Légataire univerfel., Je 
Marquis de Giermont. 

Enfin il fait voir que pendant vingt- 
fix ans il el échu fix Succeffions 5 cel- 
les de la Ducheffe de Choifeul, de la 

Comteffe de Maugiron , du Duc de 
Choifeul; de la Marquife de la Valie- 
re, des deux Demoifelles de Choifeul; 
ue l’ouverture de ces fix Succeffions a 
ia l’étre à mille & mille Actes do- 
meftiques , des Avis de Parens , des Ac- 
tes de Tutelle, des Inventaires , des 
Partages, des Teftamens, des Com- 
«promis , des Jugemens ; que le défor- 
dre des ‘affaires du Duc de Choifeul, 
V vj 
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les pourfuites de fes Créanciers, ont 
produit encore une infinité d'Adtes pu- 
blics, & de Jugemens folemnels, éma- | 
nés des Tribunaux Souverains ; & dans. I 
cette foule d’Adtes , il n’eft- parlé que 
de deux fllles du Duc & de la Ducheffe ql 
de Choifeul, & il n’ef jamais fait men- 
tion d’une troifiéme fille. ‘A 
Les biens de la Maifon de Choifeul 







dévorés. par les Créanciers., les filles. #0 


n’ont fubfifté que par les graces du Roi, 
& par les bienfaits de la Princeffe. de 
Conty ; le Roi n’a verfé fes libéralités 
que fur deux filles du Duc & de la Du- 
chefle de Choifeul. En un mot pendant 
vingt-fix ans , non-feulement les. Mai- 
fons de Choifeul & de la Valiere, mais 
le Roi, toute la Cour, toute la Ville, 
le Public , les Créanciers, tes ‘Tribu- 
maux, n’ont.connu que deux filles du 
Duc & de la Ducheffe de Choifeul, & 
n’ont jamais entendu parler d’une troi- 
fiéme fille. i 
- De cette ignorance univerfelle durant 
;’vingt-fix ans , Me. Julien de Prunay 
conclut que l’état que la Demoifelle de 
Saint-Cyr veut s’attribuer , n'a aucun 
fondement. 
Avant que de combattre les propofi- 
tions qu'elle a avancées, il dit que pour 
es réfuter folidement il faut rappeller 
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les véritables principes de cette  matie-- 


" 


LI 


te; & pour les bien entendre, il faut 
commencer par définir ce que c’eft que 
l’état des hommes. x 

Cet en effet de ces principes du 
Droit public , que font dérivés les prin- 
cipes de décifion dans toutes les quef- 
tions d’état, dont l’intérét public n'e 
jamais féparé. at 

Il n°y a que le Droit naturel qui re- 
connoiffe une efpece d’égalité entre les 
hommes : mais le Droit civil & munici- 
pal, reconnoît differentes fortes d’état; 
les perfonnes libres, les efclaves , le 
pere & le fils de famille , les légitimes, 
les batards , l'homme en dignité , l’hom- 
me prive, &c. 

Cet la diftin&ion de ces qualités 
qui forme Pétat des perfonnes, & l’or- 
dre qui régne dans les differens corps, 
qui font autant de membres de l’Etar. 
Ainfi l’état des perfonnes n’eft autre 
chofe en effet , que le rang- qu'elles 
tiennent dans quelques-uns. des. corps 
particuliers qui compofent le. corps po- 
litique de l’Etat 5 dans cesscorps parti. 
culiers, il y a celui des gens obfcurs, 
dont on ignore l'origine : ils font mal- 
gré leur obfcurité membres du corps 
politique. 


L'état dela Demoifelle de Saint Cyr 
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ef d’étre une fille inconnué & obfcu- 
re ; l’étavede la famille de Choifeul , où 
elle veut entrer., eft de n’avoir eu après 
la mort d’un fils que deux filles qui l’ont 
compofée. 

Si lorfqu'il s'agit d'un fimple intérét 
pécuniaire . il faut un titre autenthique. 
& folemnel , pour dépotiller une per- 
fonne d’un bien, dont elle eten poffef- 
fion; car celui qui poffede, n’a befoin. 
d’autre titre, que de la poffeffion mme 
pour conferver la proprieté ; que doit- 
on penfer d’une queftion d’état , où il 
s’agit de dépotliller le Duc de la Valiere. 
du titre univerfel d’héritier de la Mai- 
fon de Choifeul, pour. en revétir une 
perfonne inconnuè, qui pendant vingt- 
fix ansa eté etrangere à cette Maifon® 
La Demoifelle de Saint Cyr fe pré- 
fente-t-elle-avec un titre authentique & 
folemnel, qui érabliffe fa filiation & fa 
naiffance ; un Extrait baptiftaire revétu 
des formalités prefcrites par les Ordon- 
nances ? | 

Ce premier titre qui lui fuffiroit feu 
lui mangue; car l’Extrait baptiftaire 
qu'elle ofe préfenter, ne peut fervir .qu'à 
exciter l’indignation de la Cour. 

La Demoifelle de Saint Cyr fe pr 
fente-t-elle du moins avec quelques ti- 
tres de poffeffion de l'érat auquel elle 
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afpire? Hé! non-feulemenr elle n'en. a 
pas un feul, mais tous ceux de la fa- 
mille lui font contraires. 

Par quelle voye la Demoifelle de 
Saint' Cyr prétend-elle donc s'ouvrir 
l’entrée dans la famille de Choifeul ? 
Elle demande de prouver par témoins 
qu'elle et de cette famille. 

Cette prétention qui du premier coup 
d’oeil paroît fi téméraire , fe préfentera 
dans toute fa témérité & fon injuftice, 
quand on aura và dans quelle efpece eft 
cette queftion d’état. 

La premiere efpece eft d’une perfon- 
ne qui eft en poffeffion d’un état duquel 
on veutla dégrader. 

La feconde eft .celle d’une perfonne 
| qui veut fe detacher de fon ctat pour 
paffer dans un plus éminent. 

Dans la premiere efpece .vient-on 
- troubler un homme dans une poffeffion 
d’étar ? ‘Tout fe fouléve contre celui 
qui veut l’en priver. ‘Tout favorife ce- 
lui qui eft rroublé dans un. état dont 
il jouit au vi & feù de toure la Cité. 
En ce cas la feule poffeffion lui fuffit, 
la notorieté publique lui rient lieu des 
titres de fa naiffance. On préfume qu'il 
en a d’authentiques dans fon Dure: 
c'eft ce qui a fait dire à Mornac fur, la 
Loi VI. ff. de his qui funt fu, vel alie= 


id, 
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ni quris. Quil fufft ‘que celui dont on. sc: 
contefte la filiation, foit nommé fils, fot. 


reconnu publiquement dans cette qualité, 
que l'opinion univerfelle foit déclarée | 
pour lui. * 

Cet à cette efpece que fe rappor- 


tent toutes les Loix qui ont veillé à la 


confervation de l’étar. C'e dans ce cas 
que toutes les Nations ont admis la 
preuve par temoins, pour fuppléer aux 
monumens. publics., & ‘aux preuves 
écrites qui peuvent quelquefois man- 
quer. 

Et c’eft à cette efpece en effet que fe 
rapportent tous les textes des Loix ré- 
pandus dans le titre, de ffatu hominum 
& de fide infirumentorum. fe 

Ainfi lorfque la Loi vir. ff de ffatu. - 
hominum , décide que l’erreur qui peut 
serre gliflée dans le titre de filiation, 
ne peut point nuire à l’état des. en- 
fans; (4) lorfque la Loi vi. C. de fide 
inftrumentorum, décide que la perte mé- 
me du titre dela naiffance ne peut l’é- 


branler , ces Loix fuppofent la poffeflion 
de l’état. 


* Satis effe ut quis nominetur filius & publicè 
agnofcatur , palamque habeatur, & credatur- 
apud omnes. 

(a) Non ladi jtatum liberorum eb tenore 
infirumenti malè concepti, 
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Des perfonnes craignant qu'on n'en- 
treprît de rendre leur état incertain, 
foit à caufe de la perte du titre; foit è 
. caufe de l’erreur qui s°y trouvoit , vont 
confulter le Jurifconfulte : il calme leurs 
inquietudes , en décidant que leur érat 
leur fuffit, & que la pofleffion leur tient 
lieu de tour. 

La Loi ix. C. de nuptiis, fuppofe 
toujours la poffeffion d’étar. Elle parle 
d’un mariage fait publiquement, & de 
la naiffance d’un enfant aufli publique 
que le mariage mème. (4) 

Cette éclatante poffeffion foùtient 
alors l’état des enfans, quoiqu'ils ne rap- 
portent point le titre de leur naiffance. 


Mais dans la feconde efpece beau- 


coup plus commune, parcequ'elle fa- 
tisfait l’ambition d’une perfonne obfcure, 
dont la paffion dominante & naturelle 
eft de fortir de fon état ; fuffit-il'à une 
perfonne qui en veut conquérir un, 
dont il n’a jamais joui, de venir offrir 
à la Juftice de prouver par temoins, qu'il 
eft né d’une telle mere ? Non, parceque 
‘ cette efpece bien plus dangereufe par 
fes confequences , tend précifément è 
déranger l’ordre de la focieté & ren. 


* (4) Si vicinis vel aliis fcientibus uxorem libe- 
rorum procreandorum caufà domi habuiftt, & 
ex co matrimonio filia fufcepta eft. 
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verfer l’oeconomie des familles que la 
premiere efpece ne tend qu'à conferver: 
A faut alors remonter jufqu'à la naiffan- 
ce , & l’établir par des titres publics, && — 
fi authentiques, qu'ils puiffent confta 
ter la vérité. | 

Dans la premiere efpece , il s'agit d'& 
viter de perdre un état qu'on poffede. 
Le grand principe comme en toute ma- 
tiere d’intérét, eft que la poffeffion {uf 
fit, poffideo , quia poffideo. Je poflede, 
parce que je poffede. 

Dans la feconde efpece, qui eft celle 
ci, il s’agit d’acquerir un état qu'on n'a 
point ; il faut dépouiller un hétitier du 
fang de la. poffeffion dans laquelle il e 
lui-méme, du bien qu'on veut lui enle- 
ver: il faut dépotlillèer deux familles de 
la poffeffion où elles font , de ne point 
avoir un inconnu qui n'a jamais parti. 
cipé à leur dignité. Il faut donc des ti- 
tres publics, & la feule preuve par té= 
moins ne fuffit pas. 

Cell à cette efpece qu'on peut rappors. 
ter les autres Loix; la Loi rr. C. de 
Teftibus s la Loi xxix. ff. de probationi- 
bus, les preuves de la filiatton ne confif- 
rent pas feulement dans la dépofition des 
temonns (4). ni 

[a] Probationes qua de filiis dantur s non sa 
Lola affirmatione teftium confiftuns. 
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Défendez. ‘votre Caufe par tous les raia 
Jonnemens ; & les titres que vous pourrez 
mettre en euvre, les ttmoins feuls ne fuffi= 
Sent pas pour ctablir votre état (a). © 

Les termes négatifs & exclufifs dont 
fe fert la Loi, ne peuvent fouffrir aucu- 
ne autre interpretation ; fur tout lorfque 
la Loi enfeigne ce qui eft néceffaire pour 
conduire à la preuve de l’érat , inffrumen- 
tis & argumentis. En effet fi la preuve 
des témoins edt été fuffifante , la réponfe 
du Jurifconfulte auroit été ridicule. 

On acri avecune note mal entenduè 
de Godefroy éluder la décifion claire de 
cette-Loissa2 

Godefroy examine tous les cas dans 
lefquels il s'agit de prouver l’état, & fa 

| note ne conduit à autre chofe qu’ no- 
* tre diftin&Aion ; c'elt-à-dire , que lorf 

uun homme eff en poffeffion de fon 
‘ état, il peut s'aider lorfqu’on le lui con- 
tefte, de la preuve teftimoniale. 

Preuve que Godefroy ne croit pas que 
la preuve teftimoniale fuffife dans tous 
les cas, c'e qu'il ajoure , certainement il 
faut dire que la liberté ne peut pas fe prou» 
ver par temoins, parceque l'age d'un hom= 


[a] Deffende canfam tuam argumentis & inf* 
trumentis quibus potes ; foli autem teftes ad inv 
| genpitatis probationem non [ufficiuns. 
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me libre, a fa. naiffance Sinferit fur un 
Regiftre *. } 

Il en cf de méme du fentimènt de 
Cujas. Lorfque cet Auteuf raffemble 
fur la Loy v. de ftatu hominum , toutes les 
differentes preuves qu'on peut rappot- 
ter de J’érat, il èft vrai qu'il met auffi la 
preuve teftimoniale de ceanombre; mais 
a-t-il dit quelle étoit feule fuffifante ? La 
conféquence que l’on tire de ce quil a 
dit, eft auffi peu jufte que fi l’on lui fai- 
foit dire que la feule reffemblancè dans 
la filiation au pere cu à la mere, eft une 
preuve fuffifante , parcequ'il a mis la ref- 
femblance au nombre des conjedtures. 

Quel avantage.la Demoifelle de Saint 
Cyr peut-elle donc tirer des Loix Ro- 
maines , lorfqu'elle n’a jamais eu un inf 
tant de poffeflion de l’érar qu'elle recla- 
me? 

Mais avons-nous befoin d’avoir re- 
cours à des Loix étrangeres è notre Pa- 
trie ? N’avons-nous pas les Ordonnan- 
ces de nos Rois , claires& précifes; & 
la prévoyance des Légiflateurs fur cette 
matiere, n’a été portée fi loin dans au- 
cune autre Nation que dans la nòtre. 

L’Ordonnance de 1539. art. 51. pour 


* Porro ‘videbatur dicendum testibus inge- ‘ 
nuitatem probari non pole s mam ingennitas 
nt nafcitnr conferiti foler, 
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révenir les dangers de la preuve tefti- 
moniale , qui jufques-là n’avoit eu que 
trop de cours , fur le fondement de deux 
Décrétales d’ Alexandre III, & d’Inno- 
cent ITI, établit la néceffité de tenir 
des Regiftres de Baptèmes qui puffent 
tervir de monument public dela naiffan- 
ce; 

Mais cette Ordonnance ayant été né- 
gligée , l’Ordonnance de Blois prit de 
nouvelles précautions dans Article 181. 
pour la faire obferver, en ordonnant 
aux Greffiers en Chef de pourfuivre les 
Cures deux mois après la fin We chaque 
année, pour apporter les Regiftres de 
Baptémes, Mariages & Sépultures, & 
cela pour eviter la preuve par téimoins que 
on eft fouvent oblizé de faire en Jufti- 
ce touchant les Nalances & les Maria» 
LES. E 3 

‘Vainement - dit-on. que. ce langage 
n'exclut point la preuve par témoins,mais 
qu'il veur la rendre moins frequente ; & 
que dailleurs la preuve que les Ordonnan- 
ces érabliffent , n’eltque pour l’age & la 
majorité. Sur ce fondement on veut que 
la feule preuve par témoins, fuffife en 
matiere d’etat, Sr, 

Paradoxe combattu tant de fois par 
les. Bignon, les Talon, ‘ces grandeslu; 
mieres du Barreau , combattu par tous 


air penfé que les R 
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ceux qui lesont préeédés & fuivis dansle | 
miniftere de la parole , & qui ont tousin- 
terpreté comme on vient de le faire , les 
Loix Romaines, & lesOrdonnances du 
Royàume. On fait gloire de fe rromper 
avec de telsperfonnages, sd 
A-t-on cité quelgue Auteur grave qui 
coinres publics fai- 
foient foi de l’age, & non del’érat ? 
Quoique l’Ordonnance de 1539. parle 
de l’àge, il n°y a qu'à ouvrir Rebuffe , qui 
a donné un Commentaire fur cette Ore 
donnance des l'année 1550. c’'eft-A-dire, 
prefque auffi-tòt que cette Ordonnance 
a paru ; on fera convaincu que l’objet des 
Regiftres eft la preuve de l’érat. Ce Re- 
giftre , dit-il prouve.la legitimito ou la bA- 
tardife. * | 


Le terme de naiffance dont fe fert 


POrdonnance de Blois, n’embraffe-t-il 
pas l’état; auffi-bien que l’àge ? L'atten- 
tion inquiéte du Légiflateur fur la forme 


des. Regiftres pour leur donner foi en 


Juftice , ne marque-t-elle pas affez qu'il 
aéré occupé d’une preuve plus impor- 
tante que celle del’age? 
Mais afin detrancher tout d’un coup 
le noeud de la difficulté, examinons fur 





* Hac profeffio prebabit legitimum vel [pu- 
pinm, 
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cette matiere l’Ordonnance de 1667. qui 
eft la derniere Loi du Royaume , & qui 
a perfectionnè les ancierines Ordonnan= 
ces. ha 

Le Titre xx, de cette Ordonnance 
raffemble & régle tout ce qui concerne 
les différens genres de preuves litrérale 
& teftimoniale, & les différens cas où 
da preuve reftimoniale peut étre admi- 

€ | 

Les fix premiers Articles de ce Titre 

concernent la.»matiere des conventions 3 
les fuivans jufqu'au quatorze exclufive- 
ment, etabliffent la forme des Regiftres 
& la néceffité de ces rémoignages , pour 
preuve de l’état des hommes, & non 
‘pas feulement de l’age ; l’Article 14. éta- 
blit une exception contre la régle géné, 
rale, page 

Stiles Regiftres font perdus , dit cet Are 

ticle, o Sl n'yena jamais cu, la preuve 
en fera vece tant par titres que pat temoins, 
&renlun& lautrecasles Baptemes, Ma- 
| riages «> Sépultures, pourront étre juftifiés 
tant par les Regiftres & Papiers domefti- 
ques des peres &> meres decédes , que par 
temonms. e 
Voilà quelle et _la derniere Loi du 
Royaume , lorfque les Regiftres publics 
I Si c'eft la feule preuve de l’état 
fles hommes qu'elle aprorile ; ce n'e 


l 
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ue dans‘les deux cas de l’inexiftence,; 
ou de la perte des Regiftres, qu'elle ad- | 
met une autre preuve. - 
Il faut donc commencer par prouver. 
qu'il n'a point été renu des Regiftres , où 
qu'ils ont été perdus , fans quoi on ne 
peut pas vous écouter , lorfque vous de- 
manderez la preuve teltimoniale. Ces ter- 
mes, en lun &lautre cas., font limi- 
tatifs, font exclufifs de tous autres 
cas, 
‘On ne doit pas dire que mîme dans 
ces deux cas il ne faille point de com- 
— mencement de preuve par écrit, pour 

étre admis à la preuve teftimoniale , com. 
me le prétend la Demoifelle de Saint- 
Cyr, parceque, dit-elle , l’Ordognance 
à V@ard des conventions , l'or(Qui n'y 
a point d'écrit qui les conftate , exige un 
commencement de preuve par écrit, . 
afin qu'on puiffe y fuppléer, & les éra. . 
blir par la préeuve reftimoniale ; elle n°a 
pas prefcrit la mme néceflite du com- 
“mencement de preuve par éerit , pour 
avoir recours è cette preuve au defaut 
du Regiftre public, Donc dans ce cas “ 
fans commencement de preuve par écrit, 
on doit" admettre la preuve par té- 
moins. 

Si la Demoifelle de Saint-Cyr don. 
noit fonattention à l’Ordonnance, ‘elle 

Verrolr 
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verroit fon erreur. L’Ordonnance veut 
qu'un écrit établiffe la convention, elle 
veut.aufli que les Regiftres publics éta- 
bliffent l’état ; elle exige donc. également 
des preuves littérales pour la convention 
& pour l’état. Au défaut de l’écrit en 
matiere de conventions, la Loi admet 
la preuve par témoins , pourvi qu'il. y 
ait un commencement de preuve par 
écrit. Au défaut des Regiftres publics 
en matiere d’état, elle admet auffi la 
preuve par témoins, pourvù qu'on ait 
des papiers domeftiques des peres ou 
meres. décédés qui faffent un commen- 
cement de preuve ; mais ce commence- 
ment de preuve eft limité è ce quiet 
émané des peres & meres. 

Ce qui cara&erife l’enfant,: c'elt d’è- 
tre né d’un pere & d’une mere unis par 
un mariage public .; c’eft le langage de 
la Loi*. Il faut donc pour s’appliquer 
cette définition, que celui qui fansau- 
cuntitre fe dit enfant de rels pere& me- 
re , ait quelque écrit éÉmané d’eux qui in 
dique fa filiation. 

L’Ordonnance rédigée par les-plusil 
lutres Magiftrats, & parl’avis des.plus 
habiles Jurifconfultes, profcrit tout écrit 


* Filiuseft quicx viro &puxore nafcitur, ; 3 
femu! commorantibus , fcientizus vicinis, 


: TomeVI | +K 


482. Hifoire de Mademoifelle 

qui n’eft pasl’ouvrage des pere & mere 5 
& qui. part d’une main éttangére ; ce fe- 
roit en effet retomber dans tous les in- 
convéniens aufquels la Loi a apporre le 
remede’, que d’admettre des écrits étran- 
gers aux peres & meres, & à la famil- 
le ; ce feroit rendre la fatyre , la calom- . 
nie, maitreffe de l’érat des hommes, & 
le faire dépendre d’un libelle diffamatoi- 


re. 

La Demoifelle de Saint-Cyreft donc 
bien éloignée d’èétre dans le Cas de la 
preuve par témoins ; au défaut des Re- 
giftres publics qui parlent. én fa faveur, 
a-t-elle établi qu'il n°y en a jamais eu, 
ou qu'ils ont été perdus ? Suppofons 
qu'elle edit fait l’une ou lautre preuve, . 
produit-elle quelque écrit émané de fes 
pere & mere? 

En vain, dit-elle , que dès que lesR.e- 
giftres ne oi point d’elle, il fautju- 
ger la queftion de la mèéme maniere que 
sil n’y avoit jamais eu de Regiftres, cu 
qu'ils fuffent perdus ; fans cela le fort 
d’un enfant abandonné par fon pere& 
fa mere , feroit bien déplorable ; la Loi 
lui refuferoit - elle toute forte de fecours 
parceque fes pere & mere auroient fouf- 
trait fa naiffance au Regiftre public ?' 

En matiere criminelle où il s'agit de 
l'honneur & de la vie, la Loi a recowts 


se 
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la preuve par témoins. Pourquoi n'en 
fera-t-elle pas ufage, lorfqu'il s'agit de la 
naiffance? sani 
.° Onrépond que l’Ordonnance ne dit 
pas que la preuve teftimoniale fera re- 
gue, quand le Baptéme de la Partie ne 
fe trouvera pas fur le Regiftre,mais quand 
il ne fe trouvera pas de Regiftre. Ces 
deux chofes qu'on veut confondre font 
‘bien différentes , & le cas prévù des Re. 
iftres non  exiftans exclut celui des 
egiftres exciftans qui n’elt point com. 
pris dans l’exception. En effet quand iln’y 
a point de Regiftre, c’eftle cas où la preu« 
ve prefcrite par la Loi devenant impofo 
fible , il faut y fuppléer par une autre 
preuve ; mais quand les Regiftres ont éte 
exadtement confervés, leur filence fur 
l’étar qu'on reclame , joint au défaut de 
poffeffion, eft une preuve que l’état n'a 
jamais appartenu à celui qui le demande, 
En ce cas aucune autre preuve ne peut 
prévaloir, autrement:, l’ordre de la focié= 
té feroit expofé tous les jours à ètre ren- 
verfé, & fans titre de filiation , fans pof 
feffion d’état, un impofteur qui diroit, 
les Regiftres n’ont point parlé de moi, 
viendroit s'introduire dans une famille 
avec le fecours de quelques témoins, & 
. y.jetteroit de la confufion & du dèfordre, 
Dans notre efpece, non feulement les 
X ij 
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Kctitres de Saint Sulpice exiftent en, 
bonne forme, & la Demoifelle de Saint- 
Cyr n°y trouve aucun veftige de la naif 
fance d’une troifiéme fille sà Duc &de 
la Duchefle de Choifeul : mais elle n'a 
ni pofleflion de l’état Enc elle afpire, 
ni preuve écrite éÉmanée des pere & mere 
qu'elle fe donne:circonftances abfolument 
néceffaires, fans lefquelles la preuve ne 
peut ètre admife. RC 

Ce n’eft point un inconvénient par 
rapport dla focieté.& au Public, que 
de refufer Ia preuve teftimoniale à un 
enfant qui eft dans ce cas, & qui. vi 
dans l’obfcurité ; c'elt le laiffer dans l’e- 
tat où il a été toutefa vie, c'eftlaiffer 
fubfiter l’ordre public, &. l’harmonie 
univerfelle, 

La Loi raflurée parla nature veut bien 
courir le rifque du’ préjudice que peu- 
vent caufer à un fils quelques peres bi. 
zarres ou furieux; elle a preféré un in. 
convénient qui ne peut arriver que par 
un prodige d’horreur , è l’inconvenient 
el’ouvrir la voie à mille impofteurs, qui 
fe procureroient par-là un rang que la 
nature leur a. refufè. Dailleurs  pour- 
roit-oh titer un exemple d’un pere & 
d’une mere, qui ayent rétifli à fuppri- 
mer l’état de leur enfant, fans érre dé. 
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fnenti pat quelque reconnoiffance, cu 
une poffeffion d’état? | |. 
En matiere criminelle, il e impoffli- 
ble ordinairement d’avoir d’autre preuve 
‘que la teftimoniale ; & on ne pourroit 
l’exclure fans introduire l’impunité , qui 
entraîne après elle le défordre & le ren- 
verfement de la fociété, Mais en matie- 
red’état, la Loi a établi des' monumens 
publics.- Ainfi onn’eft point obligé d’a- 
Voir recours à une: ‘preuve. téftimoniale 
toujours dangereufe. 
M. Julien de Prunay pour érablir que. 
dans l’efpece où l’on veut conquérir un 
état fans titre, on ne doit point tre ad- 
mis à la preuve vocale, cite un Arròt 
rapporté par Soefve du.2;-Février1641. 
contre Marie Damitié ; un Arrét du 2. 
Janvier 1653. inferé dans le. fecond T'o- 
me du Journal des Audiences,. contre 
un impofteùr qui fe prétendoit fils de M. 
de la Porte Maitre des Requétes; & * Il { 
deux autres Arrèts rapportés dans le cin- cherche 
quiéme "Tome du Journal des Audiences, ces Arr 
l’un'en 1686. l’autreen 1691.*CesArrèes fuivantl 
ont été rendus dans l’efpece où des im- fatte P 
) sera fo cHe ; ; ceque d: 
. pofteurs qui n’avoient point eu de poffef= 1. ouve 
fion d’état, demandoientla preuve vo- édit« n 
cale; ils ont été exclus. Bi: "Tome; 
La poffeffion d’état eft ce queles Doc- n'en af 
teurs appellent ZraGfatus & So que quat 
ui 
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il: les réduifent à trois circonftances ; la 
remiere, que l’enfant ait éré élevé dans 
a maifon, & qu'il ait été traité comme 
tel par les pere & mere ; la feconde, que 
les, pere & mere l’ayent fouvent nommé 
& appellé leur fils ; la troifiéme, que l’en- 
fant ait été connu & traité dans le Pu- 
blic comme l’enfant des. pere &,mere 
qu'il s'artribue. * Menochius qui rappor- 
te ces trois circonftances , s'appuye fur. 
l’autorité de plufieurs Dodteurs. 

Un pareil traitement fait en public de 
fa part des pere & mere, eft ce qui fait 
une pleine poffeffion d’état: & lorfque 
l’éducation & le traitement ont été. fe- 
erets, c'eftla quafi pofleffion d’étar. 

Mais ce qui eft important à obferver, 
eft que cette éducation , ce traitement, 
doivent étre l’ouvrage du pere .& de la 
mere. Voilà pourquoi l’Ordonnance de 
1667. veut qu’au ed du Regiftte pu- 
blic, on ait recours à des papiers domef- 
tiques ; où le pere & la mere reconnoif- 
fent celui qui fe dit leur fils. 

C'e dans ce cas feulement, ou lorf- 


® Sic 4 patre babitum fuiffe , fic ab co fapius 
mominatum & appellarum , fic ab omnibus com- 
muni famà &» voce habitum & creditum. Meno- 
chius de arbitrariis Pudicum Quest. & Caufis , 
DAf4 89.7, 96, 
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que celui qui fe dit fils d’un tel pere, 
‘une telle mere, muni d’une pareille re- 
connoiffance , articule des faits pofitifs 
qui caragterifent une poffeffion d’état ; 
alors il e admis à la preuve par témoins; 
C'elt dans le concours de ces deux cir- 
conftances qu’ont été rendus tous les Ar- 

rèts qu'on a oppofés. 

La Demoifelle de Saint Cyr n'a aucu- 
mes preuves écrires émantes du Duc & 
de ia Ducheffe de Choifeul qu'elle ap- 
pelle fes pere & mere; tous les Actes 
de la famille s’élevent contre elle. 

La Ducheffe de Choifeul mourante 
d’une maladie de langueur qui lui a laiffé 
toute fa raifon, & tout le tems de ren» 
dre juftice à fa fille, fi elle en avoit eu 
une troifiéme , n'a laiffé aucun écrit qui 
parlàt d’une troifiéme fille. . 

| Le Duc de Choifeul a furvécu. fept 
ans à fa femme, il n’a connu que deux 
filles ; il n'a pas dit un feul mot d'une 
troifieme fille dans les deux ‘Teftamens 
qu'il a fairs. 

Comment peut-elle dire que fon état 
étoit connu, tandis qu'elle a porté pen- 
dant vinge-fix ans un nom étranger è la 
famille de Choifeul, qu'elle a été igno- 
rée duDuc & de la Ducheffe de ce nom, 
du Duc de la Valiere, de la Marquife de 
‘Tournon fa foeur, de la Marquife de la 

ilij 
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Valiere mere du Duc, dù Chevalier de 
la Valiere lui-mème', des Demoifelles 
de Choifeul, de la Princeffe de Conti, 
tandis qu'elle n’a pris aucune part aux 
. evénemens arrivés dans les deux famil- 
les , qu'elle n’a point participé aux bien- 
faits du Roy répandus fur les Demoi- 
felles de Choifeul, qu'elle n’a été connué 
ni à la Cour, ni a Paris, ni dans au- 
. cun tribunal, fousle nom & comme fille 
du Duc ‘& de la Ducheffe de Choifeul ? 
- Voilà l’érar dont la Demoifelle de 
Saint Cyra été en pofleffion : non feule- 
ment elle n’a pas le moindre veftige de 
reconnoiffance écrite par les pere & me- 
re qu'elle reclame, mais elle n’en a pas 
le moindre de toùte la famille pendant 
vingt-fix ans. 

Voyons fi le corps des preuves que la 
Demoifelle de Saint Cyr appelle avec 
confiance une deémonftration complette, 
peut lui obtenir la preuve qu'elle de- 
mande. 

Il faut d’abord remarquer qu'on ne 
voit point dans ce corps de preuves ni pof 
feffion d’état, ni preuves écrites émanées 
des pere & mere ; ainfi fuivant les grands 
principes que nous avons établis folide- 
ment, elle ne doit pas dere écoutee. - 

. Faifons-lui pourtant la grace d’ex4- 
miner ce corps de preuves, 
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Tl fe réduit à la Lettre de la Marqlito 
de Tournon, à l’interrogatoire du Che- 
valier de la Valiere, & au Regiftre de 
l’Accoucheur ; car on ne peut pas faire 
entrer dans ce corps de preuves l’Interro» 
gatoire du Duc.de la Valiere; & celui 
de. Ja Marquife' de 'Tournon', qui ne 
contiennent de leur part que des dén& 
gations formelles, ‘.! . ssa 
Premierement, à l’égard de la Let- 
tre de la Marquife de ‘Tournon, où 
l’on veut qu'elle ait reconnu l’érat que 
s’ateribue la Demoifelle de Saint Cyr, 
quoigu'elle ‘ne lui air point donné le 
non de Choifeul , né doit-elle pas èrre 
crue , lorfqu’elle dit: que cette Lettre 
ne regarde point la Demvifelle de Saint 
Cyr Tins l’endroit où elle parle de l’ai- 
mable Chanteufe ?_ N°eft-elle pas feule 
la légitime interprete de fa propre Let- 
tre ?_ Et fon interpretation peut-elle ètre 
fufpee , après que pendant vingr-cinq 
ans elle a parlé & ‘agi comme n’ayant 

point de troifiéme niéce:? 
Mais fuppofons que cette Lettre ait 
le fens que lui prète la Demoifelle de 
Saint Cyr , il s'enfuivroit que la Mar- 
uife de Tournon, féduite par l’amitié 
& la reconnoiffance quelle avoit pour 
la Marquife d’Hautefort , auroit tenu 
Un dlangage contraire è celui qu'elle ‘a. 
hi IV 
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parlé pendant vingt-cinq ans ‘, afin de 
décorer la Demoifelle de Saint Cyt 
d’un état qu'elle fravoit bien ne lui pas 
appartenir; elle feroit donc entrée dans 
le-complot formé par la Marquife d’Hau- 
tefort en faveur de la Demoifelle de 
Saint Cyr. Quel avantage poùrroit-on 
tirer d'un parcil témoignage , ouvrage 
dela fédudtion, remoignage encore une 
fois fi contraire au langage & à la con- 
duite que la Marquife de 'Tournon a 
tenué pendant vingt-cing ans? 

Quant à l’interrogatoire du Cheva- 
Jier de la Valiere, il eft vrai qu'il dit 
que la Ducheffe de Choifeula eu/un 
garcon, & trois filles , qu'elle eft ac- 
couchée de la derniere en 1697. qu'elle 
lui en a parlé avant de mourir, cepen- 
dant il ne l’a jamais vie ni connue ; il 
ne dit pas affirmativemement que cette 
xroifiéme fille eft la Demoifelle de Saint 
Cyr; il dit qu'il le croit. 

Dans ce contrafte de fentimens du 
Duc de la Valiere, de la Marquife de 
Tournon, & du Chevalier , dans ce 
contrafte mème de la déclaration du 
Chevalier , & de la: conduite qu'il a te- 
“nu pendant vingt-fix ans , où il n'a ja- 
“mais reconnu la Demoifelle de Saint 
Cyr pour fa niéce., & n’ena point par- 
té dans aucun Ace de famille où il foit 

au". 
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entré ; cette reconnoiffance peut-elle 
tre de quelque poids , furtout étant 
faire dans un tems fufpe&, tel que ce- 
lui d’une conteftation commencée ? Et 
qu’eft-ce que cette reconnoiffance ? Je. 
Crois, dic.i , ceftà-dire, c'e une fim- 
ple opinion. Peut-elle balancer le té- 
moignage du Duc de la Valiere, de la 
Marquife de ‘Tournon,.& la conduite 
contraire du Chevalier méme pendant 
vingt-fix ans. 

Il ne refte donc d’autre reffource è 
la Demoifelle de Saint Cyr , que le Re- 
giftre de 1° Accoucheur. 

Elle ne peut tirer aucune indu@ion en: 
fa faveur des Jugemens préparatoires, 
«après que la Cour y a ajoùté un cor- 
redtif, fans préjudice du droit des Pat- 
ties au principal, & fans que le prefent 
Jagement puiffe erre tiré è confequence di- 
rettement ni indireltement. 

L’infamie de ce Regiftre a été affez 

—_ cara@erifée, foit par les défenfes que ia 

_Coura faites au Notaire d’en délivrer 

des expédirions, foit par le refus fait au 

Duc dela Valiere qui en demandoir la 
communication. ; 

* Plufieurs raifgns sélevent pour faire 
rejetter ce Regiftre. si 

Premierement , c’elt. une  preuve 
étrangere au pere, à Ja mere, & è la 
famille. X vj 
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l’Ordonnance de 1667. veut en ma? 
tiere de conventions un commentement 
de preuve par écrit,, pour que la preuve 
teltimoniale foit admife ; il eft incontef 
table que le commencement de preuve 
doit proceder. du fait de la perfonne 
qu'on attaque. 
Ce qu'on appelle. donc commence- 
ment de preuve par écrit , eft un écrit 
de la perfonne méme qu'on attaque, 
Écrit qui ne prouve pas à la verité, de 
«maniere d fervir feul de titre , mais qui 
forme de fortes préfomptions du titre. 
En feroit-il autrement en matiere 
d’érat, après que’ l’Ordonnance au .dé- 
faut des Regiftres publics, n'a admis 
de preuve écrite que les papiers domef+ 
tiques émanés de pere & de mere ? 
Celui qui fe préfente pour un enfant 
d’un tel pere , d’une telle mere , atta- 
ue-ou fes pere & mere , ou après leur 
décss leur famille. Il faut donc ,; s'il 
veut faire valoîr un. commencement 
de preuve, qu'il foit émané du pere & 
de la mere qu'il s’attribuè. Le bon fens 
fait voir en matiere de convention , que 
ce qui n'e point du fait de celui qu'on 
attaque , ne pept poinfformer de pret- 
vecontre lui; il faut raifonner de mé- 
me en matiere d’état. 
Un Chirurgien n’eft ici qu’un éeran= 
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ger , c’elt une perfonne privée , fon 
écrit n'a pas plus de privilége que celui 
de tout autre particulier. i 

De quelle conféequerice ne feroit-ce 
point fi on canfacroit un pareil témoi- 
gnage ? l’art de la Chirurgie {i utile 
en lui-méme, deviendreit ide tous les 
Arts le plus funefte à la focierè. Un 
Chirurgien maitre de. tous les érats, 
de toutes les conditions, pourra done 
à Vavenirfournirides titres au premier 
impofteur qui; aura réuili à le corrom- 
pre, & pourra l’introduire dans les fa» 
milles les plus illuftres. 

Secondement. ce Regiftre ne doit 
point étrevadmis , parcequ'il ne prouve 
rien. 

Il fait mention d’une naiffance fe- 
crete & myftericufe  d’une fille nce, 
pour n’ître jamais admife aux hon- 
neurs de la légitimité , abandonnée è 
un Chirurgien,, baptifée dans une Pa- 
roiffe éerangere , marquée de ficeriffu- 
res ignominieufes , qui ne furent ja- 
mais le carattere d’une naiffance légi- 
‘time. 

‘ Dès que c'e une avanture fecrete 
confiée à un Chirurgien, ce feroit une 
très-grande. injuftice de mettre cette 
avanture fur le. compte d’une Dame 
plùtòr que d’une autre, à moins quil 
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n'y ait des preuves plus claires que le 
jour, que cette avanture doit lui ètre 
neceffairement appliquée , fans pouvoir. 
l’appliquer à d’autres. 

Or dans cet écrit, nulle circonftance ‘ 
qui applique, néceffairement cette avan= 
ture à la Ducheffe de Choifeul ; fa qua- 
lité & fa demeure n°’y font point defi- 
gnées, il n’eft dit dans aucun endroit 
que ce foit elle. 

Il y a deux familles dont la pronon- 
ciation , quoique differente , fe con- 
fond communément, Choifeul & Choi- 
feuit, le Duc a toujours écrit Cheifenil 
& non Choifeul; & qu'on ne dife pas 

ue c'elt-là une minutie ; en matiere 
dear tout eft de rigueur; & le Duc ‘ 
avoit affez de ARAGRIA du monde, 
peur ne pas ignorer la difference du 
‘nom des deux familles. 

Il eft parlé dans ce Regiftre de la Ma- 
rechale de Choifeul , qui a, -dit-on , payé 
trente Louis pour l’éducation de l’en- 
fant; on a dir que le Duc ef trompé, 
& qu'il a mis lenom de Adaréchale pour 
Duchefle, 

Mais fi le Duc s’efttrompé fur la qua- 
lité, quelle foi ajouter à ce qu'iladit? 
On deguife les noms dans ces fortes 
d’avantures ; fouvent le Chirurgien lui- 
meme eft rrompé fur la perfonne. Pour- 
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quoi faire tomber cette erreur inju- 
‘ rieufe fur la Ducheffe plotòr que fur la 
Marquife ou la Comteffe ? 

Il y avoit alors dans le Royaume fept 
ou huit Dames Marquifes ou Comtefles 
de Choifeul. è 

| La Maréchale de Choifeul n’et nom- 

mée que comme ayant le fecret de l’a- 
vanture. Ainfi cela ne fert qu’à éloigner 
l’idée de la Ducheffe de Choifeul qui 
n’avoit pas avec elle, mème une liaifon 
de cérémonie. 

Il et vrai que les Faits écrits fur ce 
Journal , ont quelque relation avec la 
fable imaginée par la Demoifelle de 
Saint Cyr : Elle dit qu'elle 4 été nourrie 
par Jeanne de Marne , Jardimere dans le 
Parc de Meudon, dont il et parlé dans 
le Regiftre. Elle affure qu'elle a /es ci-- 
catrices énoncées dans ce Journal ; & pour 

‘prouver fon identité avec celle dont il 

et parlé , elle  propofe de vérifier ce 
Fait par les voies convenables que la 
prudence de la Cour pourra lui fug- 
gerer. i 

Mais en lui accordant cette preuve 
ignominieufe , qu'en pourra-t-il réfal- 
ter ? Que c'eft la Demoifelle de -Saint- 
Cyr dont il eft parlé dans le Journal 
Mais ce Fait eft fort indifferent ; car 
elle peut étre cette fille, fans tire fille 
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de la Ducheffe de Choifeul ,'& le Jout= 
nal ne l’établit en aucune fagon. 

Troifiemement, ce regiftte a fi peu 
le caraétere de commencement de preu- 
ve par écrit, que les contradiétions qu'on 
y trouve avec le Roman de la Dermoi- 
felle de Saint-Cyr, fervent à le detrui- 
re entierement. Ainfi ce Regiftre ne 
doit pas ètre admis. 

Premiere contradiétion. Comment 
concilier cet accouchement de la Du- 
cheffe au và & fcù de toute la famille, 
ainfi que la Demoifelle de Saint Cyr 
l’a dabord énoncé , avec les Faits dont. 
le Duc rend compte ? Ces Faits ne font 
que fecrets, myfteres , obfcurité Cet 
un enfant recù par «un Chirurgien qui 
l’enleve auffi-tòt , & qui le faît bapti- 
er, fans que perfonne de la famille 
affifte au Baptèéme ; :cet enfant eft en- 
voyé en nourrice par l’Accoucheur, 
pour ètre ignoré de tout autre que de 
lui. 

Il eft vrai que la Demoifelle de-Saînt 
Cyr dans la fuite n’a point  parlé de 
l’accouchement de la Ducheffe , com- 
me d'un Faît notoire. Voilà un chan- 
gement dans le Fait principal , caradte- 
re de l’impofture. Se 
«— En matiere de Faits articulés èn Juf- 
tice, il net plus permis d’en changer, 
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Seconde contradi&tion. La Demoifelle 
de Saint-Cyr a dit qu'elle fut ondoyée en 
naiffant, è caufe du péril imminent où 
_ €lle fe trouva. La Marquife d’Hautefort 
avec fes deux fideles témoins, Lacomme 
& fa femme, ontattefté ce Fait dansl’in- 
formation; & le Chirurgien: parle d'une 
grofe fille quil n'a fait baprifer que le len- 
© demain ,fans dire un feul mot de péril de 
mort, ni de Fondoyment, 

- ‘Troifiéme contradi&tion. SelonleJour- 
.nal, l’enfant fut baptifé è Saint Etienne 

du Mont, & nommé Julie ; felon la De- 
‘ moifelle de Saint-Cyr, elle set préfentée 
à Saint Sulpice,& elle s'e fait nommer 
Auguftine-Franscoife. 

Le Regiftre de le Duc, loin d’appuyet 
la fable de la Demoifelle de Saint-Cyr, 
n’eft propre qu'à ladétruire, & dà eh dé 
‘ couvrirla fauffeté. 

— Quatriémement. Le Regiftre de le 
Duc doit ètre rejetté , parcequ'il dès» 
honore la Ducheffe de Choifeul. Mal- 
gré les préfomptions qui parlent en fa 
aveur , la Dame dont le Duc parle dans 
le Journal , étoit groffe felon lui , au 
deuxieme Décembre 1696. ainfi qu'il le 
rapporte dans deux endroits de ce Re- 
giftre ; c'étoit felon lui le commence- 
ment de fa groffeffe : elle accoucha le 
8. Octobre 1697. c’elt-à-dire , neuf mois 
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© & quelques jours après. Or il y avoit 
più de deux mois que dans ce tems-là 
e Duc de Choifeul étoit en òtage avec 
le Duc de Foix à la Cour du Duc- de 
Savoye, comme on le prouve par les 
Regiftres de l’Etat , par les Lettres 
écrites au Roi par ces deux Seigneurs. 
La conféquence que l’on tire de ces 
Faits , eft quil s’enfuivroit qu'on ne 
pourroit 334 uer cette groffefle è la 
Ducheffe de Choifeul, fans la déclarer 
coupable d'un adultere. Cette opinion 
fe fortifieroit par toutes les précautions 
myfterieufes que la mere prit pour ca- 
cher la naiffance de l’enfant. Ona dit 
ue le Duc avoit pù fe tromper fur le 
Vote de la conception , qui n’en peut 
avoir que d’équivoques; la Providence 
ayant voulula laiffer fans figne certain, 
manifefte la conception de l’enfant par 
le tems voifin qui la précede & qui la 
fuit. Ainfi dès que le Duc de Choifeul 
eft revenu à la fin de Janvier 1697. on 
trouve un intervale fuffifant pour fauver 
l’honneur de la Ducheffe, & fonder la 
poflibilité des approches du Duc, puif= 
qu’étane accouchée le 8. Odtobre de la 
méme année , elle a accouché dans le 

neuviéme mois. agi 
Mais on répond que le Regiftre ne 
Jaifferoit pas d’'étre injurieux à la Du- 
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theffe malgré cette évafion , puifquil 
fuppofe qu'elle a mandé le Chirurgien ; 
ce qu'elle ne peut avoir fait que dans 
l’opinion d'une groffeffe. Or cette opi- 
nion n'a pù étre fondée que fur une co- 
habitation qu'on a fait voir ne pouvoir 
tre quillégitime. D’où il s’enfuit que 
ce Regiftre jettant des foupgcons fur 
l'honneur de la Ducheffe , contre tou- 
tes les préfomptions qui parlent pour 
elle, doit étre rejette. Parmprde 
fondées fur l’'honnété publique , qui 
ne permet pas qu'on cane légere- 
ment d’une Dame , une opinion dès- 
honorante. Préfomption fondée fur la 
conduite de la Ducheffe, qui n'a point 
donné matiere à des foupcons. Pré- 
fomprion fondée fur un filence de vingt- 
fix ans des deux familles ; filence qui 
fait voir que la Ducheffe n’a point mis 
au monde la Demoifelle de Saint-Cyr. 
Heé quoi ! une reffemblance de nom qui 
ne peut former qu’une conjedture incer- 
taine, l’emportera-t-elle fur toutes ces 
préfomptions convaincantes ? 

Quelle idée horrible ne concevra- 
t-on pas de la Demoifelle de Saint- 
Cyi,qui veut entrer dans la famille de 
Cholfeul à la faveur d'un monument 
infame, qui dèshonore la mere qu'elle 
s'attribuè ! e 
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N’importe ; elle prétend joilir de la 
faveur de la maximes: Pater ef. quem 
nuptia demonftrant, Elle aura une pater 
nité légale, fi ellen’en a pas une réelle, 
& cela lui fuffit. 

Vainement fe déguife-t-elle là-def- 
fus, pour n'étre pas l’objet. de l’hor- 
reur de tout le monde. Il eft evident 
que. toutes fes. preuves ne conduifent 
qu'à cette idée. & è cette  préfomption 
legale de la paternité en faveur du ma- 
riage. 

Mais elle ne retiffira pas dans l’applia 
cation de la maxime. 

La Loi définit enfant celui qui eft né. 
du mari & de la femme , * La Loile 
préfume ainfi , lorfqu'une femme vit 
avec fon’ mari, & accouche publique= 
ment dans la maifon qu'elle habite avec 
lui. Lorfque la mere a reconnu cet en- 
fant, & l’a élevé comme le fruit de 
fon mariage, au vù & fed de fon ma- 
ri, on entreprendroit en vain d’atta= 
quer l’étar de-cet enfant ; la pofleffion 
publique , la bonne foi, la prefomption 
en faveur du mariage , font pour lui 
des abris inviolables & néceffaires pour 


. & Filium effe difinimus qui ex viro e uxore 
ejus nafcitur. L.6, De iis qui junt fui vel alieni 
jaris, 
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prévenir des inquifitions funeftes au 
repos public. 
“Mais lorfqu’un inconnu., qui n’a au- 
cune poffeflion d’état , veut faire ufa- 
ge de cette préfomption fur le fonde» 
ment d’un écrit qui prouve que fa naiffan- 
ce-eft illégirime tandis que la mere qu'il 
s’artribué, ne demeuroit point avec fon 
mari; la Loi veut-elle qu'on s’aveugle, & 
que prenant l’impofture pour la vérité , 
onadmette pour commencement de preu 
ve par écrit d’une filiation légitime, un 
titre d’infamie. i 

N’eft-ce pas alors que les régles les 
plus communes , & P’interér public fe 
rériniffent , afin qu'on ne divife point 
la preuve réfultante d’un écrit qui prou> 
ve une naiffance , mais une nailfance 
illégitime ? 

Si le Journal de le Duc efì le titre de 
la Demoifelle de Saint-Cyr ;, en y joi 
gnant toutes les circonftances de fa vie 
obfcure', on doit lui appliquer ce que 
dit Menochius : La préfomption ‘en fa- 
veur du mariage na point liea , lorfgw'elle 
eft combattué par piu; leurs autres préfomp- 
tions : fi Titius a été éleve & traite ,& 
noîamé comme le fils d'un adultere , & que 
la voix publique , la renommée publient 
le vice de fa naifance, dans ce cas on ne 
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le préfume pas le fils du mari, mais de: 
l’adultere. (A 
La maxime pater eft , doit dautant 
moins étre admife dans ce cas , qu'elle 
neforme pas; comme dit le Brun, (0) 
une préfomption de droit cy tirée du drott 
& quelle peut étre détruite par des preu- 
Vess A 
Quel étrange paradoxe , de vouloir 
que le Regiftre de le Duc puifle fonder 
cette préfomprion pater eft? “ ° 
Voyez La Caufe n’a-t-elle pas été préjugée 
Bardet T. par le célébre Jéròme Bignon , dans 
gr. liv. Y° une efpece bien ‘moins odieufe que 
6.12. cellede la Demoifelle de Saint-Cyr Ea 
mere qui avoit vécu dans un divorce 
public avec fon mari , n’avoit jamais 
reconnu pour ‘fille celle qui fe préfen= 
toit-:;: cependant elle ne l’avoit jamais 
pù oublier : elle l’avoit retirée auprès 
d’elle , en qualité de domeftique ; & 
elle lui avoit fait un legs modique par 
fon Teftament. Le mari au décès de fa 


(4) Devlaratur nt locnm non habeat hac cone 
fetfura, quando plures alia conjedura urgerent ; 
mi fi Titius fuit educatus &r tradtatus & nomi= 
natus tanquam filius adulteri, e& concurrit etiana 
publica vox & fama. Hoc cafu non prafumitur 
Flius adulteri, fed mariti. 


[5] Succeflions , liv. 5. c..4. fe&ion 2. 
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femme, & long-tems depuis, avoit agi 
comme n’ayant point d’enfant, & avoit 
tranfigé fur ce pied avec les héritiers 
collateraux de fa femme. Quelque inté- 
rét dérermina dans la fuite ce particu- 
lier è marier cette fille, comme fa fille 
légitime ; mais il l’abandonna bien-tòt 
après, & difpofa de fes biens au profit 
d’autres perfonnes. 

La fille prérenduè voulut  rentrer 
dans les biens de fa mere ; elle atta- 
qua les héritiers collateraux qui en 
jouiffoient ; & par Arrét.du Pallimeie 
de Roten, elle fut admife è la preuve 
par témoins de fa filiation. Enquète fut 
faite mais les héritiers collateraux ayant 
pris Requérte Civile, l’affaire fut ren- 
voyée au Parlement de Paris. Et ce qui 
détermina Jérome Bignon è conclure 
contre cette fille , afin que les collate- 
raux fuffent maintenus dans la poffeffion 
des. biens qu'ils avoient rectieillis , fut 
due les mèmes preuves qui pouvoient 
‘ faire croire que cette fille avoit pour 
mere Francoife Signy , qu'elle frecla- 
moit dans cette qualité, prouvoient en 
méme-tems qu'elle n’étoit pas fille de 
fon mari. 

Qu’auroit  penfé ce grand Homme 
de la'Caufe de la Demoifelle de Saint- 
Cyr ? Elle afpire à un étar dont elle 





Plaidoyer 
pour la 
Marquife 
de Tour- 
non. 
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n’a pas le moindre veftige de  poffef- 
fion, ni de la part du pere, ni de la 
part de la mere ; tandis que le cri de 
la pofleffion publique des deux famil- 
les où elle veut entrer la condamne ; 
elle veut  cependant qu'on admette 
pour commencement de preuve par 
écrit , un titre infame par lui - méme, 
qui ne s'applique à la mere qu'elle s’at- 
tribué , que par une reffemblance de 
nom équivoque , & qui s'il méritoit 
quelque: foi , ne prouveroit qu’une 
naiffance illégirime. Si les manes de 
Jéròme Bignon font encore dans le 
Barreau , où il fignaloit fon éloquen- 
ce, ne frémiffent-ils pas d'indigna- 
tion contre la Demoifelle de Saint- 
Cyr? | 
Quede Loix, que d’Ordonnances s'è 
levent contre elle pour venger deux Fa- 
milles illuAtres, dont elle vient troubler la 
tranquillité ! L’intérér de toutes les famil- 


les fe réiinità celles-là, & l’honnétete pu- 


blique ferme à la Demoifelle de Saint- 
Cyr, de concert avec les Loix & les Or- 
donnances y lavoye qu'elle veut s’ouvrir, 
our prendrele titre de fille du Duc & de 
È Duchelfe de Choifeul. to dr 
Me. Aubry foutint la Caufe dela Mar- 
quife de "T'ournon, qui éroit la meme 
que celle du Duc de la Valiere : en met- 
. cane 
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tant en ceuvre les mèmes moyens, il les 
rendit d’une maniere indifférente : mais 
Quoiqu’on foit ravi de voir deux habiles 
Avocats exprimer différemment les mò 
mes moyens, comme je ne dois point re- 
préfenter les mémes cho es è mes Lec- 
teurs, je ne rapporterai que ce que Me. 
Aubry a' dit de nouveau non par l’ex- 
preffion , mais par la chofe mème. 

Il s’efforce de foulever dabord tout 
le monde contre le fyftéme de la Demoi- 
felle de Saint-Cyr, qui fuppofe que le 
Duc de Choifeul expofé aux regards de 
l’Univers ; a violé tout à la fois les droits 
facrés de la nature, de l’humanité, de 
la Religion, jufqu'au point de facrifier 
‘ Pétar d’un enfant; dont fa femme étoît 
accouchée publiquement ; que la Du- 
cheffe de Choifeul non-feulement n’a pas 
eu lafermeté de réfifter au crime defon 
mari, maisméme a bien voulu sen ren- 
dre complice; qu’après la mort du Duc 
& dela Ducheffe, deux Familles illutres 
compofées. de perfonnes refpectables, 
qui tiennent les premiers rangs daris P'E- 
tat, & qui font encore plus recomman- 
dables par leur droiture & leur probité, 
que parl’éclat de. leurs noms, & l’émi- 
nence de leurs dignités , ont concoutu 
pendant vingt-fix ans è perpetuer' un cri- 
me fi odieux. On ne feint point de le 

Tome VI, x 
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dire, un pareil fyftéme qu'on ne peut 
étayer que par un affemblage monftrueux 
d’illufions, de chiméres , d’abfurdités , 
& de contradidtions, eft le comble de 
l’égarement. 

Interrompons ce Plaidoyer, pour di- 
re qu’après l’Arrèt rendu en faveur de 
Mademoifelle de Choifeul , on ne peut 
regarder ce langage que comme une bel- 
te figure. Ne diroit-on pas qu'il y a une 
convention entre les Magiftrats & les 
Avocats? Les Magiftaats leur difent : 
vous pourrez dans toutes les. Caufes que 
vous entreprendrez parler avec confian- 
ce, comme fi la vérité éclatoit en votre 
faveur , vous chargerez votre adverfai- 
re des figures les plus vives qui lui re- 
procheront fon erreur, fon égarement , 
tout cela fera fans conféquence pour 
nous, nous laifferons toutes vos figures 
àl’écart, pour ne peferque vos raifons: 

M-. Aubry dit enparlant de la preuve 
teftimoniale , qu'elle feroit la plus fim- 
pie & la plus parfaite de toutes les preu- 
ves , fi l'on pouvoit fuppofer que les 
hommes font incapables de fe tromper, 
& de s'écarter de la vérité & de la jufti- 
ce, Mais, pourfuit-il , l’expérience fu- 
nefte que les Leégiflateurs ont fait de la 
facilité avec laquelle les hommes fe li- 
vrent au menfonge & è l’impofture,, ne 
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leur a pas permis de'concevoir une opi- 
Dion fi avantageufe du genre humain, 
ils fe font accommodés a la foibleffe de 
l’humanité. 

Il y avoit peut-Ctre un égal inconvé- 
nientà rejetter abfolument, & à admet- 
tre indiftinétement la preuve reftimonia- 
le; ileft été imprudent de fe repofer fur 
la foi destémoins, quand ily a des voies 
plus fares pour parvenir à la connoiffan- 
ce de la vérité; il edit été injufte de prof 

«crirela preuve teftimoniale dans tous les 
cas où il eft impoflible de découvrir la 
| vérité par une autre voie. Voici le tem- 

péramment qu’ont pris nos Legiflateurs , 
ils l’ont rejettée dans tous les cas où l’on 
eltà portée de recourir à d’autres preu- 
ves plus juridiques & moins fufpeAes ; 
ilsl’ont autorifée dans des cas où par la 
fatalicé de certaines conjonétures , on ne 
peut découvrir la vérité fans fon fecours ; 
mais dans ces cas-lì méme, ils ont épuifé 
leur attention à en tempérer les inconvé- 
niens. Voilà en un mot l’efprit & l'oeco- 
nomie de routes nos Loix. 

Me. Aubry prérend que la Demoifelle 
de Saint-Cyr eft dans le cas où l’on ne 
doit pas recourir à la preuve teftimonia- 
le, parceque n'ayant point de poffeffion 
d’état, elle n'a aucun titre primitif, ni 
aucun commencement de PR écrite 

Vj 
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défignée par la Loi, & qu'elle fe trouve 
dans une conjoncture où l'Ordonnance de 
1667. profcrit la preuve teftimoniale. 

Il dit que la filiation étant un titre re- 
latif au pere & à la mere, il faut. nécef- 


fairement pour la prouver avoir une. 


preuve où ils foient entrés; il cite l’Ar- 
rét de Dulac dattédu7. Septembre 1711. 
par lequel il prétend qu'il ne fut admis 
à la preuve teltimoniale, que parce qu’au 
défaut du Regiftre public, il avoit. des 
monumens domeftiques émanes de fon 
pere & de fa mere. Il cite un Arrét du 
4. Décembre 1629. rapporté par Bardet, 
"Tome r. Livre 3. Chapitre 68.1’ Arrét de 
Marié Damirié du 2. Mars164.1.reciieilli 
par Soefve , Tome 1. Centurie premiere, 
Chapitre34- l’Arrèt du 19. Janvier 1 658. 
rapporté dansle fecond "Tome du Jour- 
nal des Audiences, Livre 1. Chapitre 33. 
VP Arrèt de Marfault du 12. Janvier 1688. 
rapporté en forme dans le cinquiéme 
Tome du Journal des Audiences. Dans 
toutes les efpéces de ces Arréts qui 
avoient pour objet des queftions d’état, 
M. Talon a toujours foutenu que la preu- 
ve par témoins n’étoit. pas fuffifante; il 
cite enfin l’Arrèt de la Coulon , où Mon- 
fieurle Chancelier, alors Avocat Géné- 
ral ; précendit quelle ne devoit. point 
èrre admife à la preuve teftimoniale, 
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Parcequ’elle n°étoit point dans l’excep- 


tion del’Ordonnance de 1667. St les li 


Ures font perdus:, ou sil n°y en a jamais es. 

Il combat enfuite l’opinion du Public, 
avantageufe à la Demoifelle de. Saint- 
Cyr. Ne féait-on pas, dit-il, comment 
on parvient à féduire le Public par des 
bruits fourds & incertains dont on ne 
connoît pas l’origine ?_ Dabord des faits 
imaginés avec art, font confiés en fecret 
à peu de perfonnes, qui les révélant en- 
fuite è d’autres, chacun en particulier, 
les embellit de quelques circonftances ; 
& è force d’en parler & d’en entendre 
parler, on fe perfuadeà la fin que l’on 
fcait avec certitude, ce dont on n’a. pas 
© la moindre notion. par fes propres lu- 
mieres ; & c’eft de gous ces bruits confus 
que fe forme infenienicne une notorie- 


té que l’impofture s’efforce de faire valoir - 


comme une efpéce de cri public qui doit 
fubjuguer la Loi & la raifon. 

Il prétend que la Ducheffe de Choi- 
feul avant une habitation féparée de cel- 
le de. fon mari, ainfiqu’il le prouve par 
des Baux paffés è elle feule, il s'enfuit 
parce divorce de fait, que la naiffance 
de la Demoifelle de Saint-Cyr, quand 
elle proviendroit dela Ducheffe de Choi- 
f:ul, ne feroit pas le fruit de l’union du 
“mari & dela femme, & PRA pas ce 

ij 
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caractere de publicité que les Loix de- 
mandent , vicmis frientibas, au và & fcù 
des voifins. C’eft ainfi que Me. Aubry 
attaque tout d’un coup a légitimité de 
Madomoifelle de Choifeul. 

Quand il-vient à Vinterrogatoire du 
Chevalier de la Valiere, il prétend qu'il 
ne prouve rien , quelque avantageux 
qu'il puiffe étreà Mademoifelle de Choi- 
feul, parcequ’il rend raifon d’un fait qui 
neluieft pas perfonnel. Dailleurs le fate 
en queftion ne peut étre éclairci par une 
fimple déclaration verbale non nudis af 
feverationibus , dit la Loi. 

’ A EA A a 

C'e par les mémes principes qu'il 
prétend détruire la Lettre dela Marquife 
de Tournon , en faveur de la Demoifel- 
le de Choifeul: La pimeave de laparente ne 
s'établit point par des Lettres, mais par des 
- titres de naiflance , on d'adopiion. * 

Quand>il attaque le Regiitre de le 
Duc, il sexprime d’une maniere fi vive 
& fi frapante que quoiqu’il ait érépre- 
venu dansune partie de ce qu'il dit par 
Me. Julien de Prunay jon ne peut fe dé- 
fendre de le rapporter. 


Ce' Chirurgien avoit-il un carattere 


* Non Epiftolis neceffitudo confanguinitatis , 
fed nasalibus, aut adoptionis folemnitate con- 
jungitur. L. 13. de probat. 4 
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Pour tenir un femblable Regiftre? A-t-il 
dù confier au papier les honteux myfte- 
res que la néceffité feule a forcé de lui 
revéler ? 

Nulle expreffion affez forte pour ca» 
racterifer l’horreur & l’infamie d'une 
femblable piéce ; onen appelle au fuffra- 
ge de tout homme. qui fans étre initié aux 
‘myfteres de la Jurifprudence , voudra 
feulement faire ufage de fa raifon, & de 
certe lumiere naturelle qui nous fait ap- 
percevoir fans effort ces vérités fonda= 
mentales & primitives, qui ne font point 
en nous les effers des préjugés. de l'édu- 
catton , mais que la nature-a gravées 
dans,nos coeurs avec des caradteres inef- 
facables. 

Autorifer les Chirurgiens è tenir de 
femblables Regiftres, c’eft livrer le gen- 
re humainà la perfidie& ala calomnie , 
c'elt rendre les Chirurgiens les arbitres 
fouverains du fort & de Pétat des Ci- 
toyens. 

Un Avanturier qui voudra fe placer 
dans une Maifon illuftre , prendra fes 
mefures de loin ; il commencera par 
saflurer la bienveillance d’un Chirur- 
gien calomniateur , qui lui fabriquera 
dans les ténébres un titre clandeftin ; 
dont l’Avanturier projettera de ne faire 
ufage que long-tems.après. Dans. ce .li 
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belle fcandaleux , on dèshonnorera la mé- 
moire d’une mere d’un grand nom, on 
fuppofera qu'elle e accouchée furtive- 
ment, on detailiera les circonftances de 
l’accouchement ; & pour rendre la calom- 
nie plus intéreffante ; on aura foin d’em- 
bellir ce récit de quelques circonftances 
fingulieres & bizarres; on laiffera dor- 
mir cet ouvrage d’iniquité & de corrup- 
tion, l’Avanturier attendra la mort de 
l’auteur, & plufieurs années après il for- 
tira de fon obfcurité pour faire des: dé- 
marches d’éclat. Il fe gardera bien de 
manifefter dabord le titre honteux qu'il 
s'eft ménagé, & ce ne fera qu’après plu- 
fieurs tentatives qu'il le fera enfin paroî- 
tre. Il dira alors , le hazard vient de 
m’adminiftrer une preuve viorieufe , 
Jai toujours allégué qu’un' tel Chirur- 
gien a été appellé aux cotféhes de ma 
mere, heureufement pour moi ce Chi- 
rurgien a gardé un Regifire fidele & 
exa& de tous les accouchemens quil a 
faits, & dansce Regiftre ie trouve écri- 
te toute l’hiftoire de ma naiffance ; la foi 
de l’écrit ne peut pas érre fufpe&e, l’au- 
teur ef mort il y a plufieurs années; & 
quand il a confié au papier les myfteres 
de ma naiffance, il n’a pù prévoir une 
conteftation qui ne s'elt élevée que long- 
tems après. Qui ne feroit faifi d’horreur 





de Choifeul. 53 
en envifageant toutes ces confequences ?, 
Les plus grandes Maifons du Royaume 
vont devenirla proye de l’audace & de la 
temerité , & ferontles plus expofées à cet- - 
te efpéce de brigandage. Î 

Une autre confidération doit encore 
‘concourir à l’exclufion de ce genre de 
preuve. Le fabricateur de : cette. piéce 
monftrueufe a violé témérairement le 
droit naturel & les devoirs particuliers 
de fon état, en tranfmettant è la pofte- 
rité ces faftes humilians de la fragilité 
humaine. 

Tout homme en général eft oblige pat 
le droit naturel fupérieur à toutes les 
Loix; à garderla fideélité du fecret. Mais 
cette obligation commune è tout. hom- 
me eft infiniment plus étroite à l’égard 
de ceux qui comme les Chirurgiens, y 
font aftraints par un devoir particulier 
de leùr étar, & par l’émiffion d’un fer- 
ment folemnel. Manquer en général à 
la fidélite du fecret, c’elt fe rendre cou- 
pable de perfidie : mais manquer au fe- 
crer de fon état, que la religion du fer- 
ment oblige de garder, c’eft fe rendre 
en mème-tems coupable de. perfidie & 
de parjure. 

Faut-il rendre cette vérité encore plus 
fenfible?. Perfonne, n’ignore qu'il n’y._a 
point de puiffance fur la terre qui puifle 

Cali XY y 
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obliger un Confeffeur à révéler ce qui luf 
a été confié fous le fceau de .la confef- 
fion ; mais il ne faut pas fe perfuader que 
cette obligation de garder le fecret ,foit 
particuliere aux Confeffeurs ; elle  s'& 
tend à tous les‘hommes que l’exercice 
d'une profeffion publique & utile è la 
fociété , met à portée de devenir. dépo- 
fitaires du fecret d’autrui. Il y en a une 
raifon fans replique. Ceux qui verfent 
ces fecrets dans le fein des hommes pu- 
blics , ne le font, pour ainfi dire , qu’in- 
volontairement ; ils y font; pour ainfi 
dire forcés par la Loi impérieufe de la. 
néceflité, qui leur. arrache cet aveu:, en. 
les contraignant:de recourir aux lumie- 
res, & à l'expérience de ceux qui par 
leur travail & leur application, font de- 
venus, fi l’on ofe ainfi parler, les: inf- 
trumens honorables dont la Divinité fe 
fert pour fecourir l’humanité dans fes be-. 
foins & dans fes miferes. Ainfi quiconque: 
et affez infame pour révéler dine 
qu'il n'a appris que dans l’exercice d'une 
profeflion publique , manque tout èla fois. 
à la nature ,.à l'humanité, & è la Reli-. 
gion méme. 

Dailleurs ce Regiftre ne peut fervir è 
la Demoifelle de Saint-Cyr qu'à confta—. 
ter le vice de fa naiffance , em troublant 
le repos.des:cendres de celle dont elle fe. 
dir fille. | 





pito nen 
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Les circonftances détaillées dans ce 

Regiftre , annoncent un accouchement 
fecret , clandeftin, myfterieux; un en- 
fantIégitime du Duc & de la Ducheffe de 
Choifeul, auroit-il été confié à le Duc 
feul, foit pour le faire baptifer, foit pour 
‘Te mettre en. nourrice ? Auroit-il égé bap- 
tifé dans une Paroiffe éloignée, erran- 
‘gere? Auroit-il été fletri de ces marques: 
ignominieufes , qui ne conviennent quia 
‘un enfant de ténébres? 

Quand cette naiffance ainfi circonf- 
tanciée , fe trouve accompagnée d'un Ac- 
te de Baptème, où l’onne donne ni pere 
nimereà Venfane, & fuivie d’une éduca- 
tion'obfcure pendant vingt-fix ans; où on 
fui fait porter un nom qui lui eftetranger, 
fon illégitimité n’eft-elle pas démontrce, 
en fuppofant qu'on por admettre le Re- 
giftre de le Duc? 

Mais malore cette démonftration, elle 
prétend fe prevaloir de la maxime,, Pater 
eft: Cerro maxime eft-elle écrite fous quel- 
‘qu’un de ces titres de droit , où font de- 
‘veloppés les principes de la matiere de 
Pétat des hommes, fous le titre De ffatu 
‘hominuni , ou fous le titre, De dis qui fun 
fui vel alieni juris; ov en un mot, fous 
quelqu’un de ces'cestitresqu’on peut con- 
fiderer commele fiége de cette importan= 
toumatiere ? C'e une decifion fugitive 

X vj 
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qui fe rencontre par hazard fous le titre 
de în jus invocando, où les Jurifconfultes 
ne fe propofent d’autre objet, que d’ex- 
pliquer les perfonnes qu’on ne pouvoit pas 
à Rome citeren Juftice, fans la permif 
fion expreffe du Préteur; & ils difent è 
cette occafion, Pater verò is ef quemnuptie 
demoifirant. 

Ainfi fous cette maxime, l'on n’a pas 

«raffemblé les cas où elle doit Etre appli- 
quée ; & lesexceptions, il les faut chercher 
dans les titres où la matiere eft difcutée. 

C’elf dans la Loi 6.f. De his qui funt 
fui vel alieni juris , qu'on les trouvera. 

1°. Cette Loi définit l’enfantlégitime, 
né du mari & de la femme. 

2°. Cette Loi décide que dans le.cas 
d’une longue abfence, l’enfant né de la 
femme ne fera pas attribué au mari. 

30. Elle dit que le mari ef obligé de 
reconnoître l’enfant de fa femme, lorf- 

u'il demeure affidument avec elle. * 

49. Elle décide ; que fi l’on peut con- 
ftater que le mari & la femme n’ont point 
eu de commerce enfemble pendant quel- 
que tems , foit parceque le mari étoit dans 
un état d’infirmité , qui ne lui perméttoit 


3 Non tamen ferendum Fulianus ait eum qui 
cam uxore affidud moratur-, nolit filiam ‘aznofcere 
quafi won fam. 
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‘pas. d’afpirer àla qualité de pere, foitpar 
quelqu’autre caufe que ce puiffe ètre, 
l'enfant néde la femme n’et regardé que 
comme l’enfant du crime ; quoiqu'il air ce 
double avantage d’ètre né dans la maifon 
du mari, & que fa naiffance ait éré ac- 
compagnée des caradteres. de publicite 
que la Loi defire. * i i 
Cela prouve que la maxime doit ètre 
renfermée dans des bornes , afin que 
produifant dans ce cas des effets falutai- 
res, elle ne devienne pas une maxime per- 
nicieufe, qui donne aux enfans du crime 
la funefte prérogative d’ulurperle rang qui 
n’appartient qu’aux erifans légitimes.. 
Quel ef donc l’ufage raifonnable que 
l’on doit faire de cette préfomption lé- 
gale , Pater ef quem nuptia demonftrant ? 
Cette préfomption et fondée fur deux 
raifons, l’une naturelle, & l’autre politi- 
que. 
La raifon naturelle et tirée de la cer- 
titude de la cohabitation du mari avec la 
femme ; la raifon politique ef tirée de 


1 * Sed.mihi videtur quod. & Scevola probat , fr 
conftet maritum aliquandiu cum uxore non con- 
cubiffe , infirmitate interveniente vel alid causà > 
"vel [fed valetudine pater familias fuit , ut gene- 
‘rare-:non poffit, buncquiin domo narus , licet vi- 
scinis fcienisbas , fili “non effe. i 
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ù dignité du mariage , & de l’honnéteté 
publique. 

Pour pouvoir faire ufage de ces raifons , 
il faut dabord que la mere foit certaine ; 
car les Loix qui adoptent la maxime ,. 
Pater eft ,difent, Adater femper certa eft.. 
Il faut encore commencer par aflurer le 
fait de la cohabitation du mari & de la 
femme; ce net que du concours de ces 
deux circonftances, que la préfomption 
légale tire toute fa force. 

La Demoifelle de Saint-Cyr cft-elle 
dans cette fituarion? Etablit-elle que la 
meré qu'elle reclame foit la fienne? 
Dans tous les articles'où le Duc dans fon 
Regiftre parle du prétendu' accouche- , 
ment, il n°y arien qu'on puiffe plùtot 
appliquer è la Ducheffe de Choifeul,, 
qu'aux autres Dames qui portoient ce 
nom ; fa mere n’eft donc pas certaine. 

La Ducheffe de Choifeul qu'elle s'at- 
tribuè pour mere ,.étoit dans un divorce 
de fait avec fon mari; non-feulement le 
Regiftre méme prouve que l’accouche- 
ment n’a paste fair au vò & fcù des voi- 
fins, vicinis, mais que l’enfant étoit illé- 
gitime. Comment la Demoifelle de Saint- 
Cyr peut-elle d’un titre conftant d’illégi- 
timité en faire un de légitimité? Comment: 
pendant qu'il crie le vice de fa. naiffan-. 
ce ,pourra-t-il à la faveur d'une préfom- 
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.tion [égale , annoncer une naiffance hon- 
néte ? Par quel prodige rétinira-t-elle la 
légitimité & l’illégitimité ? Voilà la fitua- 
tion de la Demoifelle de Saint-Cyr; peut- 
| elle faire ufage d’un pareil titre , qui dès- 
honorant la mere qu'elle fe donne, lui 
ore en méme-tems le pere qu'elle s'at- 
tribue? 1 

On peut dire après cela que les Avo- 
cats du Duc de la Valiere & de la Mar- 
quife de Tournon , n’ont rien oublié ; . 
moyens ;. figures ,, les grands  mouve- 
mens. du patiiétique ; ils ont tout mis en 
ceuvre. Auffi Me le Normand fit de 
nouveaux «efforts pour leur répondre , è: 
revétir fes raifonnemens  d’une force 
capable d’entraîner les efprits. Voîci fa 
repligue. | 

Les Adverfaires de la Demoifelle de Repliq 
€hoifeul, en voulant l’exclure de la:de Mad 
‘ preuve teftimoniale , n’ont pù nier que moifelIe. 
cette preuve étoit la plus authentique & Choifeul 
la plus ancienne , que la néceffité en 
avoit formé l’ufage,, que le droit com- 
mun l’avoit confervée , & qu'il m'étoit: 
pas douteux qu’avant nos dernieres Or-. 
donnances * , ce genre de preuve ne: 
fic également recù dans toute forte de: 
matieres.. 


* Avant cella de Moulins 


zo Hiftoire de Mademoifelle 

Quelle eft la conféquence de ce prin= 
cipe? Cet que l’ufage de la preuve tef- 
‘timoniale en mariere d’état , n'a pù cef- 
fer parmi-nous, fans une Loi qui l’ait 
abolie ; quelle et donc cette Loi ? C'eft 
ce qu'on n'a pas encore trouvé, & qu'on 
ne trouvera jamais pour la matiere de la 
filiation. 

Un ufage établi dans tous les fiécles 
ne s’efface point fans une prohibition 
expreffe , qui ne fe trouve point ni dans 
l'Ordonnance de 1539. ni dans celle de 
Blois, qui lui eff poftérieure de quaran- 
te ans. 

Quel a donc été l’objet de ces deux 
Ordonnances ? D’établir des monumens 
publics qui puffent fuppléer la preuve 
teftimoniale; mais cette preuve n'a pas 
été bannie à l’égard de ceux aufquels la 
prévoyance des Regiftres feroit inutile 
Elles, ont donc laiflé la regle telle que 
le droit commun l’avoit établie ; elles 
ont voulu donner aux Citoyens du fe- 
cours , fans leur Oter ceux dont ils jouif- 
foient auparavant. 

L’Ordonnance de Moulins a probibé 
expreff&ment en matiere de conventions 
la preuve teftimoniale ; point de pro- 
hibition en matiere d’état. Il réfulte né- 
ceffairement que la Loi a voulu dans 
un cas ce qu'elle n'a pas voulu dans l’au- 
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tre. Ainfi toutes les fois que les Regi 
tres publics ne pourront point produire 
l’effer auquel ils font deftinés, la preu- 
ve teftimoniale qui tire fa fource du ‘ 
«droit commun, & qui n'e prohibée 
par aucune Loi, viendra néceffairement 
au fecours. 

Dira-t-on que ces Ordonnances exi- 
gent le commencement de preuve par 
écrit dans ce cas ? Mais ce feroit une 
exception de la prohibition : là où il 
n'y a point de probibition, il n°y a point 
d’exception. 

L’Ordonnance de 1667. qui a admis 
beaucoup d’exceptions de la Loi qui dé- 
fendoit la preuve tefiimoniale en ma- 
tiere de conventions, n’a point exclu 
en matiere d’etat cette preuve; elle l’ad- 
met au contraire au défaut des Regif 
tres publics, elle admet en méme tems 
les papiers domeftiques des pere & me- 
re décédes : mais dit-elle, comme le 
RI le Duc de la Valiere, qu'il fail 
e tre muni auparavant de cespapiers 
domeftiques , pour étre recà à la preu- 
ve vocale ? Non comment s'exprime- 
t-elle ? Zan par titres que par temoins; 
c’eft-à-dire , par l’une ou par l’autre preu- 
ve. 

° C'eften vain que le Duc dela Valie- 
re Sécrie : Quoi pour un intérét pécu- 





322 Ziftoire de Mademoifelle 

niaire de cent livres, nulle preuve tefti- 
moniale ne peut ètre recié fans un com- 
mencement de preuve par écrit ! Et 
dans une matiere auffi importante que 
celle de l’étar, onrecevra lapreuve tef- 
timoniale fans une pareille condition ! 
Dès que la Loi n’a point: admis cette 
condition, cette exclamation n'e 
qu’une vaine critique de la Loi. 

Il ef aifé de la jufifer, ce n'eft 

oint par l’irnportance de la matiere qu'el- 
e seft déterminée ; le motif de la prohi- 
bition de la preuve teftimoniale en ma- 
tiere de conventioris, c'eft parce qu'il 
dépend des Parties de rédiger par. éerit 
les conventions , & qu’elles doivent 
s'imputer de ne l’avoir pas fait. , 

Cela e fi vrai, qu'ellea permis aux 
Parties en matiere de conventions, la 
preuve, toutes les fois qu'il leur a été 
impoffible , ou extrémement difficile 
d'avoir la preuve par écrit. 

Elle l’a permife dans la. Jurifdi@ion 
Confulaire , parceque les Marchan is 
font leurs négociations . fur le champ 
dans les Marchés ou dans les Foires, 
où il ne leur ef pas toujours ailé d'a 
furer leursconventions par Ccrit. 

Elle l’a permife en cas de diépòr fait 
en logeant dans une Hotellerie , entre les 
mains d'un Hite, ou d'une Hotel. 
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Elle la permife en faveur du dépòt 
Mecefaire en cas d’incendie , tumulte , rai- 
ne, ou naifrage. 

Et enfin elle l’a permife encas d'a 
cidens imprévlis, où on ne pourroit avoir fatt 
‘des Attesa ; 

Dans tousles autiigs cas cette preuve 
eft défenduè. 

En matiere d’état , celui qui n'a point 
de preuve , parcequ'il ne lui a pas éré 
poflible de l’avoir , eft dans les cas 
margués par l’Ordonnance, en faveur 
de ceux qui en matiere de conventions. 
a pi avoir des preuves par ecrit , 
pour lefquels l’Ordonnance n'exige pas 
des commencemensde preuve par écrit , 
pour érre admisà la preuve teftimoniale. 
| Mademoifelle de Choifeul conferve 
à la Loi fon fens littéral, au lieu que 
fes Adverfaires lui précent un fens forcé.. 

Mais, dit-on, l'Ordonnance ne veut 
pas qu'on foitadinis à la preuve,qu'au cas 
que les Regifires n’exciftent point ou 

u'ils foient perdus, Mademoifelle de 

hoifeul n’eft point dans cas, puifgue les 
Reciltres de la Paroiffe où elle eft née 
exiftent, & font en bonne forme. 

La Loi ne veut-elle pas. qu'en ma- 
tiere de conventions, où il a été im- 
poflible d’acquérir une preuve par écrit, 
la preuve vocale foit regùé ? Pourquoi 
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veut-on en matiere d’état lui faire dire; 
quoiqu’elle ne le. dife point, que la 
preuve vocale ne fera pas admifeen fa- 
.veur de Mademoifelle de Choifeul, è 
qui il a cre -impoflible d’avoir une preu- 
ve? Que les Regiftres de fa Paroifle 
exiftent en bonnegforme , dès qu'elle 
n'y eft pas inferite,, n'eft-ce, pas pour 
‘elle. comme s'ils n’exiftoient. point ? 
N'eft-elle pas par conféquent dans le 
cas de l’Ordonnance ? Dira-t-on que 
lorfqu'il y aura des Regiftres enbonne 
forme , la Loi favorable à ceux qui veu- 
lent fupprimer l’état d’un enfant , lui 
interdira la preuve vocale ? 

Des qu'on a démontréqu'en matie- 
red’état, au défaut des Regiftres la preu- 
ve vocale eft admifè, & qu'on a’ fait 
voir que la Loi n’exige point de com- 
mencemens: de preuve par derit, on 
détruit la nécelliré quà voulu crablir le 
Duc de la Valiere, d’avoir des écrits 
émanés de pere & de mere. L’Ordon- 
nance en parlant de ces fortes d’écrits 
quelle admet, n’en parle pas comme de 
commencemens de preuve par ccrit , 
mais comme des preuves complettes. 
Dailleurs elle admet ces écrits, & la 
preuve vocale alternativement, comme 
on veut, & non cumulativement, & les 
deux enfemble neceffairement. Ile ab» 
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furde de fairela Loi plus fevere enma- 
tiere d’état, qu’en matiere de conven- 
tion, où elle n’exige point de commence- 
ment de preuve par écrit, pour permet- 
tre la preuve teftinoniala à celui è qui 
il a éré impoffible d’en avoir une litté— 
rale. i 

Voyons fi les Rédadteurs de l'Or- 
donnance de 1667. ont penfé qu'il 
| fallùt préférer les papiers domeftiques 
des pere & mere à la preuve vocale. 

Qu’on ouvre le Procès verbal de l'Or- 
donnance , on y trouverà que lorfqu'il 
fut queftion de mettre en concours la 
preuve émanée des Regiftres des pere 
& mere avec la preuve teftimoniale , 
M. de Lamoignon premier Prefident 
dit que il’excecution de l’Article pourroit 
produire de grands inconvéniens , par la 
predilettion quun pere pourroit avoir pour 
un de fes enfans aupréjudice des autres, 
dont cependant il feroit conftitue juge, & 
qu'il dependroit de lui de mettre fur fon 
| Regiftre ce que bon lui fembleroit. 

M. le Préfident de Novion ajoùta, 
quà prendre cet Article dans un fens éten- 
du, une mere pourroit dans fon Regiftre 
faire telle declaration que bon lui femble- 
roit, > quelle préjudicieroit À l'érat de 
fesenfans, que ce ‘ne peut étre l’intention 
de l’'Article, i 
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Quelle fut la réponfe de M. Puffott, 

. bi TTI TA È >: 

ui avoit rédigé l’Article tel qu'il e 
dea P_Queles confidérations de l’Ar- 
ticle font expliquees dans l’Article meme 
en ce quil porte que cet Article de Re- 
giftre Dosneftique , ne fera recii que quand 
toute autre preuve manquera, 

Il s'enfuit quela preuve tirée des Re- 
giftres & Papiers domeftiques , quelque 
dangereufe qu'elle foit reconnuè, déci- 
de néanmoins-feule de l’érat des. hom- 
mes; puifqu'elle ell recòè ,, quand toute 
autre manque. 

Il s’enfuit encore que dés qu'elle n’e& 
regiié que dans ce cas-la , on ne'‘peut 
pas douter que lapreuve vocale nel’em- 
porte fur elle’, & que par conféquent 
elle n’ait le mème avantage de décider 
feule de l’értat des hommes, toutes les 
fois que le filence , ou l’imperfe@ion 
des Regiftres rendront fon fecours ne 
ceffaire. , 

A l’exemple des matieres criminelles, 
où la preuve teftimoniale décide feule 
de la vie des hommes ,le Duc dela Va- 
liere oppofe qu'on eft forcé de recevoir 
ces témoignages, parcequ'il n°y a point 
d’autre voie, & qu'elle eft bien moins 
dangereufe , parceque la confrontation 
met toujours l Accufé en état de con- 
fondreles témoins qui ont été corrompusi 
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: Mais la Demoifelle de Choifeul a-t-el- 

leune autre preuve dans la fituation où 
on l’a réduite? 

En matieres civiles, ou a bien d’au- 

tres préfervatifs contre la corruption des 


temoins;n’a-t-on pas la liberté de les re- 


procher ; Et l’enquéète n'eft-elle pas ref- 
pedtive ? C’elt un avantage quel’Accufé 
n’a pas en matiere criminelle. 

La Demoifelle de Choifeul a cet avan- 
tage, qu'on ne peut pas détruire la force 
de fes argumens ; on peut avec efprit tour- 
ner légerement autour de la difficulté, 
mais on ne peut'pasla vaincre. 

Dès qu'on a érabli qu'on ne peut re- 
fuferà la Demoifelle de Choifeul la preu- 
ve reftimoniale , fans qu'il foit neceffaire 
qu'elle fait un commencement ; de preu- 
ve par écrit, c'eft furabondamment qu'el- 
le prouve qu'elle a du moins ce commen- 
cement ; elle ne veut rien négliger quand 
ce ne feroit que pour diffiper les impref- 
fionsì que le Duc de la Valiere & fes 
émiffaires infinuent dans le Public. 

Ses Adverfaires ont fait tous leurs 
efforts pour faire rejetter le. Regiftre de 
lAccoucheur, parcequ'ils fentent bien 
que c’eft une piéce decifive. 

Ce n'eft point le hazard qui produit cet- 
te uniformiré entre les faits articulés par 
Mademoifelle de Choifeul, & ccuxqui 


» 
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Cone infcrits fur le Regiftre de le Duc; 
recouvré depuis qu'elle les a articulés. Un 
événement auffi capable de porter la con- 


vi&ion dans les efprits, n'e dà qu'à 


l’exalte vérité. 
Ce Regiftre prouve l’identité de la De- 
moifelle de Choifeul avec celle qui y 


eft infcrite: Le Duc a imprimé à l’enfant. 


dont il parle une marque ineffagable , la 


Demoifelle de Choifeul a cette marque, | 
& l'aura par conféquent toute fa vie. Cet=. 


te impreffion ne dénote pas un enfant 
qu'on ait voulu perdre ; quelque dérifion 


qu’en faffe le Duc de la Valiere,il en con-. 
noît toutes les confequences., & il fent 


bien que cette circonftance porte avec el- 


ie la preuve la plusvive & la plus éclatati= 


te dela vérité. 


Quand on veut que le commencement 
de preuve par étrit, neceffaire pour ètre® 
admis à lapreuve teftimoniale } foit éma=. 


né des pere & mere, on fait urie propo 
fition qui renferme plus d’une erretr. > 


Premierement l’Ordotinance , comme. 
on l’a dir, fur Jaquelle on fe fonde,qui ad- 
met les papiers emanés des pere & mere; 


ne les regarde pas commeun commencé= 


ment de preuve, mais comme une preuve * 


completre. RE 
Secondement , ona démontré que. le 





commencement de preuve n'étoit pas 


neceffaire 
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 Meceffaire dansl’étaroù étoit Mademoi- 
felle de Choifeul, & on ne fera point 
voir que l’Ordonnance Pexige, & qu'elle 
le reftraigneà des écrits éÉmanés de pere 
& de mere. C’eft un fyftèéme dont le Duc 
dela Valiere ala gloire del’invention. . 

Il feroit dailleurs difficile de rapporter 
un.écrir moins fufpedt que celui qui pro- 
cede d’un homme qui a prété a la mereun 
miniftere aufli neceflaire que celui d'un 
Accoucheur. | 

Untel écrit d’un tiers dans un fait an- 
cien pour la Dempoifelle de Choifeul, puif- 
qu'ile@t du tems de fa naiffance, écrit d’un 
homme mortavant le commencement du 
Procès, peut bien faire une prÉfomprion 
& une-demi-preuve. Dumoulin fur le $.5. 
del’ancienne Coutume de Paris décide , 
quune écriture ancienne qui parle d'un fait 
ancien, fait du moins une prefomption > une 
demi-preuve.*. Voilà tout ce qu'on peut 
exiger pour un commencement de preuve: 
par écrit. TT 
Le Duc faifant unrécit aufli fuivi & auf: 
fi circonftancié, ne peut-pas.ètre foupgon- 
né d’avoir été trompé.; quand il annonce- 
roit unenaiffance fecrete & myfterieufe, 
il leve lespremiers voiles du myftere que 

» In fcripturà veteri &» de fatto antiguo ut fal 
tem faciat prefumptionem vel femiplenam proba- 
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530. Hifoite de Mademoifelle 
la preuve reftimoniale aclievera d’éclaità » “ 
cigoi at o 
La conformité des faits principaux ar: 

ticulés parla Demoifelle de Choifeulavant 
que le Regiftre pardt, avec:ceux du-Re- 
DT leve l’èéquivoque: que l’onveur faire 
ur le nomde Choifeul , dont onveut dé- . 
tourner l’application, qui concerne la Du- LL 
cheffe de Choifeul. 

* Quand onvoudroit dire quele Regiftre 
prouve bien qué Mademoifelle de Choi- 
feuleltcelle dont il eft'parlé dans le Re- 
giftre, mais qu’il'ne proutre pas qu'elle eft 
fille dela Ducheffe,parcequ'il y a plufieurs 
Dames dece nom. Hé bien !qu'onne re- 
garde è la bonne heure le Reegiftre que 
comme un: commencement de preuve par 
écrit , les témoins l’acheveront ; ceux qui 
ont recî Mademoifelle de Choifeul en 
naiffant dans leurs bras, diront;fi c'e de 
la Ducheffe de Choifeul qu'elle et née ou 
d’une autre ; le fieur Helvetius'‘dira quel- 
le eft cette Dame de Choifeulà qui il’ a 
donné le Duc pour Accoucheur, qui et 
celle qu'il a vifitéee pendant forces 
quoi elle eft accouchée,, & qu'eft devenu 
lenfant. 

Quant aux contradicdtions qu'on pré- 

tend» tròuver entre les faits articulés par 
Mademoifelle de  Choifeul} & le Re- 
giftre de le Duc, ellesfont fondées fur 


scelta 
site 
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ce qu'elle a dit que: l’accouchement a. 


eté au vo & fed de toutelafamille, & 
le-Duc n’annonce qu'obfeurité & téné- 
res; elle a fuppofé qu'ellé n’avoit. point 


été baprifée, & le Duc parle d’un bap- 


teme 5 elle dit qu'elle a été ondoyée , & 
le Duen'en ditmor. 


Dès quela Ducheffe de- Choifeul eft . 


accouchée dans fon Hotel , où tous fes 
parens avoient les entrées libres., & 


qu'on ne dit point qu'on les leurait in- ©‘ 


terdites, & que le Duc fon époux n’étoit 


point féparé d’avec elle ; Mademoifelle de 


Choifeul a pù dire que fa mere étoit 
accouchée au vi & feci de toute la fa- 
mille. 

Mademoifelle de Choifeul a ignoré 
Goo fut baptifée ; étoit-elle obligée 

le fcavoir ? & fonignorance òtera-t- 
elle toute créance au Regiftre de l'Ac- 
coucheur ? Rien ne prouve mieux qu'el- 
le n’a pas conformé au Régiftreles fairs 
qu'elle a pofés, & qu'il n'étoit pas dé 


couvert alors. La verité du: Reegiftre: 


fort, pour ainfi dire, du fein de cette 
contradi@Zion. i 

L’ondoyement dont elle a parlé, n'eft 
point contraire au bapftme; ne peut- 
elle pas avoir été ondoyée «avant qu'oia 
lui.ait adminiftré les céré&monies du bap- 
teme P_Nous fomimes SRI) fi 

ij 
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532.» Hiftoirede Mademoifelle ? 
avantageux pour nous, que nous ne cral* 
gnons rien. Suppofons toutes ces contra- 
didtions. Quand Mademoifelle de Choi-. 
feul auroit dit que le Duc de Choifeul au- 
roit été rémoin de l’accouchement, qu'elle 
n'a pas été baprifée & quele Duc diroit le 
contraire ; fi elle ne pouvoit pas prouver 
les faits qu'elle a avancés, & qu'elle prou- 
vàt bien qu'elle ef celle dont le Duc a 
parlé, & qu'elle eft fille de la Ducheffe de 
Choifeul, en feroit-elle moins la fille du 
Duc & dela Duchefle ? Faut-il étre efela- 
ve desforimalitez du Palais ; quand la vé- 

| rité en triomphefou plùtòt n’en faut-il pas 
ficoter le joug en faveur d'une vérité qui 
nous pénétrede fa lumiere? i 

Mademoifelle de 'Choifeul \eft donc 
d’accord dans les faits importans.& ca= 
‘pitaux avec le Regiftre, avant qu'il fùe 
découvert ,; & ces prétendues contradic+ 
tions dans les faits qui ne font point ef- 
fentiels , ne fervent qu'à découvrir qu'el- 
le n’avoit pas vi le Regiftre lorfqu'elle 
articula ces faits. i 

Dailleurs la marque à laquelle on doit 
perpétuellementla reconnoître, & dont 
elle avoit ignoré la caufe ; marque qu'elle 
‘a.telle qu'elle et defionée dansle Regiftre 
‘eftun fignalement de reconnoiffance fi 
fort & fiévident , qu'il ferme la bouche 
a l’incrédulité meme. La vérité ici frappe 
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tout fe monde, & excite fon imprefTion en 
excitant celle de l’admiration. 

Loin que le Duc de la Valiere ait 
‘pù donner atteinte par fes efforts à. la 
preuve réfultante du Regiftre, il n'a fer- 
vi qu'à la rendre plus forte & pluslumi- 
neufe, i 

Les caradteres que la vérité imprime 
à ceRegiftre, font fi éclatans, quiils 
. font évanotlir les, titres de monzment in- 

fame, de fafte ignominieux, de  prodige 
d’horretr , que le Duc de la Valiere 
lui a appliqués, & empéchent qu'on prére 
la moindre attention à toutes les confé- 
uences qu'il a exagérés & qu'il a tirées 
dE l'admiltion de ce Regiftre. Avec cet 
étalage pompeux d’épithetes odieufes, il 
a efperé qu'il feroit ordonner la fuppref- 
fion de ce Regiftre ; j’en demande , a-t-il 
dit, lafuppreflion , parceque c’elt une 
piece infame i doit étre condamnée è 
ne jamais voir le jour, avec d’autant plus 
| de fondement qu'il ne peut jamais pro- 
duire aucun genre de preuve. Le Regiftre 
de le Duc obligé fon état de garder le fe- 
‘cret, ne doit pas paroître en Juftice ; lorf 
que fon fils a la perfidie deletrahir. 

Le paralelle du Confeffeur obligé par 

la Loi indifpenfable émanée de Dieu 
meme è garder le fecret, avec le Chi- 
rurgien , ‘obligé par une siii le 
iij 
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Juge peut difpenfer dans un cas impot- 
| tant, ne prouve rien. Auflile Duc'de la 
Valiere a-t-il éré débouté defa demande 
avec dépens; & la:Cour.n’a pas confervé 
ceRiegifire pour n’en faire vaucun ufage. 

Woici ‘la grande obje&ion. La De- 
inoifelle de Choifeul ne peut pas divifer 
fon Ate , il faut qu'elle le prenne en fon 
‘entier. Le ‘Regiftre prouve l’accouche- 
ment , il prouve enll’appliquant à la Du- 
cheffe de Choifeul, toa ‘adultere, Ad- 
anettra-t-on la Demoifelle de Choifeul è 
prouver un adultere contre:celle qu'elle 
veut fe donner pour mere? Et quandon 
ly admettroit , quel:fruit enpourroit-elle 
vrectieillir, puifqu’un enfant né de l’adulte- 

crene-peut jamais afpirerà l’érat de légiti- 
“mite? "PE 
Orle'Resiftreprouve l’adultere parl’a- 
veu dela cohabitation dela Duchefle, & 
‘par 'l’époque du. commencement de la 
groffeffe, dans un tems:ou.l’abfence du 
mari étoit coniftatte. Voilà l’objed&ion 
danstoure fa force. | SLI» 
Madémoifelle ‘de “Choifeul fera une 
‘fuppofitionqui prètera encore plus de for- 
ce è l’obiedtion ; elle fuppofe que le Duc 
“de Choifeul abfent étant de retour de Tu- 


‘rin au mois de Janvier 1697. edit accufé 


fa femme d’adultere,& quill’edt fait con- 
damner enfuite, qu’en refulterait-il par 
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rapportià l’état d’un enfant'dorit elle fe- 
Toit accouchée dans le neuviéme ‘mois 
du retour de fon umari le .8.'OAobre , 
1697:? (Qu'enrdAulteroitsil pour l’enfant 
Spanien congù du mari”? 

n feroit:ilmoins réputé l’enfant dumari? 
Mais, dit-on eft=ce quela megle Pa- 
ter eft n'a pasdeslexceprions? i 
Qi, mais qu’ellésforit-elles.cestexcep 
tions? L’abfence du-mari, oudela fem- 
“me, maisiabfence telle qu'il :ne ‘leur aic 
pas éré poflible phyfiquement.de s'appre- 
cher, la maladie du mari, maladie qui 
- cait.caufé.enilui une'impuiffance abfolue ; 
sla Loi :ajotite, vel a/p4rcatifà simiais iLefl 
«bien aifé de juger parl’'exemple des;deux 
‘premieres., «que .c’eft .toujours;une caufe 
d’impoffibilité phyfique que la Loi:cxige. 
Eneffer lAnnétde:la Loyfelde:1:678. . 
que le Duc de la Vialiere cite , ‘.ne fait 
que confirmer Ja ;maxime .; l’etifatit fut 
réputé ‘illégitime , «parceque :non feule- 
‘ment il avoit été congi depuis l’accuifa- 
tion.d’adultére , intentée contse la imere 
‘mais elle avoir été depuis:dix-huit mois 
dans ‘une prifon inacceffible:au ‘mari. . 
Au contraire par l’Arrét icité parle 
Brun, l’enfant'fut adjugé.au mari, par- 
»Ceque par le rémoignage du !Géolier., 
qui déclara que le mari avoitwi fa fem 
«me une feule fois dans la prifon ;onju 


4536. Miffoire de Mademoifelle 
gea quil avoit pà en érre le pere. — 

Or dans le cas de Mademoifelle de 
Choifeul dont la Dacheffe eftaccouchée 
dans le neuviéme moi$, depuis le retour 
de fon mari , ira-t on aux enquéères pour 
fcavoir qui fera pere de l’enfant ? 

Ala place de cette fuppofition , remet- 
tons les chofes dans l'érat où elles font. 
La Ducheffe de Choifeula vécù dans 
une pleine poffeffion de fon état, elle n'a 
point été accufée par fon mari d’adulté- 
re, au feroît le fondement d’en charger 
fa mémoire ? 

Après tout , Mademoifelle de Cho 
feul n’entreprend point de divifer fa 

reuve, elle la prend dans tout ce qu'el- 
lo contient , maiselle ne confond pas des 
faits réels & pofitifs avec des conjeltares. 
. «Ces faits réels font la groffefle de la Du- 
cheffe, l’accouchement: d’une' fille à la- 
quelle lAccoucheur a fait une marque, 
& qu'il a mife en nourrice à Meudon;il 
dit qu'elle a été groffe depuis le 28. DE 
cembre 4696. il l’affure furla ceflation 
d’un figne ; voilà P'époque de la concep- 
tion. Peut-on donner cette ‘conje@ture 
poor un fait pofitif? Salomon lui-mème, 

e plus habile de tous les Naturaliftes, 
.Payroit-il pù affurer? Qu'ef-ce qui don- 
ne cette conjeCture pour un fait réel ? 


Eft-ce Mademoifelle de Choifeul ?. Son, 
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honneur & l’intérét de fa caufe le lui per- 
mettent-ils ?.N°eft-ce pas le Duc de la 
Valiere qui fait cet ufage de cette conjee- 
ture, entraîné par l’intérét de fa caule, 
‘afin de détruire, sil le pouvoit, un Re- 
piftre vi&torieux qui foudroyefa préten- 
tion ? Surqui doit donc tomber le repro- 
— ‘chede dèshonorer la Ducheffe de Choi- 

feul? EA-ce une énigme ? 

Vienons aux autres preuves littérales. 

Vainement la Marquife de Tournon 
‘dit-elle que fa Lettre ne s’applique point 
à Mademoifelle de Choifeul; vainement 
pour donner le change, dit-elle, que l’af- 
faire dont elle a parlé dans la Lettre lui 
étoit perfonnelle., & avoit pour objet une 
grace qu'elle vouloit demander au Cardi- 
nal Dubois. Comment appliquer cela è 
une affaire qui rend malade une aimable 
Chanteufe, à une affaire fur laquelle on 
offre un rendez - vous à la Marquife 
d’Hautefort, è une affaireà la difcuffion 
de laquelle il faut que l’enfant affite ma- 
Jade,, ou enfanté; à une affaire que l’ami 
‘de la Marquife de Tournon trouve fans 
difficulté; pour laquelle il doit nommer 
la Marquife d’Haurtefort de bons con- 
feils ;& bien capables de la conduire? 
Tout cela ne peur reffembler è une af 
faire perfonnelleà la Marquife de Tour- 
non, moinsentore a'une 5 qu'elle edit 
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538 Fliftorre de Adademorelle 
a demander au Cardinal Dubois. 
4 Ainfil’impoflibilité où el la Marquife 
de 'Tournon de donner un fens raifonna- 
ble à fa Lettre, des qu'elle ne l’applique 
pointà Mademoifelle de Choifeul, prouve 
qu'elle.n'a pas d’autre application à faire. 
A l’égard del’Interrogatoire du Che- 
vwalier de la Valiere, les faits qu'il a con- 
feffésfont decififs en faveur de Mademoi- + 
felle de Choifeul;.il a-vi Ja Ducheffe de 
Choifeul'groffe en 1697. il dit qu'elle et 
accouchée dans la mème année de fa troi- 
ficme fille qui a été élevée fous le nom de 
S.Cyr parla Marquife d’Hautefort; que 
la Ducheffel’a recommandée en mourant 
à cette Dare aufli-bien qu'au Duc dela 
Valiere ; ne reconnoît-on pas dans le 
Chevalier l’hiftorien véridique des faits 
articulés par Mademoifelle de Choifeul ? 
Un Interrogatoire, dit-on, n'e pas 
une piéce. = 
Un Interrogatoire eft un (AQe judi- 
ciaire & authentique , foutenu de la fi- 
angie Juge & de la Partie, dont 
l’objeteft de faire preuve dela vériré con- 
tre .celui qui eft interrogé, «& la -preùve 
qui en réfulre sefttelle, qu'elle va jufqu'à 
«détruire les A@esen'faveur de la Partie 
dass interroge., quandelle fait \des.con- 
‘feflions qui tes renverfent. 3; 
‘1 Pour <luder-la force de cer Interro- 
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‘gatoire , qu'on ne regarde pas icile Che- 
. valier de la Valiere comme un tiers.dont 
| le rémoignage ne peut fairepreuve. C’eft 
‘une partie principale dont.on peut.oppo- - 
fer le témoignage au Duc:de Ja Valiere , 
. Quieft une do de méme qualité, tout 
- comme on peut oppofer le témoignage 
. d'un aflociéà celui avec qui ila contradié 
+ fociété.. ; 
«Quand le Chevalier de la Valiere dit 
qu'il croit, cette maniere de s'exprimer 
lui ef communeavecleshommes, dontla 
+ certitude la plus complette furl’état-d’au- 
trui, n’elt fondée que fur l’opinion. Puis- 
je .affurer que celui que l’on a regardé 
commemon frere ,. foirla mème perfonne 
dont ma mere eft accouché& à un tel jour 
Sa unetelle heure ? C’eftquel’onl'a tou- 
jours.cri, & qu'ondle croit encore. Puis- 
je pas dire la mème chofe de mon érat? 
‘“— Quandon oppofe que le Chevalier de 
la Valiere afait des A tes qui détnuifent 
fon Interrogatoire, ,; Il faut. .rétorquer 
l’argument , en difànt que fon Interroga- 
 toire détruit ces Aes. Lorfqu'il es a 
pallés, Mademoifelle de Choifeulne dui 
demandoit rien : maisquandelle l’a tra- 
duit au Tribunal de la Juftice après l’a- 
woirJié parla force du ferment,.c'eft aux 
"vérités, qu'il eft forcé.d’avoiier } contre 
‘fon interi, que la foi et die, A 
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A l’égard des Arréts qu'on oppofe » 
pour faire voir qu'on n'a point égard aux 
- interventions des parens, en faveur de 
ceux qui reclament un état; c’elt que 

dans les efpéces qu'on rapporte , ou les 
interventions ont été mandiées , ou elles 
font deétruites par des faits décififs.. Ici 
c'elt la Partie adverfe qui parle contre 
elle-méme , on n’obje&e aucun fait qui 
puiffe annéantirla prétention de Made- 
moifelle de Choifeul. 
L’Interrogatoire du Chevalier eft dau- 
tant moins fufceptible d’atteinte, qu'il 
confirme des vérités déja  démontrées. 
"T'outesles preuves fe foutiennent mutuel- 
lement, & c'eft dans leurs concours que 
fe forme une vraie démonftration. .. 
LaDemoifelle de Choifeul trouve dans 
‘ Ordonnance une diftindtion qui tran- 
che la difficulté ; ce n'e pointà l’impor- 
‘ tance de Pobjet que la Loi accorde, ou 
refufe la preuve teftimoniale , mais à l’im- 
| poflibilité, ou à la poflibilité ‘des autres 
> preuves. si 

S’agit-il d’une convention fur laquelle 
la Partie ait pù faire un A@e ? Nulle 
-‘preuve teftimoniale ne fera rechè fans uni 
commencement de preuve par écrit. ’ ‘ 

S'agit-il d'une convention fur ‘laquelle: 
les Aes n’ayent pas été au ‘pouvoir de 
aelui qui a intérér de la prouver' ? Quel. 
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que confidérable que foit l’objet, la preu- 
ve teftimoniale fera regùé fans aucùn 
commencement de preuve par écrit. 

* En matiere d’état , sil n°y a point 
. de Regiftre public, la preuve fera recùé 
| tant par titres que par témoins ; il faut 
donc commencer par la recevoir dans 
l’efpéce du Procès : ce n’eft que lorfqu'el- 
le el faite que l’on peut juger fi elle eft 
telle quel’Ordonnance l’exige, & que les 
Jugesl’ont ordonnée ; ce n’eft donc qu'a- 
lors gue l’on peut entrer dans l’examen 
du mérite des A dtes , toute difcuffion pré- 
‘maturée eft préliminaire. 

Si un commencement de preuve par 
écrit étoit néceffaire pour ètre admis à la 
preuve. teftimoniale , Mademoifelle de 
Choifeul pourroit-elle en apporter un qui 
fir plus fort que le Regiftre de l’ Accou- 
cheur ? Et l’attention particuliere que la 
Providence a eu de lui conferver ce fe- 
cours, ne lui permet pas de douter que la 
vérité ne-furmonte tous lesobftacles qu'on 
apporte à fon triomphe. 

‘Nous venons de voir jufqu’où une ne- 
ble émulation, fecondée du génie & du 
zele qui anime tes Avocats pour leurs 
Cliens, peut les conduire ; je doute qu'on 
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tel quela rerenu la mémoire de quelques 
Auditeurs. Comme il s'éroit oppofé è la 
vérification du Regiftre del’ Accoucheur., 
il commenga ‘ainfi fon Plaidoyer. 

Nous avons toujours eu en vde, mé- 
me dans le préliminaire de cette Caufe, 
le terme critique où Fon demanderoit la 
preuve par témoins. L’heure eft venue, 
nous ne pouvons plus épargner le récit des 
evenemens les plus fingulteres, peut-ètre 
les plus odieux, Entrons dans cette car- 
riere difficile , notre minifterel’exige , les 
Parties nous y forcent. 

Le récit des faits pourroit ètre immen- 
fe depuis deux ans que l’affaire dure, mais 
ils font devenus fi publics, qu'il fuffit d’en 
retracer légerement l’idée. I 

Nousdevonsdiftinguer trois tems. Le 
premier nous conduira jufqu'au décès du 
Duc & ele la Ducheffe de Choifeul. Le 
fecond commencera à leur mort, jufqu'à 
la naiffance du Procès. Le troifi&me con- 
tiendra tout le tems du Procés jufqu'à 
prefent. ; snai 

Du mariage du Duc& de la Ducheffe 
de Choifeul font nés trois enfans qui ont 
été publiquement connus; un garcon & 
deux filles ;:le fils‘eftmort Agé a peine de 
deux ansgfans avoir été baprifé ; lesfilles 
mes ne le furent l’une qua deux ansou 

«environ, l’autre qu'à pres de onze ans, . 
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‘ La ‘demeure dela Ducheffe de Choi- 
feul en 1695, étoit établie ruè faint Domi- 
nique , comme nousle voyons par le Bail 
qu'elle paffa de cette maifon pour fix an- 
nées; ce Bail ne futpas accompli , puif- 
«qu'il paroît par un autre Bail de 1696. 
qu'elle 4éiia une maifon rué de Vernetiil. 
On devroit préfumer que la deméure du 
Duc de Choifeul, & celle de fa femme 
étoit la mme. Cependant plufieurs Ac- 
tes par lui fignés,, atteftent qu'il demeu- 
roit dans l’enclos du Temple, & par con- 
féquent qu'il n’habitoir point avec fa fem- 
me, quoiqu’il n°y eùt entre eux aucune 
féparation judiciaire. I 
Les Regiftres du Secretariat d’Etat 
font mention que le Due de Choifeul 
partit pour I'urin le mois-de Septembre 
1696. qu'il y féjourna, plufieurs mois en 
ualité d’étage; qu'il ne regut fon Au- 
dec de congé quele 4. Janvier 1697. 
qu'il corivit au feu Roile lendemain , que 
pour revenir.en:France, il attendoit que 
le paffage des montagnes fit libre." 
C’eltdans certe année que latroifiéme 
fille qui fe préfente prétend étre née rue 
de Verneililau mois d'ORobre que c'e 
le Duc qui a accouché fa mere , que la 
», ’ » 
grofleffe & l’accouchement de fa mere 
‘ont été publics, gu'on l’adonnée en nour- 
Fice i Mevndon, que fa mere malade de 
» 
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fangueur depuis cette couche, la resom- 
manda à la Marquife d’Hautefort, & au 
Duc de la Valiere. 'Fels font les faits 
énoncés dansfes Requétes , elle demande 
‘a en faire la preuve. 

La Duchefle de Choifeul mourut au 
‘mois de Novembre 1698. le Duc de 
Choifeul convola en fecondes nòces en 
1699. il paroît qu'il n'y a point eu de tu- 
telle ; nous n’annongons cependant pas ce . 
fait comme certain. Quelques Actes don- 
nent au Duc de Choifeul la qualité de tu- 
teur honoraire,.& à un nommé laTow 

. che Intendant de fa maifon, celle de ru- 
teur onéraire. Mais ces A.dtes ne contien- 
nent rien de précis, ni fur l’Age, ni furle 
nombre desfilles. 

Le pere mourut en 1705: c’eft le fe- 
cond tems que nous avons diftingué ;. on 
a fait a fa mortles Adtes qu'ona coutu- 
me de faire en femblables occafions; Ac- 

‘tes de tutelle , curatelle , avis de parens.; 
il n°y ef parlé que de deux filles, l’aînée 
mourut en 1710. Dansle Brevet du Roi 

‘ iln’eft parlé que d’une fille fur la téte de 
laquelle ila bien voulu rétmir les penfions 
qu'il faifoit aux deux filles auparavant. 
En 171 3. lors du partage de fon ayeule la 

+Marquife de la Valiere, elle y paroît 
comme érant feule & derniere fille du 


Duc & dela Duchefle de Choifeul; elle 
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‘mieutt en.1720. fa fucceffion fe partage 
entré Madame de Tournon, M.le Duc, 
& M.le Chevalier dela Valiere. + 
-  Enfin, & c’eft-là le troifiéme tems, en 
_1723-la troifiéme fille éclare après vinge- 
‘fix années de filence. Une année méme 
s'eft écoulée depuis fa majorité , elle for-' 
me deux Plaintes. D'un còté pour la fup- 
preffion de fon état, elle intente contre 
M.le Duc de la Valiere une Procédure 
criminelle ; Sa part, pour la fouftrac- 
‘tion de fes biens, elle le fait affigner aux 
Requeres. Elle fe fait baptiferle 13. Juil- 
let 1723. à Saint Sulpice , comme fille du 
Duc & de la Ducheffe de Choifeul elle 
eft nommée Auguftine - Frangoife de 
“Choifeul. Vous l’avez trouvée mali fon- 
dée dans fa Procédure criminelle$ par 
votre Arrét du 19. Mai 1724. vous l’en 
avez déboutée, fauf à elle è fe pourvoir 
par la voie civile , elle a adopté l’aftion ci- 
vile qui lui étoit réfervée. 

° C’eft dans le cours des conteftations 
qu’ona vù naître ce Regiftre, cette pom- 
me fatale de difcorde; vous nous avez 
chargé de la fondtion périlleufe de l’exa- 
miner, & par votre Arrét, vous lui avez 
‘permis' de s'en fervir, en renvoyant les 
Pisi le refte des conteftations aux 
Requéres. On n'a encore rien préjugé fur 
da piece ‘en elle-mème ; mais la vérifica» 
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tion en a été permife fans préjudice du 
droit des Parties, fans que le préfent Ju- 
gement puifle étre tiré è conféquence di- 
redtement , ni indireCtement.. Enfin , 
Meffieurs des Requétes parleur Senten- 
ce du 28. Février 17.26. ont appointé les 
Parties fur la demande.de la preuve par 
témoins, formée par la Demoifelle de 
Saint-Cyr., & à laquelle défendoit le 
“Duc dela Valtere. Les Partiesfont una- 
niment appellantes de cette Sentence en 
la-Couriti:s. | 
©. M. Gilbert fait un précis très-fuccin& 
des Plaidoyers des Avocats; après quoi 
il dit. 

A notre égard, que ne nouseft.il per- 
misid’en demeurer à cet expofé, .& d’at- 
tendre fans nous expliquer-votre Juge- 
ment ? Nous nele difons pointpar figure, 
mais parce que l’horreur des.myfteres que 
nous avons .à vous découyrir, nous force 
de le dire. Nous fuivrons le meme ordre 
des Parties , nous examinerons dans le 
Droit,ce qu'il faut:pour étre admis à la 
preuve par rémoins en matiere d’état; 
nous verrons fi dans le fait, ce que rap- 
porte la Demoifelle de Saint-Cyr, eft 
fuffifant pourl’admettre a cette preuve. 

Par rapport à .la queftion de Droit, 
nous ne pouvonsqu’avoir recours à la Ju- 
rifprudence Romaine; &à nos Ordori 
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mances qui font ambigués fur cette ma- 
tiere, 

Dansles Loix Romaines, il s'en ren- 
eontre plufieurs qui peuvent avoir trait a 
la queftion. La premiere Loi qui fe pré- 
fente eft la Loi 15. C. De fideinftrumento- 

. vum in exercendis litibus. La ‘Loi 15. au 
Code De liberali causà , nec omiffa profelfio. 

La Loi 9. C. Demuptiis : St vous aver au 
vl frà de vos voifins do d'autres perfon- 
nes, demeuré aveciune femme pouren avoir 
des enfans., & que de votre mariage ilen foit 
vena une fille. (a) La Loi 8. au Digefte 

. De ffatu hominum, Peétat des hommes v'en 
fouffre point è caufe d'un Afte mal rédi- 

6. | 

È Dans l’efpece de ces Loix., il s'agit de 
conferver un état qu'on poffede : voyons 
maintenant les Loix,lorfqu'il s'agit d’ob- 
tenir un étatqu'on n'a point. Enia 

La Loi 209. au Digefte De probationi- 

bas, lespreuvesnecelfaires pour la filiaticir, 
ne confifene pas fealement daus la depofition 

destemoins (c) 


\ 4 A 
- [a] Si vicinis vel aliis foientibus unorem libera= 
eum procreandorun causà domi babuifti, & cx co 
matrimonio Flia f; ufcepraeft. (essi 
(b) Nor /adi ftatum bominum'ob tenorem in- 
firementi malò concepri, sa 
(c) Probationes qua filiis dantur ‘nom in falà 
ajfirmatione reftium confifiane, 
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|’ La Loi 2. aù Code De Teftibus + dit 
Defendez votre caufe par des Aîtes, c& tous 
les raifonnemens que vous pourrez mettre en 
euvre s les temeins feuls ne fuffifent pas pour 
la preuve dela liberté. (a) 
Me. Denys Godefroy fait une Note 
remarquable fur ce texte , & dit: New 
sender pas quil foit impoffible de prouver la 
liberté par les témoins Shito; mais plutòt fort 
par les temoînis ,, foit par les Attes & la for- 
ce des raifonnemens. La Glofe dit : Les te- 
moins feuls ne fufifent pass feuls , C'elt-@ 
dire, on n’admet pas cette preuve : feule , 
pour exclure les autres efpeces de -preuves, 
{b) Mais cette Glofe a plus. befoin d’ex- 
plication quele texte mème. 
‘Atrachons-nous à la Loi 2. C. de Tef- 
tibus, & à la Loi 29. du Digefte, puif 
que nous ne fommes pas dans le cas des 
premieres qui fuppofent une poffeflfion 
d'érat. Ces deux Loix font extrémement 
fortes ; l’une conduir à fe renfermer dans 


(a) Deffende caufam tuam infirumentis & are 
gumentis quibus potes ; foli enim tefles ad itngenusi 
satis probationem mon fufficinnt 13 

(b) Ne inzelligas ingenuitatem teftibus folis pro- 
bari non poffe , fed potius non tantum teftibus, 
fed. & inftrumentis & argumintis probari Soli 
reftes non fufficiunt s foliz id eft non: folummodo 
Soli non admittuntur nt alia probationum fpecies 
excladantar. 
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les A&es publics , ou dans les particuliets; 
-l’autre femble ouvrir un champ plus vafte. 
Si l'on vous contefte votre liberte., défendet. 
votre canfe par des Attes, & par tous les 
raifoanemens que vouspourrez, avoir ; adref- 
fer-vous au Magiflrat , quand il faudra. 
Ani Derita De | 

De-là naît une obfervation. Chez les 
Romains, ilne falloit pas une Ordonnan- 
ce du Juge pour faire entendre les té- 
moins, on les produifoit dabord, & après 
on ftatuoit fur le tout, Tel étoit l’efprit 
du Droit Roinain, recherche plus curieu= 
fe que decifive. 

Nos Rois , nos Légiflateurs ne s’en 
font pas tenus-là , les Ordonnances fur la 
preuve par rémoins , paroiffent avoir eu 
deux objets : le premier regarde & a rap. 
port aux conventions ; telle et l’Ordon- 
nance de Moulins, Article 54. L’Ordon- 
nance de 1667. a adopté cette difpofition, 
elle l’a développée , elle y a méme ajoùté 
quelques exceptions. 

Le fecond objet a étéla queftion d’&- 
tat. L'Ordonnance de 1559. article 51, 
érablit les Regiftres des Paroiffes , mais 
cela regardoit les Bénéfices, puifque de- 
puis l’Arrticle 46, jufqu'à BAIe 65. 
elle traite du poffeffoire des Bénéfices , & 
qu'elle en regle les difficultés. 

3 Chmitaque ad examinationem «0 è 
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On doit faire plus d’attention: è PAr- 
ticle 181. de ’Ordonnance de Blois qui 
a fuccedé è celle de Moulins;. il porte 
que pour éviter la preuve par témoins que 
l'on eft. fouvent oblige de faire en Jaftice 
touchant les Naiffances , AAariages ; les 
Greffiers en chef feroient tenus de fe faire 
deliurer des doubles des Regiftres à la fin 


de chaque année, & d’en delturer des ex=. 


traits a ceux qui lesrequerroient. 


Arrétons - nous à l’Ordonnance de 
1667. c'eftla derniere Loi du Royaume 
qui a perfedtionné routes les anciennes. 
Ordonnances ; il faut s'attacher à 'Ar-° 


ticle 7. du Titre.20. qui traite des preuves 
_des baptémes; & aux Articles fuivans, 
di caracterifent & affurent la foi des 


egiftres. L’Article 7. porte, que /es 


preuves de l’age ,dumariage, du tems du 
décès , feront rechies par des Regiftres en 
bonne forme qui feront foi. 

L’Article 14. va plus loin, & prévoit 
le.cas de la perte des Regiftres. Si les 
Regiftres font perdus ,,0u quil n'y enait ja- 
matseu, laprenve en fera recilé , tant par 
titres que par temoins, o enl'un & en l'au- 
tre cas les Baptemes; Mariages, o Sépul- 


tures pourront étre juftifies , tant par les Re-. 
giftres ou Papiers domeftiques des pere & 
mere decedés , que par temoins. Rien de fi 


clair que l’ordre & le progrès des Ordon- 
nances. 
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Ainfi deux points à envifager : le pre- 
mier regarde le Regiftre. On ne peutfor- 
cer de prouver par ce Regiftre qu'on.a. 
été baprifé. * 

Le fecond point eft ce qu’entend l’Or- 
donnance. Si cette preuve. préliminaire 
fe trouve perduè, l’Ordonnance entend-. 
elle que les papiers domeftiques précé- 
dent la preuve par témoins? Cè feroit 
former le fens de la Loi, &on ne peutin- 
duire cela dé fon expreffion; mais elle 
entend qu’en ce cas l’alternative doit y 
| étre, foit par les Regiftres des peres & 
meres, foit par témoins.. L’Ordonnance 
ne. dit pas impérativement, feront juffifiés, 
mais elle fe fert du terme , pourront. Quel 
ef donc l’efprit de l’Ordonnance ? Elle 
ne s'explique pas fur la matiere d’état 
comme fur la matiere des conventions. A. 
l’égard de cette derniere , elle fe fert de 
termes probibitifs , de termesimpératifs. 
Dans la queftion d’état, rien de fembla- 
ble ; on ne trouve ni terme prohibitif; ni 
terme impératif ; ce qui donne lieu è 
deux obfervations.. “A 

La premiere, que le terme pozrront., 
eltunmoyen qu'indique l’Ordonnance ,, 
mais donton doit ufer avec fobriété, 

— La feconde réfléxion.et ,, que l'Or- 
donnance.n'ignoroit pas. la queftion -qui 
‘pouvoit naitre de la réclamation de fon 


C 
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état, mais elle n'a pas voulu étendre. fa 
prévoyance aux cas finguliers ; fon def- 
fein étoit apparemment de lailfer les Ju- 
ges dans l’heureufe fituation de pouvoir 
e déterminer par les circonftances. 

Le Procès verbal de ce qui s'e paflé 
lors de la rédadtion de POrdonnance, 
nous fournit des preuves de ce que nous. 
avangons. Tout ce que nous pouvons con- 
«clure, c’eft que l’Ordonnance ne s’expli- 
que pas, & qu'il n’eftpas poflible de croi- 
requ’elle ait voulu donner une regle pré- 
cife , mais que de droit commun il faut 
un Extrait baptiftaire. 

Ainfi deux principes en matiere d’é- 
tat ; ou il faut une preuve folemnelle tirée 
du Regiftre , ou cette preuve authenti- 
que venant à manquer , il faut ce qu'il y 
a de plus fort.& de plus capable d’entraî- 
ner,pour admettre fa preuve par témoins, 
Nous ne difons pas qu'il faille un com- 
mmencement de preuve par écrit , car on a 
excedé de part & d’autre dans ce qu’on & 
dit fur ce fujet. Nos OL en 
cela conformes au Droit Romain, elles 
sen font rapportées fans rien déterminer, 
àla prudence des Juges, que les circon- 
ftances feroient So d’un ou d’autre 
còté. Difons donc avec confiance dans 
l'efpritdu Droit Civil : Défendez votre 
saufe avectous les Attes , <> tous les raifon- 

nemens 
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nemens que vous pouriez mettre enauure. 
La feconde partie dans cette Caufe , fe 
renferme dans le fair, & le fait dansl’exa- 
men de quatre Piéces, qui font: l’Inter- 
rogatoire du Duc dela Valiere, la Lettre 
dela Marquife de Tournon, l’Interroga= 
toire du Chevalier de la Valiere, & le 

Regiftre de le Duc Aecoucheur. 

© L’Interrogatoire du Duc de la Valiere 
contient des denégations formelles : mais 
dans fa maniere de s'exprimer, il jette 
quelques ombrages ; voilà tout ce qu’en 
pourroit induire la Demoifelle de Saint- 


a : 
La Marquife de Tournon dans fon 
Interrogatoire , nie tout expreffément; 
mais on rapporte une Lertre de fa part ; 
cette Lettre contient un myftere ; ce qui 
le confirme , c’eft qu'elle n’a point figné ; 
il naît donc de cette Lertre une préfom- 
tion, mais préfomption sa n’eft rien 
| moins que décifive , fi l’on fait attention 
a la denégation formelle de fon Interroga- 
toire : nous fcavons , nous l’avotions qu'en 
matiere civile on ne doit pas divifer l’a- 
veu, & la confeffion des Parties ; toujours 
il la faut pefer, nous devons entiret & en 
remarquer jufqu'aux moindres foupcons 
qui en naiffent. O 
pa Deffende tuans caufam infirumentis & argue» 
"muentis quibus potes." © “© izi 


.-- Tome VI Aa 
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’Interrogatoire du Chevalier de Ja 
Valiere eft bien différent, il eft convenu 
detout, que la Duchefe de Choifeula eu 
trois filles qu'elle eft accouchée de la der- 
i iere en 1697. Lorfqu'il ef interpellé 
“avec réitération de ferment, de déclarer 
ofitivement s'il fcait, ou ne fcait pas que | 
a Demoifelle dont l’état eft contefte parle | 
Duc dela Valiere, élevée par la Marqui 
fe d’Hautefort,fousle nomde Saint-Cyr, 
ef fille de la Duchefle de Choifeul fa 
foeur ; il répond , quil le croit; ce Welt ni 
“oui,ninon, mais cela a la force d’un oui, 
fon témoignage n’elt point fufpe& d’in» 
tellisence & de collufion. 

Pelle eft la fituation de l’affaire ; le 
Chevalier de la Valiere reconnoîtla De- 
moifelle qui reclame fon état , la Marqui- 

. fe de Tournon ne la reconnoît point; 
“mais une Lettre de fa part fait naître une 
préfomption; le Duc de la Valiere don- 
ne lieu à quelque ombrage ; mais la De- 
moifelle de Saint-Cyr n'a point de poffef- 
fion d’état, elle n°a ni Adte, ni Regiftre 
qui parle pour elle. Les PIScIipoRne , les 
foupgons jointsàla déclaration du Che- 
valier de la Valiere, font bien quelque 
chofe ; mais ce n’eft pas affez. Dans cette 
fituation y a-t-il quelqu’un qui ne défire 
de voir plus clair avant que d’aller à'la 
preuve par témoins ? C'eft dans cette vié 
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qu'on produit le Regiftre de le Duc Ac- 
coucheur, ! 

On y trouve l’hiftoire de l’accouche- 
ment, les cirtonftances mémes de cet ac- 
couchement d’une Dame Choifeul , tout 

uadre avec ce qu’articule la Demoifelle 
‘ de Saint-Cyr, fi l’onen excepte l’ondoye- 
ment : car le Regiftre parle d'un baptè- 
me, il parle aufli d'une Maréchale, & 
non d’une Ducheffe de Choifeul. Cet 
Accoucheur s'eftpù rromper fur le rang, 
fur la qualité; mais le nom del’enfant, le 
jour de la naiffance étant les mémes, 
tout tend à fortifier la prevention de la De- 
moifelle de Saint-Cyr. de 

“Deux circonftances font effentielles 
dans ce Regiftre ; dabord il parle d’unac- 
couchement myfterieux d’une Dame de 

ualité , on lui confie l’enfant fi-tòr après 
dine pour le mettre en nourrice; 
tout confirme l’idée d’un myftere, En ufe- 
t-on ainfi, non pas è l’égard de l’enfant 
d’un Duc & Pair, mais meme d’un Bour- 
geois ? Ajoùtons cette marque-odieufe, 
ce figne dont il eft fait mention; tout ne 
refpire-t-il pas Je myftere ? On a vi des 
peres barbaresfouftraire l’étar de leurs en- 
fans; auflin’eft-il pas fans exemple , qu'on 
ait vd ces enfans reiflir malgre la barba- 
rie &l’inhumanité de leurs peres. Les 
replis du coeur humain font. obfcurs, fes 
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égaremens font impénetrables. 

La feconde circonftance eflentielle , e{t 
que ce Regiltre fiexact, fi detaillé , indi- 
que méme l'époque du commencement de. | 
Ja groflefle. On envoye chercher lA ccou- 
cheur dans le mois de Décembre 1696. 
la Ducheffe de Choifeul Ini explique les 
foupcons de fa groffefle ; de retour chez 
lui, il mer fur fon Regiftre qu'elle eft 
groffe du 28. Décembre 1696. il obfer- 
ve meme que c’eft le quatriéme de la 
Lune.Doit-on faire attention à ce que dit 
cet Accoucheur ? Doit-on regarder cela 
comme une conjedture,& par conféquent 
fautive?. N’importe, il faut toujours confi- 
derer que Accoucheur n'a pù faire de tel- 
les remarques que fur les foupgons qu’une 
femme peut avoir qu'elle ef groffe , cette 
femme n’a pù fe tromper entiérement. 
Gardons-nous de faire une telle applica- 
tion à la Ducheffe de Choifeul; elle n’a 
jamais ‘été féparée de fon mari, quoique 
fa demeure n'ait pas éré commune entre 
eux. Mais il étoità Turin en Otage dans 
cerems, il n’annonce méme fon retour 
prochain que par une Lettre du 8. Jan- 
vier 1697. Appliquera-t-on un Regiftre 
faifant mention d'un commencement de 
groffeffe au mois de Décembre 1 696. 
pendantl’abfence du mari; abfence com- 
mencée quelques mois auparavant ? Selon 
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l’aveu commun des Parties , il n’elt reve- 
nu qu’au mois de Janvier de l'année fui- 
vante.La préfomption des bonnes moeurs 
& de l’honnétere publique., fe révolte 
contre une femblable application; mais 
il s’agit de découvrir la vérité , c'eftl’uni- 
que point qui intéreffe les Parties. 

Faifons une hypothefe ; fuppofons dorìc 
que ce Regiftre puiffe s'appliquer à la 
Ducheffe de Choifeul , trifte & odieufe 
fuppofition , mais néceffaire pour l’intérèt 
des Parties. On convient que le Duc de 
Choifeul et revenu à la fin de Janvier, 
la Ducheffe de Choifeul avoiie un com- 
mencement de groffeffe dans un tems où 
l’abfence de fon mari éroit de quelques 
mois. Dira-t-on qu'elle s’eft méprife ? Il 
n°y a pas apparence ; le foupgon qu'elle a 
de fon commenzementde groffeffe , nous 
nerfuade qu’elle\devoît étre fare d’une co-' 
Rd precédente , cohabitation par 
conféquent ‘illégitime ; tout nous confir- 
me dans cette opinion: elle accouche en 
fecret , elle veut cacher l’enfant , on lecon- 
fie è un Accoucheur, nous fommes tou- 
jours dans l’hypothefe ; elle n’a pù avoir 
dansle cas particulier de cohabitation réel- 
le avec fon mari, il éroiten òtage dansune 
Cour étrangere depuis quelques mois il 
'enfuivroit dans la fuppofition fuivant ce 
Regiftre , qu'elle ne feroit pas accouchée 
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d’unenfant de fon mari. On fgait la force. 
de la regle , qui veut que que le mariage 
démontre lapatermité ; * mais elle fuppofe 
une préfomprion légale de cohabiration 
avec le mari; cette préfomption n'a pas 
lieu dansl’impoffibilité des approches. 

Si ce Regiftre attefte la naiffance de la 
Demoifelle de Saint-Cyr, il attefte une 
naiffance fecrette, car on ne peut rien 
diftinguer, ou féparer dans ce Regiftre. 
Un fait certain eft que la femme a décla- 
té l’époque du commencement de fa grof- 
feffe, dans un tems de l’abfence de foù 
mari, c'eft une réalité dont on ne peut 
douter. Nous en avons trop dit, s'il ne s'a- 
giffoit que de rejetter ce Regiftre.. 

Qui pourroit le regarder comme un 
commencement de preuve, comme un 
adminicule fuffifant pour admettre la 
preuve par témoins ? Il nous en fouvient 
encore, quand on propofa un pareil Ac- 
te, on arracha fon admiffion à vos déci- 
fions; il nous fuffit de dire que ces com- 
mencemens de preuve ont befoin d’appui, 
& que ce Regiftre érablit uniquement 
l’état d’un enfant adulterin. Permettez- 
nous en finiffant de rapporter ce que 
difoit M. Bignon furla célébre affaire de 
la Hache, dans la place que nous occu- 


È Pater eft quem nuptia demonftrant. 
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pons: Examinant avec foin cette Caufe 10 
Y a affez de lumieres & de preuves pour c0n- 
noître que l’Intimée eft fille de Frangoife de 
Stigny , laquelle infailliblement a eu cette. 
fille des euvres de quelgwautre que de fon 
mari. Nous n’adoptons point ce difcours ,. 
nous ne hazardons point ces expreffions - 
dans une queftion fi critique, fi délicate, 
nous ne faifons point de comparaifon : 
nous avons toujours appréhendé les fuites 
funeftes d’un pareil Regiftre ; les faits . 
odieux qu'il contient , nous ont été pré- 
fens dèsle premier inftant. Dans ces cir- 
conflances c& par ces contiderazione mons ofi 
mons quily a lieu, fasfant droit fur les Ap- 
pellations , de les mettre &> ce dont eft appel 
au néant ; émendant , évoquant le principal, 
& yfaifant droit , débouter la Partiede Me, 
Normand de fes demandes ; faifant droit fur 
nos Conclufions , ordonner que le Regiftre qui 
eft entre lesmains de Jourdain Notaire , fera 
apporté au Greffe de la Cour, pour en la pré-- 
(3 d’unde Meffieurs , le Duc fils pré- 
fent, ou diment appellé , étre fupprimé , ou 
brile. 

Ces Conclufions furent un coup de 
foudre pour la Demoifelle de Choifeul 
qui affiftoità l’ Audience, elle s’évanotlit, 
on la porta chez elle. Le Public qui avoir : 
époufé fa Caufe, comme on l’a dit, témoi-: 


gna hautement qu'on auroit dù prendre 
Aailij 
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un parti favorable pour Mademoifelle de 
Choifeul,comme fi le Magiftrat étoit obli- 
gé de fe conformerà fes décifions. 
On voit que M. Gilbert étoit entraîné 
par de grandes raifons, comment peut 
on faire un parallele des Plaidoyers des 
Avocats , avec ceux de Meffieurs les 
Avocats Généraux? Les Avocats ajuftent 
leurs Moyens à leurs Caufes, ils fuppri- 
ment ce qui leur peut nuire, & exage- 
rent ce qui leur eft avantageux; ils par- 
ent à la Cour en fupplians. Mefficurs 
les Avocats Généraux quand ils parlent | 
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tes fes circonftances, .fans aucun ména- 
gement pour les Parties, ils n’attenuent 
rien & n’exagerent rien; loin de fuppri-. 
mer quelque circonftance ., quand elle 
peut étre de quelque ufage pour la, déci. 
fion, ils dévoilent tous les myfteres,  & 
parlent d’un ton. d’oracle, comme. des, 
Magiftrats qui font les precurfeurs de. 
ceuxqui doivent juger. 

Mademoifelle de Choifeul qui écou-. 
toit avidement Monfieur Gilbert , na-. 
geoit entre l’efpérance &.la. crainte , le 
Public prenoittous fesmouvemens. Mon- 
fieur Gilbert fembla long-tems marcher 
fur les épines, dont la matiere qu'il.trai- 
toit étoit hériffée ; mais dés qui pancha 
du còté oppofé à celui de Mademoifelle 
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de Choifeul, fa crainze & celle du-Public 
prirent le deffus ; le coup auroit éré mor- 
tel pour elle, maisla Cour prononga l’Ar- 
rét fuivant, 


La Cour a mis c& met les Appellations  Arrét qu 
& ce dont eft appel au néant; emendant permet è 
permet è la Partie de Normand de faire I 
preuve , tant par titre que par témoins , des' È o, CRE 
faits articulés par elle dans fes Requétes RISAIE 
permet aux Parties de Julien de Prunay &..frimona- 
d’Aubry, de faire la preuve contraire , È Je, 
pour l’exécution du préfent Arrét , renvoye 
les Parties aux Requétes du Palais 5 donne 
défaut contre le Chevalier de la Valiere , 
déclare le préfent Arrét commun avec Ini , 
tous dépens véfervés. Fait en Parlement ce 


13. Avril 1726. 


Des cris d’applaudiffemens qui s’éle. 
verent de tous còtés, ctoient des épan- 
chemens de la joye publique. On juge 
bien qu'on fe hàta de rendre la vie à Ma- 
demoifelle de Choifeul, en lui annon- 
cant un Arrèt qui la mettoit dansla voye 
de recouvrer infailliblement fon érat. 
‘Tous les Auditeurs prévenus pour elle, 
crurent avoir gagné leur Caufe, & en 
remporterent chez eux la méme. fatis- 
fadton , que s'ilsavoient eu ce fort. Maîs 
ce n'étoit encore qu’une Ile image 

av 
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des fentimens de la Marquife d’Haute-' 
fort ; ce fuccès étoit, pour ainfi dire , fon 
ouvrage, mais.elle avoit befoin d’un or- 
gane, tel que Me. Normand. Me. Julien: 
de Prunay, & Me. Aubry acquirent 
auffi de la gloire ; onen acquiert en per- 
dant les Caufes , quand on les détend 
comme eux. 

La force de la vérité prévalut fur les 
grandes raifons que mit en ceuvre M. 
Gilbert, avec tout l'art qui lui eft pro- 
pre ; & avec cette éloquence folide fi ca- 
pable de faire impreffion. L’Arrèt eut 
vingt-deux voix contre neuf. M. le Prin- 
ce de Conty * qui fe trouva è toutes les 
Audiences , opina pour Mademoifelle 
de Choifeul, fuffrage d’un Prince trés- 
éclairé. 

Les. Adverfaires de la Demoifelle de 
Choifeul tenterent. plufieurs  moyens 
pour donner atteinte à l’Arrèt, foit en 
propofant qu'il plùt è Sa Majefté de ren- 
dre une Deéclaration interprétative de 
POrdonnance de 1667. qui eùr un ef- 
fet antérieurà la naiffance de la Caufe, 


* C'elt Ie Pere du Prince de Conty d’à pré- 
fent; celui-ci dans fa premiere jeunefle, nous 
a.déja fait connoitre que le fang de fon aieul 
nominé Roi de Pologne fous Lovis XIV, ani 
me fon coeur & fon brass e, 
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& qui fruftràt Mademoifelle de Choi, 
feul, dans l’efpéce où elle étoir., de la 
PISSTe par témoins; foit en demandant 
a caffation de l’Arrét, par des moyens. 
qui ne font pas venusjufqu'à moi ; foit en- 
fim en demandant la furfeance de l’exécu- 
tion de l’Arrét pendant dix années. 
 L’Affaire examinée dans un Confeil 
compofé ‘des ‘Téres del’Etat, il n°a pas 
paru que l'Arrèt du 13. Avril 1726. pùt 
fouffrir la moindre altération; & Made-. 
moifelle de Choifeul a fait une preuve 
fi complette, que cette méme preuve a 
fait la Sentence des Requétes du Palais 
& lArrét, qui l’ont déclaré fille & uni . 
ne héririere du Duc & de la Ducheffé 
de Choifeul 


L OUTS, &c.fcavorfaifons quentre 
Meffire Charles- Francois de la Bawme 
le Blanc, Duc de la Valiere, Pair de Fran- 
ce, Lieutenant Genéral des Armes du 
Roi; Melfire Jean Louis de Pon-de-Vaife, 
Marquis de Tournon, & Dame Marie 
Yolandes de la Baume le Blanc de la Va- 
liere fon époufe , auparavant veuve de 
Melfire Louis Dumas, Marquis du Brof- 
Say : & Meffire Maximilien - Henry de 
la Baume le Blanc , Chevalier Marquis 
de la Valiere , Appellans des Sentences 
rendues aux Requétes du Palais les 6. Juin 
Aavi 


é 
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e 1. Jullet 1726. par la - premiere def 
quelles  Demotfelle  Frangoife - Auguftine 
de Chotfeul ci-après nommée, a été main- 
tenue & gardée dans letatde fille légiti- 


. me de Cefar - Augufte de Choifeul , Duc 


& Pair de France, & de Dame Louife 
Gabrielle de la Baume le Blanc de la Va- 


liere fa femme fes pere & mere , avec dé- © ‘ 


fenfes aux Appellans de Py troubler ;& 
pour. l’avoir fait ,-ils font icondamnés en 
vinge mille livres de dommages , intéréts, 
«> en tous.les dépens , méme en ceux réfer- 
vés par les Sentences des Requetes du Pa- 
dais., &vArrét du Parlement ; & par la 
Seconde defdites Sentences dont eft appel; 
les Appellans ont été déboutés des oppo- 
fitions quils avoient formées è l’execution 
de ladite Sentence du fixicime jour de Juin 
dernier , & condamnés aux dépens d'une 
part è & Demoifelle Auguftine-Frangoife 
de Choifeul , fille de défunt Cefar - Au- 
gufte de Chosfeul , Duc & Pair de Fran- 
ce, Commandeur des Ordres‘du Roi, Lieu- 
tenant General de fes Armées; & de Da- 
me Louife-Gabrielle de la Baume le Blanc 
de la Valiere fon epoufe heritiere par be- 
nefice d’inventaire defdits fieur Duc & 
Ducheffe de Choifeul fes pere & mere 3 
& de défunte Dame Gabrielle Glé fon 
ayeule maternelle , au jour. de fon décès 
Veuve de Deffire:de la Baume le Blanc 
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Marquis de la Valiere Intimé ; d’autre après 
que Julien de Prunay Avocat de Charles- 
Francots .de la Baume le Blanc Duc 
de la Valiere ; Aubry Avocat de Jean 
Louis de Pont - de - Vaife-Tournn , & 
fa femme ; Huart Avocat de Maximilien - 
Henry de la Baume le Blanc de la Va- 
liere ; € Normand Avocat d’Auguftine- 
Francoife de Choifeul , ont éte ‘oîits, pen- 
dant une Audience. Enfemble Gilbert pour 
le Procureur Géneral du Roi, & quil en 
a été déliberè. NOT REDITE COUR 
amis & met les Appellations, « ce dont 
a été appellé au néant ; en ce que les Par- 
ties de Julien de Prunay ,d'Aubiy, & de 
Huart, ont été condamnees en vingt mille 
livres de dommages & intéréts, «> en ce 
que la Partie de Huart a été condamnée 
aux dépens, envers la Partie de Normand; 
émendant fur la demande en dommages, 
interets, met les Parties hors de Cour, è» 
compenfe les dépens entre la Partie d’ Huart 
co celle de Normand, les Scntences autéfi- 
du fortiffant effet 5 condamme la Partie de fu- 
lien de Prunay & d’ Aubry en tous les dépens 
enversla Partie de Normand ; faifant droit 
fur le Requifitoire du Procureur General du 
Roi, ordonne que dans trois jours pour tout 
délai , le Regijtre de le Duc dépofe entre les 
mains de Jourdain Notaire, fera apporté. au 
Greffe de la Cours è ce faire fera ledit Jour- 
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dain contraint par toutes voyes dies &raifot 
nables, méme par corpss quoi faifant , demeu- 
vera bien & valablement déchargé. Fait en. 
Parlementle 18. Juillet 1726. ) 
Pai regù fur cette grande affaire une 
Lettre d'un Magiftrat de Province , qui 
renferme des Obfervations; dont j'ai 
erù devoir faire part au Public ; j’avoué 
mon foible, je n'ai pas eu la force de re- 
trancher les lotianges qu'il donne. à. la 
rédadtion que j'ai fait de cette. Caufe; 
mon amour propre m’a repréfenté qu'il 
ne m'cetoit pas permis de toucher è fa 
Lettre. 


MONSIEUR, 


Lettre d'un — Pai lù avec unefatisfaGion finguliere 
Merito l’hiftoire de la. Caufe de Mademoifelle 
au fujet de de Choifeul, vous avez eu l’art d’en con- 
ge Procès ferver tout ce qui éroit intéreffant, & 
d’épargner tout ce qui pouvoit caufer de 
Yennui è la le&ure. En lifant ces Plai- 
doyers , couronnésde celui.de Monfieur 
Gilbert, il m'afemblé que j’affiftoisà un 
= Concert, compofé d’habiles Muficiens ; 
où chacun joîioit merveilleufement bien 

fa partie. 

Quoique Monfieur Gilbert ait dir que 
les Loix & les Ordonnances ne fournif- 
foient pas une une décifion. bien claire 
fur la'queftion, qui eft l’objet du Procès; 
il m°a paru que Me, Normand a fort bien 
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prouvé que fuivant l’Ordennance de 
1667.dansla fituation où étoit Mademoi- 
felle de Choifeul , elle devoit tre admife 
à la preuve par témoins, fans qu'il fàt né- 
ceffaire qu'elle eùt aucun adminicule, au- 
cun commencement de preuve par écrit. 

N'a-t-il pas fait voir que l’Ordonnan- 
ce en matiere de conventions excluant: 
la preuve par témoins, à moins qu'il n’y 
ait un commencement de preuve par 
écritî, admet fans cela la preuve par té- 
moins, lorfqu'il na pas été poffible, cu 
qu'il a été extrèémement difficile d’avoir 
unepreuve littérale ? Il s'enfuit par une 
parité de raifon très-convaincante , que 
dans lemème cas, en matiere d’état, la 
preuve par témoins doit ètre admife de 
la méme maniere;j'appellerois ce moyen- 
là volontiers une préfomption , 7uris de 
jure ,-puifqu'une préfomption de cette 
nature, ‘eft une conféquence tirée dela 
Loi. La conféquence ici, n’eft-elle pas de 
la méme efpece ? 

N°a-t-il pas démontré que les deux cas 
marqués dans l’Ordonnance, ne font 
pas exclufifs de tout autre; & que Ma- 
demoifelle de Choifeul étoit dans le mè- 
me état, que s'il n'y avoit point eu. de 
Regiftre ; puifqu'îl n°y ena point eu pour 
elle, & qu'illui a été impoflible de fe fai» 
re infcrire dans celui de faint Sulpice? 


Pi 
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Je ne doute pointque tour cela‘ n'ait: 
déterminé les Juges à permertre la preu-. 
ve par témoins. 

Meffieurs Julien de Prunay & Aubry 
&aprèseux Monfieur Gilbert, ont de- 
pare toute la force de leur zele contre 
e Regiftre de l’Accoucheur ; quelles épi- 
thétes odieufes ne lui ont-ils pas prodi- 
guez ! Cependant les Juges y ont vù les 
caradteres de la vérité, elles’y produit 
naturellement fans artifice. |» 

La raifon que M. Gilbert a le plus 
fait. valoir contre cette Piéce., c’eft 
qu’en établiffant la naiffance de Made- 
moifelle de Choifeul elle érablit fa naif- 
fance illégitime., parceque fa mete en 
fe foupgonnant groffe, n°a pu fonder ce 
foupgon., que fur la certitude qu'elle 
avoit du crime, fon mari étant abfent. 

Mais quand le crime feroit certain, le 
commencement de la groffeffe feroit tou- 
jours incertain ; il fuffit qu'il ait pù com- 
mencer depuis le retour du Duc, pour 
que la Demoifelle de Choifeul foit dans 
le cas de la préfomption, Pater eft. 

Les enfans des femmes mémes qui 
font convaincues d’adultére , [font fur le 
compte du mari, dès qu'on prouve que 
le mari en a pù étre pere , du moins 
dans le. tems qui precéde l’accufation. 


Mais Mademoifelle de Choifeul, dit+ 
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‘om, ne peut pas divifer fon titre , il faut 
qu'elle l’admerte tout entier, ou qu'elle 
le rejette tout entier. Cette maxime qui 
n'e proprement qu’un brocard du Pa- 
lais; & qui n’eft pas toujours fire, com- 
me on le voit dans une des Caufes* de , 
votre Reciieil , ne s’applique pas ici. 
Quoique Mademoifelle de Choifeuî 
dife que ce titre forme une démonftra- 
‘tion, elle ne le donne pourtant que com- 
me un commencement de preuve, un 
adminicule. Ainfi quand elle diviferoit 
ce titre, il conferveroit toujours fon ca- 
raftere d’adminicule, de commencement 
Aa preuve. 
Dira-t-on gue parceque Mademoifel- 
le de Choifeul ne peut pas aivifer fon ri- 
tre, qui parle de la groffeffe de fa mere 
dans un .rems où le Duc de Choifeul ne 
peut y avoir eu part, il faut néceflaire-. 
ment qu'elle donne à un foupcon, à une 
conjelture fautive, le carattere de la cer 
titude ? Si on pouffoitlamaxime jufques= 
là, on en verroit évidemment la fauffeté. 
Au refteon ne doit pasétre furpris fi 
Mademoifelle de Choifeul a intereflé 
le Public fi vivement pour elle ; le mer 


* Voyez la Caufe de Francois Harrouad ; la 
‘premiere du Tome cinquiéme , page 43 
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veilletix comme vous l’avez teimatqué;; > 
étoit lame de fon avanture ; il n’en 
faut pas davantage pour gagner le Pu- 
blic. J'étois à Paris dans le tems du Pros 
cès, j'ai vi l’Héroine de l’Hiftoire ; elle 
avoit lesgraces de fon fexe, une phi» 
fionomie heureufe , intereffante , une 
affez belle raille, fa magie naturelle & 
innocente a gagné par les yeux le coeur 
du Public. Mais, è defaftre qui a gaté 
le dénotiement de cette Hiftoire! Ma- 
demoifelle de Choifeul n’a pas joùi long- 
tems de la fortune qu'elle avoit reciieillie, 
la mort impitoyable la lui a enlevée en 
1728. & certe Miri n’a proprement été 
qu’un beau fonge.Elle mourut 40 inteffat, 
& elle fur enterrée a Saint Sulpice, avec 
une pompe qui répondoit à la naiffance 
de la fille du Duc & de la Ducheffe de 
Choifeul. 

Ce qui et de fingulier dans cette affai= 
re, ceft quapresles raifons frappantes 
mifes en ceuvre par M. Gilbert , les 
Juges ayent pris unparti contraire ; ils 
ont cri que la véritè devoit prévaloir 
dans un titre méme odicux, & fujetà 
des. conféquences cangesenles Rien ne 
prouve mieux qu'elle doit triompher de 
tousles obftacles dans la bouche du Juge. 

Afin que ceuxqui reclameront un Etat 
qui n’eft point prouvé par leur Adte de 
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Baptéme n’abufent pas de cet exemple, 

il ud confiderer que fi l’afte de Bap= 

téme de Mile. de Choifeul n’établit pas 

la naiffance qu'elle demandoit , il ne l'ex- 

clut pas, puifqu'elle n°y a ni pere ni me- 

re, elle n'e pas dans le cas de ceux qui: 
alléguent qu’on leur a donné dans leur 

adte de Bapréme un pere & une mere 
fidtifs. L’Adte de Baptéme de M!e. de 

Choifeul loin de combattre les faits qu'el- 
articuloit s°y ajuftoient pour ainfi dire. 

Le Public a applaudi aux Avocats qui 

ont fignalé leur éloquence dans un fujet 

fi curicux. Les qualités du coeurde Me, . 
Normand éclaterent , non feulement 
en refufant avantle Jugement du Procès 
fes honoraires , mais en offrant généreu- 
fement fa bourfe à fa Cliente. Rien n°eft 
plus honorable dansun Avocat, qu'un 
miniftere épuré animé de , ce zele  vif 
qu'infpire cette glorieufe profeflion, 


Î Jefuis SC, 


FIN, 
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| A P.P ROBATION, 


°Ail& par ordre de Monfeigneur le 

Garde des Sceaux un Manufcrit de 
Caufes celebres , qui eft une continuation 
des quatre "Tomes imprimés , qui pour- 
ront former un cinquiéme & fixiéme 
‘Tomes. Je n°y ai rien trouvé qui puiffe 
en empécher l’impreffion, Faità Parisce 
17, Fevrier 1735. 


GA PON, 
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TWD Age 9. ligne 1. ottoft, Lifex hauterot 
pag.97. lig..g.tous /ifcz tout 
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e PAL, 266, lg. 5+ 8 l1g.13. 23. dudit mois /ifez:3+ 
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